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STATUTS 


DE    LA 

SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DE    PARIS. 


TITRE  I. 

But  de  la  Société. 

Article   1. 

La  Société  des.  Américanistes  de  Paris  a  pour  objet  l'étude  scientifique  de 
l'Amérique  et  ée  ses  habitants  depuis  les  époques  les  plus  anciennes  jusqu'à 
nos  jours. 

TITRE  II. 

Organisation. 

Article  2. 

La  Société  se  compose  en  nombre  illimité  de  membres  titulaires. 

Les  Français  et  Étrangers,  sans  distinction  de  sexe,  peuvent  en  faire  partie. 
Sont  également  admis  à  en  faire  partie  les  sociétés  scientifiques  et  autres,  les 
associations,  les  établissements  publics  et  privés  (bibliothèques,  administra- 
tions, musées;,  etc.  La  Société  comprend,  outre  les  membres  titulaires,  des 
membres  d'honneur,  dont  le  nombre  ne  pourra  pas  dépasser  10,  et  des  membres 
correspondants. 

Article  3. 

Les  membres  titulaires  et  correspondants  doivent  être  présentés  par  deux 
membres  de  la  Société  et  élus  au  scrutin  secret  par  la  majorité  des  membres 
de  la  Société  présents  à  la  séance  qui  suivra  celle  où  aura  été  faite  la  présenta- 
tion. 

Les  membres  d'honneur  sont  élus  dans  les  mêmes  conditions,  mais  sur  pré- 
sentation du  Conseil. 

Article  4. 

Les  membres  titulaires  paient  une  cotisation  annuelle  et  un  droit  d'entrée. 
Société  des    Américanistes   de    Paris.  î 


SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DE    PARIS 

Les  membres  d'honneur  et  les  correspondants  ne  paient  ni  cotisation  ni  droit 

denlrée. 

Article  5. 

Le  capital  de  la  Société  se  compose  des  souscriptions  des  membres,  des 
sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations,  des  dons  et  des  legs  faits  a  la 
Société  à  moins  d'affectation  spéciale  de  la  part  des.donalaires. 

TITRE  III. 
Administration. 
Article  6, 
La  Société  est  administrée  par  un   Conseil  choisi  par  ses  membres. 

Article  7. 

Ce  Conseil  nommé  pour  trois  ans  en  assemblée  générale  est  composé  :  1°  d'un 
bureau  formé  d'un  président,  de  trois  vice-présidents,  d'un  secrétaire  gênera), 
d'un  secrétaire  général  adjoint,  d'un  trésorier,  d'un  archiviste-bibliothécaire, 
d'un  archiviste-bibliothécaire  adjoint  ;  2°  de  12  membres. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles.  Le  vote  a  lieu,  tous  les  trois  ans,  par 
bulletin  secret,  à  l'assemblée  générale  de  février.  > 

Une  Commission  de  publication,  composée  de  6  membres,  est  choisie  par 
le  Conseil  dans  son  sein. 

Article  8- 
Le  Conseil  représente  la  Société  et  statue  sur  toutes  les  affaires  concernant 
son  administration. 

Article.  9. 

Le  siège  de  l'administration  est  à  Pans. 

Article   10. 

Le  Conseil  dresse  annuellement  le  budget  des  dépenses  de  la  Société  et  com- 
munique à  l'une  des.  assemblées,  celle  de  février  autant  que  possible,  le  compte 
détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  l'exercice. 

Abtigvk  1 1 . 
Le  Conseil  organise  les  réunions,  dirige  les  travaux,  ordonne  et  surveille  les 
publicat  i 

Article  12. 

Le  bureau  de  la  Si  représente  en  taat  que  personne  légale. 
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Article  13. 

Les  statuts  ne  pourront  être  modifiés  que  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
à  la  majorité  des  membres  de  la  Société  convoqués  spécialement  à  cet  effet  en 
assemblée  générale  et  présents  à  la  séance  et  ce,  sous  la  réserve  d'approbation 
du  gouvernement. 

Article   14. 

Un  règlement  général  détermine  les  conditions  d'administration  et  toutes  les 
dispositions  propres  à  assurer  l'exécution  des  statuts.  Ce  règlement  est  préparé 
par  le  Conseil  et  voté  par  l'assemblée  générale. 

TITRE  IV  . 
Dispositions  complémentaires. 

Article  15. 

Dans  le  cas  où  la  Société  cesserait  d'exister,  une  assemblée  générale  réunie 
par  convocation  spéciale  statuera,  sous  réserve  d'approbation  du  gouvernement, 
sur  la  destination  des  biens  appartenant  à  la  Société.  Cette  destination  devra 
être  conforme  au  but  de  la  Société,  tel  qu'il  est  indiqué  dans  l'article  premier. 

Les  clauses  stipulées  par  les  donateurs  en  prévision  de  ce  cas  devront  être 
respectées. 


RÈGLEMENT 

DE    LA 

SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTES    DE    PARIS. 


TITRE  I. 
Séances. 

Article   1. 


La  Société  se  réunit  le  premier  mardi  de  chaque  mois,  sauf  pendant  les  mois 
de  juillet,  août,  septembre  et  octobre.  L'assemblée  générale  a  lieu  à  la  séance 
de  février.  Mais  en  tout  temps,  sur  la  demande  écrite  de  dix  membres,  le  bureau 
devra  convoquer  la  Société  éïi  assemblée  générale  extraordinaire. 


Article  2. 


La  périodicité  des  séances  pourra  être  changée  par  une  simple  décision  de  la 
Société  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  pourvu  que  la  Société  en 
ait  été  prévenue,  une  séance  à  l'avance,  par  son  président  et  que  tous  les  membres 
aient  en  outre  été  convoqués. 

TITRE  II. 

Fonctions  du  bureau. 

Article  3. 

Le  président  dirige  les  séances,  proclame  les  décisions  de  la  Société  et  les 
noms  des  membres  élus.  Il  prépare  avec  le  secrétaire  général  l'ordre  du  jour 
des  séances  et  signe  avec  lui  là  correspondance  extérieure. 

Article  4. 

En  l'absence  du  président  et  des  vice-présidents,  le  plus  ancien  membre  pré- 
side la  séance. 

Article  5. 
Le  secrétaire  général  reçoit,  dépouille  et  rédige  la  correspondance.  D'accord 
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avec  le  président,  il  prépare  l'ordre  du  jour  des  séances.  11  signe  avec  le  prési- 
dent la  correspondance  extérieure.  Il  est  chargé,  avec  l'aide  de  la  commission 
spéciale,  de  la  publication  du  Journal.  11  surveille  l'impression  de  toutes  les 
publications  scientifiques  et  administratives  de  la  Société. 

Article  6. 

Le  secrétaire  général  adjoint  rédige  le  procès-verbal  des  séances  et  assiste  ou 
supplée  le  secrétaire  général  dans  ses  fonctions. 

Article  7. 

L'archiviste-bibliothécaire  est  chargé  de  la  conservation  et  du  classement  des 
archives  et  des  livres  de  la  Société.  L'archiviste-bibliothécaire  adjoint  l'assiste 
dans  ces  fonctions. 

Article  8. 

Le  trésorier  (ou  à  son  défaut  le  président  ou  le  secrétaire  général)  est  chargé 
du  recouvrement  des  sommes  dues  à  la  Société  et  tient  un  registre  des  recettes 
et  des  dépenses  sous  la  surveillance  du  Conseil.  Il  présente  ses  comptes  à 
l'assemblée  générale  de  février. 

Article  9. 
Les  dépenses  extraordinaires  doivent  être  autorisées  par  le  Convoi  . 

TITRK  III. 

Conseil. 
Article  10. 

Le  Conseil  se  réunit  au  moins  deux  fois  par  an  en  séance  purement  admi- 
nistrative. Les  réunions  sont  annoncées  au  moins  huit  jours  à  l'avance  par  le 
président  en  séance  ordinaire.  Les  membres  sont  avertis  par  bulletin  adressé 
à  leur  domicile  par  le  secrétaire. 

Article   1 1 . 

Les  membres  du  Conseil  qui,  sans  justifier  de  leur  absence,  manqueront  à 
deux  séances  consécutives  du  Conseil,  pourront  être  considérés  comme  n'en 
faisant  plus  partie.  Cette  disposition  ne  concerne  pas  les  anciens  présidents  de 
la  Société. 

Article   12. 
Le  bureau  du  Conseil  est  le  même  que  celui  de  la  Société. 
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Article   1.3. 


Le   bureau   a   le  droif   de   provoquer  une  réunion  du  Conseil   toutes  les   fois 
qu'il  li  aire. 


TITRE  IV. 
Recettes  et  dépenses. 

Article   14 

Les  membres  titulaires  se  divisent  en  trois  catégories  : 

1°  Les  membres  actifs  qui  doivent  payer  une  cotisation  annuelle  de  trente 
francs    et  un  droit  d'entrée  de  dix  francs  : 

2°  Les  membres  à  vie  qui  s'affranchissent  du  paiement  de  leur  cotisation 
annuelle  par  le  versement  en  une  fois  (ou  au  moyen  de  cinq  annuités  consé- 
cutives  d'une  somme  de  cinq  cents  francs  au  minimum.  Les  sommes  versées 
à  ce  litre  restent  en  tous  cas  définitivement  acquises  à   la  Société  ; 

3°  Les  membres  donateurs,  ayant  versé  une  somme  d'au  moins  mille  francs. 


TITRE  V. 
Publications. 

Article   15. 

La  Société  publie  un  Journal  qui  contient  :  1°  les  procès-verbaux  des  séances  : 
2°  les  rapports  et  communications  faits  à  la  Société;  3°  des  mémoires;  4°  des 
comptes  rendus  :  5°  des  cartes,  des  plans,  des  dessins  ou  des  photographies,  enfin 
tous  les  documents   propres  à  faire  connaître   les   progrès  des  sciences  améri- 
.  Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  français,  anglais,  allemand,  espa- 
gnol, portugais  ou  italien.  Les  auteurs  reçoivent  gratuitement  50  tirages  à   part, 
. eiture,  de  leurs  mémoires. 
Tous  les  membres  de  la  Société  reçoivent  le  Journal,  à  l'exception  des  corres- 
pondants. 

Article  16. 

.ommission  de  publication  décide  sans  appel  de  la  publication,  en  tout  ou 
en  i,:i  -    qui   ont   été  communiqués  à   la   Société.    Elle  décide 

•ductions  qui  devront  être  faites  des  cartes,  dessins  ou  photogra- 
phie.^ accompagnant  les  mémoires. 
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TITRE  VI. 

Révision  du  règlement. 

Article  17. 

Toute  proposition  tendant  à  réviser  le  règlement  doit  être  signée  par  vingt 
membres  au  moins,  déposée  sur  le  bureau  et  renvoyée  au  Conseil  qui  l'exa- 
mine et  fait  son  rapport  à  la  séance  suivante  convoquée  spécialement  en  assem- 
blée générale.  Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  à  la 
discussion.  Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  membres  présents. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AMÉRICANISTES. 


•BUREAU  DE  LA  SOCIETE. 

Président Pr  R.    Verneau. 

Vice-Présidents Prince  Roland   Bonaparte,    membre 

de  l'Institut. 
Dr  L.  Capitan. 
—  Marquis  de  Peralta. 

Secrétaire  général P.  Rivet. 

Secrétaire  général  adjoint R.  d'Harcourt. 

Trésorier Marquis  de    Créqli-Montfort. 

Bibliothécaire-archiviste Baron  Marc  de  Yilliers. 

Bibliothécaire-archiviste  adjoint.      P.  Clavelin. 

MEMBRES  DU  CONSEIL. 

MM.  le  général  Bourgeois.  MM.   Louis  Montané. 
Henri  Cordièr.  de  Périgny. 

Diguet.  le  lieutenant-colonel  Perrier. 

Froidevaux.  Salone. 

de  Kergorlay.  F.  Tinoco. 

Ph.  Marcou.  C.-A.  Villanueva. 

COMMISSION  DE  PUBLICATION. 

MM.  de  Kergorlay.  MM.  Salone. 

le  lieutenant-colonel  Perrier.  Pr  Verneau. 

Dr  Rivet.  Marc  de  Villiers. 


(Les  lettres  F.,  H.,  D.,  R.,  C.  et  C.  T.,  qui  figurent  après  certains  noms,  indiquent  les 
membres  fondateurs,  membres  d'honneur ,  membres  donateurs,  membres  à  vie, 
membres  correspondants  et  membres  correspondants  titularisés.) 

Acevedo  (Ernesto),  Castillo  San  Jorge,  avenida  18  de  Septiembre,  Quito 

(Equateur)  [juin  1922]. 
Acevedo  (Coronel  Luis),  Estado  mayor,  Bogota  (Colombie)  [juin  1922]. 
Alfaro  (Anaslasio),  C,  directeur  du  Musée  national  de  Costa-Rica,  San 

José  (Costa-Rica)  [avril  1911]. 


X  SOCIÉTÉ    DES    AMÉR1CANISTES    DE    PARIS 

Alvarado    L>r  Lisandro),  Miranda  a  Maderero,  n°  83,  Caracas  (Venezuela) 

[novembre  4921]. 
Alveàr  (Torcuato  de),  président  de  la  République  Argentine,  Casa  de 

Gobierno,  Buenos  Aires  (République  Argentine)'  [mai  1920]. 
Amadeo  (Juan  Carlos),  calle  Billinghurst,  1646,  Buenos  Aires  (République 

Argentine)  [novembre  1920]. 
Ameghino  (Carlos),  directeur  du   Musée  national  d'histoire  naturelle  de 

Buenos  Aires,  calle  Perû,  208,  Buenos  Aires  (République  Argentine) 

[janvier  1920]. 
Aragon  (Alfredo),  directeur  de  L'Écho    du   Mexique,    8,   rue  Blanche, 

Paris  [mai  1922]. 
Araûjo   Villagrân    (Horacio    0.),  av.    18   de   Julio,   1560,   Montevideo 

(Uruguay)  [novembre  19191. 
Arcaya  (Pedro  M.),  ministre  du  Venezuela,  Washington,  D.  F.  (Etats- 
Unis)  [juin  1922]. 
Arciniegas  (Ismaei  Enrique),    ministre  de  Colombie  en  France,    8,    rue 

Bassano,  Paris' [mars  1920]. 
Arsandaux  (H.),  R.,  professeur  de  minéralogie  à  l'Ecole  de  physique  et 

de  chimie,   10,  rue  Vauquelin,  Paris  (janvier  19"201. 
Ballesteros  (Antonio),  miembro  de  la  Real    Academia    de   Historia  de 

Madrid,  Guzmân  el  Bueno,  37,  Madrid  (Espagne)  [juin  1922]. 
Barbagelata  (Hugo  D.),  8,  rue  Pigalle,  Paris  .[mai  1920]. 
Barbeau  (C.  M.),  C,  chef  adjoint  du  Service  ethnographique,  Geological 

Survey,    Ottawa  (Canada)  [juin  1912]. 
Barbet  (Alexandre),  53,  avenue  de  Paris,  Versailles,  et  47,  rue  de  Liège, 

Paris  [avril  1914]. 
Barnett  (Mme  Anna),  américaniste,  3,  rue  du  Louvre,  Paris  [juin  1909]. 
Barrkra    (Isaac    J.),  Academia    nacional  de  historia,   Quito    (Equateur) 

[juillet  1920]. 
Barreto  (José  Maria),  1er  secrétaire  de  la  Légation  du  Pérou  en  France, 

ue  de  Chateaubriand,  Paris  [juin  1922]. 
Bavière   Princesse.  Thérèse  de),  H.,  Odeonplatz,"  4,  Munich  (Allemagne) 

[novembre  1908]. 

William),  bibliothécaire  de  la  Howard  Mémorial  Library,  Nouvelle- 
Orléans,  Louisiane  (États-Unis)  [juin  1907]. 
Beltràn    y    Rôzpide  (Ricardo),  C,  membre  de  la  Real  Academia  de  la 

Historia,  secrétaire  général  delà  Real  Sociedad  geogrâfica  de  Madrid, 
de  la  Florida,  5,  Madrid  (Espagne)  [janvier  1913]. 
Hermann),    éditeur     de    El    Mexico  aniiguo,    apartado    postal 

n°  i  ^ico,  D.   F.  (Mexique)  [novembre  1922]. 

•  •'..  61,  cours  d'Aquitaine,  Bordeaux  [mars  1920]. 


MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ    DES    AMÉR1CANISTES  XI 

Biblioteca  Nacional  de  Chile,  Santiago  de  Chile  (Chili)  [novembre  1920]. 

Bibliothèque  du  congrès  national  de  la  République  Argentine,  Buenos 
Aires  (République  Argentine)  [janvier  1920]. 

Bielovucic  (Mme  A.),  3,  rue  du  Bac,  Paris  [mai  1914]. 

Bingham  (Hiram),  Yale  University,  Xew-Haven,  Conn.  (Etats-Unis) 
[mai  1912]. 

Blanc  (Edouard),  /?.,  184',  boulevard  Saint-Germain,  Paris  [novembre 
1896]. 

Blanco  Villalta  (Dr  Jorge),  calle  Cevallos,  1616,  Buenos  Aires  (Répu- 
blique Argentine)  [janvier  1920]. 

Boas  (Franz),  H.,  professeur  d'anthropologie  à  la  Columbia  University, 
New  York  city  (États-Unis). [C,  janvier  1910  ;  H.,  décembre  1920]. 

Bobot-Descoutur.es  (Albert),  ministre  plénipotentiaire,  6,  rue  du  Rocher, 
Paris  [décembre  1910]. 

Boissonnas  (Arthur),  5,  rue  de  l'Université,  Genève  (Suisse)  [novembre 
1921  . 

Bo.man  (Eric),  jefe  de  la  Secciôn  arqueolôgica  del  Museo  nacional  de  his- 
toria  natural,  calle  Perû.  208,  Buenos  Aires  (République  Argentine) 
[juin  1905]. 

Bonaparte  (Prince  Roland),  F.,  membre  de  l'Institut,  10,  avenue  d'Iéna, 
Paris. 

Bondurant  (A.  L.),  University,  Mississippi  (Etats-Unis)  [novembre  1920]. 

Borja  (Luis  F.),  Academia  nacional  de  historia,  Quito  (Equateur)  [juin 
1920]. 

Bourde  de  la  Rogerie  (Henri),  archiviste  du  département  d'Ille-et- 
Vilaine,  Rennes  [mars  1914]. 

Bourgeois  (Général  Robert),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  ancien  direc- 
teur du  Service  géographique  de  l'Armée,  professeur  a  l'Ecole  poly- 
technique, 59,  avenue  de  La  Bourdonnais.   Paris    juin  1902  . 

Biîkttes  (Comte  Joseph  de),  explorateur,  15,  boulevard  Victor,  Paris 
janvier   1920]. 

Brown  (Calvin  S.-),  University,  Mississippi  (Etats-Unis    [avril  1920] 

Callegari  (G.  V.),  C.  T.,  professeur  à  l'Université,  via  Campofîore,  3, 
Vérone  (Italie      C,  janvier  1910;  T.,  décembre  1912 

Capitan  Dr  Louis  .  chargé  du  cours  d'antiquités  américaines  au  Collège 
de  France,  professeur  à  l'Ecole  d'anthropologie,  membre  de  l'Académie 
de  Médecine.  5,  rue  des  Ursulines,  Paris  [avril  1900']. 

C^rbia  (Dr  Rômulo  D.),  professeur  à  l'Université  de  La  Plata,  directeur 
de  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  Buenos 
Aires,  calle  Viamonte,  430,  Buenos  Aires  (République  Argentine) 
[janvier  1920]. 
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Carmona  (G.  de),  apartado  1273,  Mexico  (Mexique)  [juin  1919]. 
Carreào  (Alberto  Ma),'  C,  3 /a  Tabasco,  68,  apartado  postal  912,  Mexico 

D.  F.  (Mexique)  [juillet  1921  . 
Carreto  (José   Maria),  C,  2/a    Sta.  Teresa,  nûm.    7,   Puebla,  État   de 

Puebla  (Mexique)  [juillet  1921]. 
Ghadenat  (Ch.),  17,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris  [novembre  1920], 
Cuaffault  (Comte  du),  3  bis,  rue  Dumont-d'Urville,   Paris  [juin  1919]. 
Chambost  (P.  J.  E.  E.).  R.,  28,  avenue  de  Suffren,  Paris  [mai  1911]. 
Chambrun  (Marquis  de),  19,  avenue  Rapp,  Paris  [juin  1920]. 
Ghacvel  (Dr),  rue  Laennec,  Quimper  (Finistère)  [juin  1920]. 
Chinard   (Gilbert),    professeur    k   l'Université    de    Californie,    Berkeley, 

Californie  (États-Unis)  [avril  1919]. 
Choquet  (Jules),  49,  avenue  de  la  Grande-Armée,  Paris  [mai  1909]. 
Claine  (Jules),  consul  général  de  France,  182,  boulevard  Saint-Germain, 

Paris  [décembre  1921]. 
Claveliw  (Paul),    préparateur  au    Muséum,    23,    rue    Montbrun,     Paris 

[janvier  1920]. 
Clavery    (Edouard),    ministre    résident    de    France,    Quito    (Equateur) 

[février  1921]. 
Clerc  (Adelbert),  3,  rue  Meissonier,  Paris  [mai  1913]. 
Cordier    (Henri),   F.,    membre   de  l'Institut,   professeur  à  l'Ecole   des 

Langues  orientales,  8,  rue  de  Siam,  Paris. 
Cosculltjela  (Juân  A.),  O'Reilly  8,  La  Havane  (Cuba)  [juin  1922~i. 
Couband   (Paul),    administrateur    de   la  Compagnie    fermière  de    Vichy, 

24,  boulevard  des  Capucines,  Paris  [mai   1914]. 
Coubertin  (Baron  Pierre  de),  Lausanne  (Suisse)  [juin  1919]. 
Courty  (Georges),    /?.,  professeur    de   géologie,  64,  rue  Vercingétorix, 

Paris  [mai  1914]. 
Coutiolenc    (Octaviano),     esquina   de    Sadi-Carnot  .  y  avenida    de    San 

Cosme,  Mexico,  D.  F.   (Mexique)  [novembre  19221. 
Cbéqli-Montfort   (Marquis  G.  de),  D.,   166,   boulevard  Bineau,  Neuilly- 

sur-Seine  (Seine)  [mars  1904]. 
Cuervo  (Luis  Augusto),   secretario  auxiliar  de  la  Academia    de  historia, 

apartado  563,  Bogota  (Colombie)  [juin  1922]. 
Cl  ERVO  Marquez  (Général  Carlos),  ministre  plénipotentiaire  de  Colombie 

en    Argentine,    avenida    Quintana,    531,    Buenos   Aires     (République 

Argentine)  [avril  1922]. 
Dawson  (Warrington),  littérateur  américain,   19,  rue  du  Maréchal-Jolîre, 

Versailles  (Seine-et-Oise)  [mai   1911]. 
Dkhenedetti    (Dr   Salvador),  directeur  du    Musée    d'ethnographie  de  la 

Faculté   de     philosophie     et     lettres     de     Buenos     Aires,     professeur 
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aux  Universités  de  Buenos  Aires  et  de  La  Plata,  calle  Viamonte,  430, 

Buenos  Aires  (République  Argentine)  [janvier  1920]. 
Deglatigny    (Louis),    29,    rue    Biaise-Pascal,    Rouen    (Seine-Inférieure) 

[mars  1913]. 
Dkspkez  (Paul),  ministre  plénipotentiaire,  2,  avenue  du  Colonel-Bonnet, 

Paris  [avril  1912]. 
Diguet    Léon),  américaniste,  16,  rue  Lacuée,  Paris  [juin  1896]. 
Dixon  (Roland  B.),-C,  Peabody  Muséum,  Cambridge,  Mass.  (États-Unis) 

[avril  1911]. 
Donoso  Barba  (L.  Felipe),  architecte,  calle  Loja,  loi,  Quito  (Equateur) 

[juin  1922]. 
Dorn  y  de  Alsua  (E.),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 

de  la  République  de  l'Equateur,  9,  rue  de  la  Bienfaisance,  Paris  [avril 
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Dorsey   (George  A.),    C,   curator   of   anthropology,   Field    Muséum    of. 

natural  History,  Chicago  (États-Unis)  [décembre  1912]. 
Double  d'Alayer  (René),  Vilia  Phanette,  Traverse  Paul,  à  Bonneveine, 

Marseille  (Bouches-du-Rhône)  [juin  1919]. 
Dupont  (Marceau),  11,  place  de  la  Bourse,  Paris  [avril  1919]. 
Dlrân  (Sixto),  intendente  de  policia,  Quito  (Equateur)  [février  1922J. 
Dtke  (Paul   van),   «    Sylvanora  »,     Seal  Harbour,     Maine    (États-Unis) 
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Enc.errand  (G-eorge  Ch.),  C,  adjunct  professor,  Schobl  of  anthropology, 
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Escomel  (D1'  E.),  apartado  21,  calle  del  Consuelo,  118,  Arequipa  (Pérou) 

[juin  192!   . 
EspiNAY  ^  Capitaine  F.  Dard  d'),  /?.,  attaché  militaire  de  France  au  Vene- 
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Faure  (Mme  Maurice),   11  bis,  boulevard.  Beauséjour,  Paris  [avril  1919]. 
Fbrnandez  de  Tinoco  (Mme  Marie),  12,  rue   Desbordes-Valmore,  Paris  [juin 
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Fkukes   (J.    Walter),  //.,  chief  of  the  Bureau   of  american    Ethnology, 

Washington,  D.  C.  (États-Unis)  [C,  mars  1907;  H.,  novembre  1920]. 
Flores    (Abbé    Canuto),     Capultitlan,  prés    Toluca,     État    de    Mexico 

(Mexique)  [novembre   1922]. 
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straat,  Utrecht  (Pays-Bas)  [décembre  1910]. 
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Kergorlay  (Comte  Jean  de),  F.,  6,  rue  Mesnil,  Paris. 
Koch>Grlnberg    (Dr   Theodor),    C,    directeur    du    Linden-Museum,    5, 

Herdweg,  Stuttgart  (Allemagne)  [juin  1907]. 
Krœber  (A.    L.),  C,  Affîliated  Collèges,    San   Francisco  (États-Unis) 

[décembre  1912]. 
Labouret  (Henri),  administrateur  des  colonies,  39,  rue  de  Jussieu,  Paris 

[janvier  1921]. 
Lacomre  (R.  P.),  C,  Edmonton,  Alberta  (Canada)  [février  1896]. 
Lafargue   (André),    906,  avenue  Esplanade,    New-Orleans,    Louisiane 

(États-Unis)[juin  1919]. 
La  Loge    René  de),  14,  rue  des  Fauchets,  Orléans  (Loiret)  [juin  1919]. 
La.mbeun  (Roger),  i?.,  6,  cité  Vaneau,  Paris  [mai  1920]. 
Langlois  (Lieutenant-colonel  Louis),  5,  rue  Marbeau,  Paris  [janvier  1921  ]. 
Larminat  (Jacques  de),  Cerro   de    los   Pinos,    Chimehuin,   territoire   de 

Neuquen  (République  Argentine)  [mars -1914]. 
Laruea  (Carlos  Manuel),  apartado  300,  Quito  (Equateur)  [décembre  1912]. 
Larrouy  (R.  P.  Antonio),  /?.,  recteur  du  séminaire  dé   Nuestra  Senora 

del  Valie,  Catamarca  (République  Argentine)  [février    1920]. 
Latcham   (Ricardo  <E.),  C,  calle  Lira  683,  Santiago  (Chili)  [mars  1911]. 
Laval  (Ramôn  A.),    C.   T.,  sous-directeur  delà  Bibliothèque  nationale, 

Santiago  (Chili)  [C,  décembre  1912;  T.,  janvier  1914]. 
Le  Caitella^  (Mlle  Marian),  ancienne  directrice  du  Colegio  superior  de 

Senorilas  à  San  José  de  Costa-Rica,  12,  rue  Desbordes-Valmore,  Paris 

[novembre  1921]. 
Le  Conte  (René),  24-,  rue  de  Babylone,  Paris  [novembre  1919]. 
Lecuna  (Vicente),  miembrode  la  Academia  nacional  de  lahistoria  de  Vene- 
zuela,   director    del    Banco    Venezuela,    Caracas   (Venezuela)    [juillet 

19211. 
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Lee(Df  Thomas  S.),  metropolitan  Club,  17,  H.  Street,  N.  W.,  Washing- 
ton, D.  C.  (États-Unis)  [mai  1920]. 
Le  Gouir  (P.  Joseph),  Colegio  de  S.  Gabriel  de  la  Compania  de    Jésus, 

apartado  266,  Quito  (Equateur)  [novembre  1920]. 
Legui/amon  (Dr  Martiniano),  calle  Riobamba,  486,  Buenos  Aires  (Répu- 
blique Argentine)  [janvier  1920]. 
Lehmann  (Prof,  Walter),  C,  chef  de  l'Institut  ethnologique,  Bismarçk- 

strasse,  70,  I,  Berlin -Charlottenburg    (Allemagne)  [mars  1907], 
Lehmann-Nitsche    (Dr  Robert),   chef  de  la  Section  anthropologique  du 

Musée     d'histoire     naturelle,     La     Plata     (République     Argentine) 

[novembre  1905], 
Leôn   (Pr.    Nicolas),   C,  3/a  calle  del  Fresno,  n°   92,   Mexico,   D.    F. 

(Mexique)  [mars  1921]. 
Lévy-Bruhl  (Lucien),  professeur  à  la  Sorbonne,  membre  de  l'Institut, 

7,  rue  Lincoln,  Paris  [juin  1922]. 
Leyba  (D1'  Edward),  attaché  commercial  à  la  Légation  de  la  République 

du  Paraguay,  46,  avenue  d'Iéna,  Paris  [janvier  1920]. 
Lombard    (Pierre),   domaine    des   Mimosas,    Soukh-el-Khémis  (Tunisie) 

[février  1913]. 
Loor  (Luis   0.),  Academia  nacional  de  historia,  Quito   (Equateur)  [juin 

1920]. 
Loture  (Lieut1  de  vaisseau  Robert  de),  1,  avenue  de  Contades,  Angers 

(Maine-et-Loire)  [novembre  1919]. 
Loubat  (Duc    de),  F.,  H.,    Z).,  membre   associé  de    l'Institut,  53,   rue 

Durnont-d'Urville,  Paris. 
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1921]. 
Luppé  (Marquise  de),  29,  rue  Barbet-de-Jouy,  Paris  [mars  1922]. 
MacCurdy.  (George  Grant),    C,   Yale  University  Muséum,  237,  Ghurch 

street,  New-Haven,  Conn.  (Etats-Unis)  [décembre  1912]. 
Mailles  (Lieutenant-colonel  Charles),  villa  Les  Mimosas,   rue   Sl-Léon, 

Le  Mourillon,  Toulon  (Var)  [avril  1912]. 
M ain âge  (Père  Th.),  professeur    à  l'Université  catholique,  122,  rue    de 

Grenelle,  Paris  [mai  1921]. 
Marc  (Gabriel),  21,  rue  Erlanger,  Paris  [avril  1914]. 
Marcou  (Philippe),  /).,  linguiste,  2,  rue  Sarasate,  Paris  [juin  1910]. 
Margerie  (Emmanuel  de),  110,  rue  du  Bac,  Paris  [mai  1914], 
Marin  (Louis),  /?. ,  député,  professeur  au  Collège  libre  des  Sciences  sociales, 

95,  boulevard  Saint-Michel,  Paris  [mai  1898]. 
Marïinez-Ortiz  (Rafaël; ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre   plénipoten- 
tiaire de  Cuba  en  France,  6,  rue  Copernic,  Paris  [mai  1920]. 
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Mato  (Silvestre),   C,  président  de  YInstituto  histôrico  y  geogrâfîco  del 

Uruguay,  call«  Ciudadela,  Montevideo  (Uruguay)  [juin  1921] . 
Matovelle  (Dr  D.  Julio),  Academia  nacional  de  historia,  Quito  (Equa- 
teur) [juin  1920]. 
Maudslay  (A.  P.),  C%,  Morney  Cross,  Hereford  (Angleterre)  [juillet  1895]. 
Maurouakd  (Lucien),  ministre  plénipotentiaire,  39,  avenue  Mozart,  Paris 

[novembre  1913]. 
Maxwell  (Madame),  Hôtel  Majestic,  avenue  Kléber,  Paris    [juin  1920]. 
Means  (Philip  Ainsworth),  374,  Commonwealth  avenue,  Boston  (États- 
Unis)  [novembre  1920]. 
Médina  (José  Toribio),  C,  49,  calle  Doce  de  Febrero,  Santiago  (Chili) 

[mars  1911]. 
Mena  (Ramôn),  conservateur  d'archéologie  au  Musée    national,    4a   calle 

de  Soto,  nn  96,  Mexico  (Mexique)  [juin  1922]. 
Merwart  (Emile),  D.,  gouverneur  des  colonies  en    retraite,  Les  Lianes, 

Fontainebleau  (Seine-et-Marne)  [avril  1919]. 
Michelsen  (Gustavo),  apartado  1,  Bogota  (Colombie)  [avril  1921]. 
Michelsen  Mantilla  (Ernesto),  apartado  695,    Bogota  (Colombie)  [juin 

1922]. 
Michelson  (Truman),  C,  Bureau  of  american   Ethnology,   Smithsonian 

Institution,  Washington,  D.  C.  (États-Unis)  [janvier  1920]. 
Miyar  (Carlos  Alonso),  C,  9a  de  Francisco  I.  Madero,  n°  6,  Puebla,  État 

de  Puebla  (Mexique)  [juillet  1921]. 
Mochi  (Dr  Aldobrandino),  C,  Musée  national  d'Anthropologie,  3,  via  Gino 

Capponi,  Florence  (Italie)  [janvier  1910]. 

Molinari  (Dr  Diego  Luis),  sous-secrétaire  d'état  au  Ministère  des  Affaires 

étrangères    de  la   République   Argentine,   palais  du    Gouvernement, 

Buenos  Aires   (République   Argentine)    [janvier    1920]. 

Montané    (Dr    Louis),    C.    T.,    villa     Carmen,     route    des     Carrières- 

Sl-Denis,  Chatou  (Seine-et-Oise)  [C,  juin  1896;  T.,  novembre  1920]. 

MooRE(ClarenceB. ),/).,  C,  1321,Locuststreet,  Philadelphie  (Etats-Unis) 

[juin  1911]. 
Morla  (Mllc  Mercedes),  114,    avenue  des  Champs-Elysées,    Paris  [juin 

1922]. 
Morley  (Silvanus   Griswold),    C,    Carnegie  Institution,    Washington, 

D.  C.  (États-Unis)  [avril  1922]. 
Mourlhon  (Dr  René),  16,- rue  Clément-Marot,  Paris  [janvier  1910]. 
Musêo    antropolôgico    Montané,     Universidad    de  la   Habana    (Cuba) 

[novembre  1920]. 
Navarro  (José  Gabriel),  apartado  282,  Quito  (Equateur)  [juin  1920J. 
Neved-Lemaire    (Dr    M.),    9,   rue    de   la   Montagne-Sainte-Geneviève, 
Paris    [novembre   1920]. 
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Nimuendajû  (Curt),  Inspectoria  do  Serviço  de  protecçào  aos  Indios,  ave- 

nida  Joaquim  Nabuco,  98,  Manàos  (Brésil)  juin  1922]. 
Nordenskiôld  (Erland),  C,  /?.,  Gôteborgs  Muséum,  Gô teborg (Suède)  [C, 

avril  1911  ;  T.,  novembre  1920]. 
Nordenskiôld  (M*10  Olga),  C,  Gôteborg  (Suède)  [novembre  1920]. 
Nuttall  (Mme  Zelia),  C.  T.,  Casa  de  Alvarado,  Coyoacan,  D.  F.  (Mexique) 

[janvier  1896]. 
Oramas  (LuisR.),  Norte7,  n°  69/12,  Caracas  {Venezuela)  [novembre  1921]. 
Ortiz  (Fernando),  /?.,ealle  L.  y  27,  Vedado,  Habana  (Cuba)  [juin  1922]. 
Ortiz  Rubio  (Général  Pascual),  aux  bons  soins  de  M.  Alfredo  Aragon, 

8,  rue  Blanche,  Paris  [novembre  1922]. 
Outes  (Félix  F.),  C.    T.,   professeur  à  l'Université  de  Buenos  Aires,  calle 

Defensa,  n°  1171,  Buenos  Aires  (République  Argentine)    [C,   janvier 

1910;   T.,   décembre  1912]. 
Palacios  (Enrique  Juân),  la  calle  de  la  Industria,  n°  25,  Mexico  (Mexique) 

[juin  1922]. 
Pan-American  Union  (The),  Washington,  D.  C.   (États-Unis)  [novembre 

1920]. 
Panhcys  (le  JonkheerL.  C.  van),  C,  chef  de  bureau  titulaire  au  Ministère 

royal  des  Colonies,  7,  Hooigracht,  La  Haye  (Pays-Bas)  [janvier  1914]. 
Peabody  (Dr   Charles),   Z).,  curator    of  european  Archaeology,    Peabody 

Muséum,    Harvard  University,   Cambridge,    Mass.   (États-Unis)  [juin 

1919]. 
Pearce  (J.-E.),  associate  profesor,  School  of  anthropology,  University  of 

Texas,  Austin,  Texas  (Etats-Unis)  [novembre  1920]. 
Peccorini  (Dr  Attilio),  San   Miguel  (République  du  Salvador)  [décembre 

1912]. 
Peralta  (Marquis  M.  de),  F.,  D.,  ministre  plénipotentiaire  de  Costa-Rica, 

21,  rue  Erlanger,  Paris. 
Périgny    (Comte  Maurice  de),  explorateur,  4,   avenue  Malakoff,    Paris 

[mars  1908]. 
Perrier  (Lieutenant-colonel  Georges-),  directeur  de  la   Section    de    géo- 
désie du  Service  géographique  de  l'armée,  39  bis,  boulevard  Exelmans, 

Paris  [mars  1908]. 
Pires    Brandâo   (Paulo    José),    avocat,    R.    Corrêa  Dutra,    69,   Rio   de 

Janeiro  (Brésil)  [novembre  1922]. 
Polit    Laso    (Mgr.    Manuel   Maria),    archevêque    de    Quito   (Equateur) 

[novembre  1922]. 
Pomès  (MIle  Mathilde),  20,  rue  de  Grenelle,  Paris  [avril  1922]. 
Pommier  (Mme  Marguerite),  née  Hamy,  87,  boulevard  Saint-Michel,  Paris 

[décembre  1912]. 
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Porter  (Prof.  Carlos  E.),  C,  directeur  de  la  Bevista  chilena  de  Historia 

natural,  casilla  2974,  Santiago  (Chili)  [mars  1911]. 
Posada  (Eduardo),  apartado  42,  Bogota  (Colombie)  [décembre  4912]. 
Posnansky   (Arthur),   directeur  de  YInstitulo  Tihuanacu  de  Anthropolo- 

gia,    Etnologla   y    Pretestoria,    casillà  139,    La   Paz   (Bolivie)  [mars 

1920]. 
Poupon  (Alfred),  administrateur  des  Colonies,  32.  rue  de  la  Clef,  Paris,  et 

Afrique  équatoriale  française  [novembre  1913]. 
Preuss  (Dr  K.   Th.),  C,    Kustos  du  Musée  d'Ethnographie  de  Berlin, 

Hâhnelstrasse,  18,  Friedenau,  Berlin  (Allemagne)  [décembre  1912]. 
Proa.no  (R.   Dr  Juan  Félix),  dean  de  la  catedral,  Riobamba  (Equateur) 

[juin  1920]. 
Pultdo     (Augusto     F.),    ancien    chargé     d'affaires     du     Venezuela     à 

Washington,    14,  Rond  Point  des  Champs-Elysées,    Paris   [novembre 

1922]. 
Raismes  (Baron  Jean  de),  inspecteur  des  finances,  Ministère  des  Finances, 

Paris  [mai  1921]. 
Ravignam  (Dr  Emilio),  professeur  aux  Universités  de  Buenos  Aires  et 

de    La  Plata,    calle   Blandengues,    1130,    Buenos  Aires  (République 

Argentine)  [juin  1920]. 
Real  (Daniel),  inspecteur  du  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro,  153, 

rue  de  Rennes,  Paris  [janvier  1921]. 
Régnier  (Maurice),  8,  boulevard  Saint-Michel,  Paris  [juin  1921]. 
Reinburg  (Dr  Pierre),  directeur  de  l'établissement  "thermal,    Vernet-les- 

Bains  (Pyrénées-Orientales)  [décembre  1910]. 
Requena  (Dr  Rafaël),  Los  Chorros,  Distrito  fédéral  .(Venezuela)  [novembre 

1921]. 
Rickards  (Lie.  Constantino  G.),  apartado  416,  Mexico»  D.  F.  (Mexique) 

[décembre  1912]. 
Riva  Agûero  y  Osma  (J..  de  la),  chez  M.  Manuel  Zavala,  7,    rue  Fran- 
çois Ier,  Paris  [janvier  1914]. 
Rivas  (Raimundo),  director  de  la  Academia  nacional  de  historia,  Bogota 

(Colombie)  [juillet  1921]. 
Rivet  (Dr  Paul),  assistant  au  Muséum,  61,  rue  de  Buffon,  Paris  [mars 

1907]. 
Robledo  (Alfonso),  ministrodel  Tesoro,  Bogota  (Colombie)  [avril  1922], 
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LE 

PROBLÈME  DU  PEUPLEMENT  INITIAL 

DE  L'AMÉRIQUE 

ET   DE 

L'ORIGINE   ETHNIQUE    DE    SA   POPULATION 

INDIGÈNE, 

par    Henry   VIGNAUD, 

Président  de  la  Société  des  Américanisles  de  Paris, 
Correspondant   de   l'Institut. 

D'où  viennent  les  Indiens  que  les  Européens  trouvèrent  en  Amérique? 

Etaient-ils  autochtones,  c'est-à-dire  originaires  de  l'Amérique  même, 
ou  venaient-ils  d'ailleurs? 

Dans  le  premier  cas,  quel  aurait  été  leur  berceau?  Dans  le  second,  à 
laquelle  des  grandes  races  humaines  appartenaient-ils  ?  Gomment  sont-ils 
passés  au  Nouveau  Monde  et  à  quelle  date  le  firent-ils  ? 

Cet  ensemble  de  questions  qui  se  tiennent  toutes  et  qui  en  enveloppent 
d'autres,  a  toujours  préoccupé  les  érudits  et  aucune  d'elles  n'est  encore 
résolue  à  la  satisfaction  de  tous. 

Je  me  propose  ici  de  montrer  comment  elles  se  présentent  aujourd'hui 
à  la  lumière  des  recherches  modernes  et  quelles  solutions  s'imposent,  je 
n'ose  dire  à  la  critique  entière,  mais  tout  au  moins,  aux  Américanistes 
qui,  comme  moi,  ont  sérieusement  étudié  ces  problèmes,  qui'  ont  vu  de 
près  et  chez  eux-mêmes  les  Indiens  et  qui  connaissent  toutes  les  sources 
d'informations  que  nous  possédons  à  cet  égard. 

L'abondance  et  la  valeur  des  travaux  de  nos  collaborateurs,  auxquels 
ce  journal  doit  faire  place,  m'obligent  à  me  restreindre  et  je  ne  dirai  que 
ce  qu'il  est  nécessaire  de  dire  pour  résumer  clairement  les  questions 
posées.  Mais  les  indications  bibliographiques  que  je  donne  fourniront  à 
ceux  qui  voudront  étudier  ces  questions  à  fond  de  quoi  le  faire  sûrement. 

I.  —  Hypothèses  diverses. 

L'Histoire  accréditée  de  la  découverte  de-  l'Amérique  s'ouv-re  par  deux 
légendes  colombiennes  qui  en  dénaturent  le  caractère  :  celle  qup  Tosca- 
Société  des  Américanisfet  de  Paris.  \ 
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Autores  graves  y  doctores,  comme  dit  le  P.  Gregorio  Garcia,  auteur  lui- 
même  d'un  livre  classique  sur  les  Origenes  de  los  indws.  Pour  quelques- 
uns   et  Colomb  était  du  nombre,   Ophir  devait  être  reconnu  dans  Haïti. 

Mais  celui  qui  s'est  montré  le  plus  aliirmatif  sur  ce  point  est  le  voya- 
geur Onfrov  de  Thoion  qui  a  vécu  plusieurs  années  dans  l'Amérique  du 
Sud  et  qui  a  déployé  une  érudition  extraordinaire  pour  démontrer 
qu'Ophir  était  dans  la  haute  Amazonie,  sur  le  rio  Japura,  à  l'extrémité 
occidentale  du  Brésil.  M.  de  Thoron  a  d'ailleurs  fait  plusieurs  découvertes 
sensationnelles  en  Amérique,  celles,  entre  autres,  des  limites  du  Paradis 
terrestre  et  de  la  langue  primitive,  qui  n'est  autre  que  le  Kichua.  Il  con- 
naissait beaucoup  de  langues  et  appuyait  ses  démonstrations  surdes  con- 
sidérations philologiques  qui,  nous  dit-il,  ont  tellement  stupéfié  les 
Bréal,  les  Oppert  et  les  Renan,  qu'ils  sont  restés  étendus,  inertes  et 
muets  i  ! 

Par  les  Phéniciens.  —  Les  Phéniciens  ont  été  pendant  longtemps  les 
favoris  de  l'érudition.  Ils  avaient  été  partout,  ils  avaient  porté  partout 
leur  industrie  et  c'est  à  eux  que  nous  devons  les.  germes  de  notre  savoir. 
Les  découvertes  archéologiques  faites  de  nos  jours  et  surtout  la  révélation 
de  l'ancienne  civilisation  Cretoise,  les  ont  fait  un  peu  déchoir,  mais  pen- 
dant la  longue  période  de  leur  vogue,  on  s'est  ingénié  a  ajouter  aux  nom- 
breuses navigations  dans  l'ancien  monde  qu'on  leur  attribuait  quelques- 
unes  dans  le  nouveau  qu'ils  auraient  non  seulement  connu  et  souvent 
visité,  mais  qu'ils  auraient  aussi  peuplé. 

Horn,  quia  écrit  en  1632  un  livre  plein  d'érudition  sur  l'origine  des 
Américains-,  envoie  au  Nouveau  Monde  jusqu'à  trois  colonies  d'émi- 
grants,  dont  la  première  était  conduite  par  Atlas.  Huet,  évêque 
d'Avranche,  une  grande  autorité  de  son  temps  —  1630-5  721  —,  ne 
limite  pas  les  voyages  des  Phéniciens  en  Amérique.  Ils  y  allaient  faci- 
lement en  se  laissant  porter  par  les  courants  ;  ils  visitaient  aussi 
d'autres  pays  3.  Court  de  Gebelin,  l'auteur  célèbre  du  Monde  primitif  4, 
n'est  pas  moins  certain  que  Horn  et  Huet  des  voyages  des  Phéniciens  en 

•  1.  Les  Phéniciens  à  Vil*  d'Haïti...  P.  8.  Louvain,  1889,  142  pages.  H.  de  Thoçon 
est  aussi  auteur  des  Voyages  des  Flottes  de  Salomon  et  d'Hiram  en  Amérique... 
Genève,  1869,  in-4°,  22  pages.  Ce  savant,  que  j'ai  beaucoup  connu,  n'était  ni  un  sot, 
ni  un  ignorant;  mais  l'esprit  critique  lui  manquait,  et,  malheureusement,  c'est  ce 
qui  manque  trop  souvent  à  ceux  qui  abordent  des  sujets  qu'on  ne  peut  traiter  sans 
cela. 

2.  De  originibus  americanis./La  Haye,  1652,   in-18.  Livre  II,  chap.  vi. 

:i.  Démonstration  évangélique.  IVe  proposition,  chap.  VII,  S.  VI.  Édition  origi- 
nale, 1679. 

i.   /'ans,   1778-84,  9  vol.  in-40.  Vol.  VIII. 
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Amérique,  où  ils  auraient  laissé  des  preuves  de  leur  présence  dans  l'ins- 
cription de  Dighton  Rock,  inscription  que  l'on  sait  aujourd'hui  n'être 
pas  exotique. 

Les  auteurs  modernes  ne  sont  pas  moins  prodigues  en  assertions  gra- 
tuites a  ce  sujetque  ceux  du  xvme  siècle.  Un  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Dijon,  auteur  d'une  intéressante  Histoire  de  la  découverte'  de 
l'Amérique,  Ph.  Gafîarel,  identifie  à  l'Amérique  la  grande  île,  qu'au 
rapport  de  Diodore,  les  Phéniciens  avaient  découverte  dans  l'Atlantique 
occidentale  et  assure  que,  harcelés  et  pourchassés  par  les  indigènes  des 
côtes  occidentales  d'Afrique,  où  ils  avaient  fondé  300  villes,  ils  les  aban- 
donnèrent pour  aller  coloniser  le  Nouveau  Monde1. 

On  pourrait  allonger  cette  liste  des  auteurs  qui  font  des  Phéniciens  les 
découvreurs  ou  les  colonisateurs  de  l'Amérique.  Cela  serait  sans  intérêt. 
Toutes  les  hypothèses  qu'on  a  faites  à  cet  égard  se  ressemblent  ;  toutes 
sont  basées  sur  des  étymologies  extravagantes  ou  sur  des  ressemblances 
illusoires.  Ajoutons  cependant  aux  noms  déjà  cités  ceux  de  P.  de  Roo  et 
de  Thomas  C.  Crawford  à  cause  de  l'importance  et  de  la  date  récente  de 
leurs  ouvrages  2.  Le  premier  ne  croit  pas  seulement  que  les  Phéniciens 
allaient  en  Amérique,  il  assure  que  les  Américains  eux-mêmes  faisaient 
des  voyages  réguliers  entre  les  deux  continents,  Pour  le  second,  c'est  par 
les  flottes  de  Salomon,  allant  à  Ophir  en  traversant  le  Pacifique,  que 
l'Amérique  fut  civilisée.  Ces  deux  auteurs  citent  un  nombre  considérable 
de  documents  à  l'appui  de  leurs  assertions  ;  mais  à  moins  d'être  particu- 
lièrement doué  à  cet  égard,  on  n'y  trouvera  pas  ce  qu'ils  y  ont  vu. 

Par  les  Cananéens  expulsés  par  Josué.  —  L'hypothèse  que  les  Cana- 
néens seraient  passés  en  Amérique,  après  la  conquête  de  Josué,  a  pour 
point  de  départ  une  inscription  trouvée  en  Afrique  dans  la  Mauritanie 
Tingitane.  dont  Procope  et  Moïse  de  Chorène  ont  rapporté  le  texte  3. 
Elle  porte  que  les  Cananéens,  mis  en  fuite  par  Josué,  se  réfugièrent  en 
Afrique.  De  leur  émigration  de  cette  région  à  une  autre  plus  occidentale, 
elle  ne  dit  rien.  Ce  sont  les  commentateurs  modernes  qui  ont  ajouté  cela. 
D'après  eux,  les  Canar  ens  se  seraient  d'abord  réfugiés  en  Egypte,  où 
leur  nombre  s'étant   acci  u.  ils  reprirent  la  route  de  l'ouest,  en  suivant  le 


1.  Les  Phéniciens  en  Amérique.  Mémoire  lu  au  Congrès  des  Américanistes  de 
Nancy,  ea  1875,  vol.  I,  p.  93-130.  Reproduit  dans  VHistuire  de  la  découverte  de 
l'Amérique,  du  même.  Paris,  1892,  2  vol.  in-8°. 

2.  P.  de  Roo,  op.  cit.  Tuos.  C.  Jounston.  Did  the  Phœnicians  disenver  America/ 
Londres,  1913,  in-8°,  carte. 

3.  Procope,  Guerre  des  Vandales,  en  2  livres.  Liv.  II-X  —  Moïse  de  Khorènc. 
Liv.  Ï-XIX. 
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littoral  africain.  De  proche  en  proche,  ils  auraient  gagné  les  Colonnes 
d'Hercule,  où  ils  s'aventurèrent  sur  l'Atlantique  et  passèrent  en  Amé- 
rique, dont  ils  furent  les  premiers  habitants  *. 

La  thèse  que  les  indigènes  de  l'Amérique  seraient  les  descendants  des 
Cananéens  est  purement  imaginaire.  Elle  ne  repose  sur  rien,  elle  est 
même  contraire  aux  textes  bibliques  qui  montrent  que  les  Hébreux  ne 
laissèrent  pas  aux  vaincus  la  faculté  de  s'expatrier,  et  que,  sur  l'ordre  de 
Dieu,  on  extermina  tous  ceux  qui  ne  se  soumirent  pas  2.  Elle  trouva 
cependant  des  défenseurs  distingués  qui  connaissaient  bien  les  Indiens, 
Lescarbot,  entre  autres,   et  l'orientaliste  Ezza  Stiles. 

Par  les  C ariens  Touraniens  de  l'Asie-Mineure.  —  Cette  thèse  chimé- 
rique est  due  à  un  homme  de  grand  mérite,  diplomate  distingué  et  auteur 
d'ouvrages  importants  sur  IWmérique,  M.  de  Varnhagen,  qui  fut 
ministre  du  Brésil  à  Paris.  Il  écrivait  en  plusieurs  langues  et  publiait  ses 
livres  un  peu  partout.  Celui  sur  les  Cariens  date  de  Vienne  3.  Il  y  atta- 
chait uiie  grande  importance,  car  il  y  est  revenu  à  plusieurs  reprises  et 
déclare  que  les  résultats  extraordinaires,  auxquels  ses  recherches  sur  lé 
sujet  l'ont  conduit,  lui  ont  donné  le  vertige.  Extraordinaires,  en  effet, 
sont  ses  résultats,  ainsi  qu'on  va  voir. 

Les  Cariens,  petit  peuple  de  l'Asie-Mineure,  qui  prit  parti  pour,  les 
Troyens,  lors  de  la  guerre  de  Troie,  étaient,  selon  notre  auteur,  Toura- 
niens, comme  les  Egyptiens,  c'est-à-dire  Mongols.  Vers  le  vme  siècle,  ils 
résolurent  de  s'expatrier  en  masse  et,  par  fortune  de  mer,  furent  portés 
aux  Antilles,  d'où  ils  passèrent  au  continent,  dont  ils  occupèrent  plu- 
sieurs parties.  Mais  c'est  dans  la  vallée  de  l'Amazone  qu'ils  se  fixèrent  ; 
ils  s'y  développèrent  et  y  devinrent  les  célèbres  Tupis,  connus  aussi 
sous  le  nom  redoutable  de  Caribs  ou  Caraïbes.  M.  de  Varnhagen  est  une 
des  victimes  de  celte  dangereuse  science,  la  philologie  comparée,  qui  a 
égaré  tant  de  bons  esprits.  Il  choisit  des  mots  dans  différentes  langues, 
les  compare,  trouve  des  ressemblances. et  tire  de''  là  des  conclusions  fan- 
taisistes. 

Par  les   dix  tribus  d' Israël.  — -  C'est  la  thèse  qui  a  été  accréditée  le 

I     Hornii  5,   op.  cil.  —  Laet,  Notae  ad  dissertationem.  .  .  Amsterdam,  1643,  ia-12. 
Voir  livre  II.  —  Lescahbot,  Histoire  de  la  Nouvelle  France,  vol.  I,  ch.  ni. 

2.  Les  Nombres,  xxx,  : i 0 - r> 6 . 

3.  L'origine  touranienne  des    Américains  Tupis-Caribs  el  îles  anciens    Égyptiens, 
montrée  principalement  par  la  Philologie  comparée,  et  notice  d'une  émigration  en 

lérique,  effectuée  a  travers  l'Atlantique  plusieurs  siècles  avant  notre  ère.  Vienne, 
6,   pelil    in.4\     Préface  Vicente  de    Porto    Seguro.    C'était    le    titre   de 

Varnhagen.  11  a  donné  un  résumé  de  sa  thèse  dans  son  Histoire  du. Brésil. 
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plus  longtemps,  qui  a  eu  le  plus  d'adhérents  et  qui  a  donné  lieu  au  plus 
grand  nombre  d'écrits,  dont  quelques-uns  sont  remarquables  à  divers 
titres.  L'historique  de  cette  singulière  opinion  est  curieuse  ;  elle  prend  sa 
source  dans  un  fait  mémorable  î  la  conquête,  par  l'Assyrie,  du  royaume 
d'Israël,  qui  comprenait  les  dix  tribus  septentrionales  de  la  Palestine, 
alors  que  les  deux  autres  tribus,  formant  le  royaume  de  Juda,  restaient  en 
paix  avec  les  Assyriens.  Cette  conquête,  commencée  en  733  avant  notre 
ère,  se  termina  en  721 ,  par  la  prise  de  Samarie  et  la  captivité  d'une  grande 
partie  des  Israélites,  qui  furent  dispersés  dans  les  états  des  vainqueurs. 
A  partir  de  ce  moment,  ces  tribus  disparaissent  de  l'Histoire^;  on  ne 
sait  ce  qu'elles  sont  devenues. 

D'après  un  passage  du  IVe  livre  d'Esdras,  ouvrage  apocryphe,  ou  plu- 
tôt non  canonique,  désirant  vivre  en  paix,  elles  auraient  cherché  un  pays 
qui  n'avait  jamais  été  habité,  où  elles  pourraient  suivre  librement  leurs 
lois,  et,  après  avoir  erré  un  an,  elles  se  seraient  fixées  à  un  lieu  appelé 
Arsareth,  où  elles  devaient  habiter  jusqu'à  la  fin  des  temps  *.  Les  textes 
ne  disent  pas  où  il  se  trouvait,  mais  des  commentateurs  ont  jugé  que 
c'était  l'Amérique  et  leuV  manière  de  voir  a  prévalu  auprès  du  plus  grand 
nombre. 

Le  premier  qui  paraît  a"voir  émis  cette  opinion  est  le  célèbre  apôtre 
des  Indiens,  Las  Casas,  qui  mourut  en  1566.  Le  Père  Duran,  dont  le 
livre  fut  terminé  en  1581,  la  reprit  et  la  développa,  et,  en  1607,  date  de 
la  première  édition  de  son' livre  sur  l'origine  des  Indiens,  le  Père  Grego- 
rio  Garcia  put  citer  et  analyser  les  vues  de  plusieurs  autres  auteurs  favo- 
rables à  la  thèse.  Grotius,  qui  la  connut,  la  combattit  en  1642,  mais 
sans  succès  2.  En  1650,  un  rabbin  portugais,  Menasech  ou  Manassès  Ben 
Israël,  qui  s'était  laissé  persuader  qu'il  existait  en  Amérique  une  tribu 
qui  connaissait  la  Bible,  chercha  des  textes  pour  expliquer  ce  fait  et 
demeura  convaincu  qu'il  s'agissait  de._ descendants  des  dix  tribus  perdues. 
Il  le  démontra  dans  un  livre  qui  attira  une  grande  attention  et  qui' fut 
aussitôt  traduit  en  plusieurs  langues  3. 

Cette  même  année  1650,  un  ecclésiastique  anglais,  Thos  Thorowyood, 
reprit  la  thèse   à  son  compte  et  la  défendit  contre   quelques  incrédules 


1.  Esdras  IV,  chap.  XIII,  versets  40  à  46.  Dans  le  Dictionnaire  des  Apocryphes, 
<ie  Migne.  Vol.  I,  Paris,  1856.  —  Joseph,  Antiquités  judaïques .  Liv.  IX,  ch.   xiv. 

2.  De  OrigiRe  Americanorum  Dissertatio.  Paris,  1642.  in-16.  Il  y  a  une  traduction 
anglaise  de  ce  petit  ouvrage,  publiée  à  Edimbourg,  en  1584,  par  E.  Goldmidt. 

3.  Esto  es  esperança  de  Israël. .  .  Amsterdam,  1650,  in-12.  L'ouvrage  a  été  réim- 
primé en  1881,  à  Madrid.  Il  y  en  eut  dans  le  temps  deux  traductions  anglaises,  une 
en  latin,  une  en  langue  hébraïque  et  une  en  allemand. 
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dans  trois  ouvrages  différents  •;  Au  xvme  siècle,  la  question  languit  un 
peu,  mais,  en  1775,  James  Adais  la  raviva  avee  son  Histoire  des  Indiens 
américains,  où  il  s'attacha  à  relever  les  analogies  souvent  très  réelles,, 
mais  souvent  aussi  illusoires,  entre  les  mœurs  et  coutumes  des  Indiens 
et  celles  des  anciens  Israélites  2.  Adsfré  avait  vécu  des  années  parmi  les 
Indiens  et  ses  observations  contribuèrent  beaucoup  à  la  popularité  de  la 
thèse.  Au  xvne  et  au  xvme  siècles,  elle  était  généralement  acceptée  dans 
l'Amérique  anglaise  et  le  nombre  des  missionnaires  qui  trouvaient  des 
traits  de  ressemblance  entre  les  Indiens  et  les  anciens  Israélites  fut  con- 
sidérable. 

Au  xixc  siècle,  nombre  d'auteurs  anglais  témoignent  encore  en  faveur 
de  l'origine  israélite  des  Indiens.  Parmi  les  plus  connus  nommons  Elias 
Boudinot,  américain  d'origine  française,  Jarvis,  Ethan  Smith,  Israël 
Worebv  et  Barbara  Simon,  dont  les  écrits  sur  cette  question  sont 
aujourd'hui  des  raretés  bibliographiques  extrêmement  recherchées. 

Le  plus  célèbre  et  le  plus  enthousiaste  de  ceux  qui  ont  cru  à  la  trans- 
plantation en  Amérique  des  dix  tribus  d'Israël  est  lord  Kingsborough, 
qui  a  usé  sa  vie  et  sa. fortuné  à  la  défense  de  cette  -chimérique  hypothèse. 
De  1831  à  1848,  il  publia  une  vaste  et  splendide  collection  de  manuscrits 
précieux  sur  les  antiquités  de  l'Amérique.  Ces  manuscrits,  parmi  lesquels 
se  trouvent  plusieurs  des  rares  peintures  idéographiques  des  Indiens, 
étaient  alors  complètement  inédits,  ils  font  connaître  les  mœurs,  les 
croyances,  l'histoire  et  le  degré,  de  civilisation  des  indigènes  américains, 
et,  en  ce  sens,  leur  publication  fut  très  utile  à  la  science,  mais  ils  ne 
prouvent  pas  que  le  Nouveau  Monde  fut  peuplé  parles  Israélites.  La  col- 
lection Kingsborough  3,  si  méritante  qu'elle  soit,  n'eut  pas  le  succès  qu'en 

1.  The  Jews  in  America. .  .  Londres,  1650,  in-4°.  — Digitis  Déi  :  New  discoveries . .. 
Londres,  1652,  in-4°.  —  Jews  in  America.  .  .,  1660,  iu-4°. 

2.  The  History  of  the  American  indians.  .  -.  Londres,  1775,  in*4°,  464  pages,  carte. 

3.  The  antiquilies  of  Mexico  comprising  facsimile  of  ancient  Mexican  paintings 
and  hieroglyphus .  .  .  Londres,  0  vol.  in-fol.  Vol.  I  à  VII,  1831.  Vol.  IX,  1848.  Bru- 
net,  vol.  III,  p.  663. 

Get  ouvrage,  qui  coûta  à  Lord  Kingsborough  32.000  livres  sterling,  soit 
800.000  francs,  devait  avoir  10  volumes,  mais  il  n'a  été  imprimé  que  les  pages  1  a 
60  de  ce  dernier  volume,  qui  se  joignent  au  IXe  et  qui  portent  à  la  fin  :  End  of  the 
Work.  Kingsborough  n'a  donné  que  les  volumes  I  à  VIL  Après  sa  mort,  en  1837, 
dans  la  prison  pour  dettes,  où  l'avait  fait  enfermer  son  fabricant  de'  papier,  le 
libraire  américain,  O.  Rich,  qui  avait,  été  son  bras  droit  pour  la  réunion  des  docu- 
ments publiés,  se  rendit  acquéreur  des  parties,  partiellement  imprimées,  que  pos- 
sédait  Kingsborough  et  publia  en  1848,  les  vol.  VIII  et  IX,  ainsi  que  les  60  pages 
dû  vol.  X.  L'œuvre  personnelle  de  Kingsborough  dans  l'ouvrage  se  trouve  dans  les 
notes  et  dans  un  morceau  intitulé  Argument  to  show  that  the  Jews  in  early  agecolo- 
nixed  America,  insén   au   vol,   VI.  Les  notes  sont  nombreuses  et  érudites;  le  noble 
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attendait  son  éditeur,  qui  mourut  pauvre  et  délaissé,  sans  avoir  pu  don- 
ner quelque  vraisemblance  à  la  cause  dont  il  avait  été  l'avocat  sincère, 
zélé  et  malheureux. 

Cette  cause  était  d'ailleurs  à  peu  près  perdue,  quand  le  noble  lord  fai- 
sait un  si  grand  effort  pour  la  sauver,  car  après,  il  n'y  a  guère  que  le 
peintre  célèbre  des  mœurs  et  coutumes  des  Indiens,  George  Gatlin,  qui 
s'y  montre  favorable  i. 

Par  les  Ty riens.  -. —  Un  avocat  de  New-York,  auquel  sa  profession  lais- 
sait des  loisirs,  a  essayé  de  renouveler  la  question  de  l'origine  phénicienne 
des  Indiens  de  l'Amérique,  en  soutenant  qu'ils,  descendaient  de  Tyriens* 
qui,  après  la  prise  de  leur  ville  par  Alexandre  le  Grand,  allèrent  coloniser 
l'Amérique  où  ils  auraient  implanté  une  brillante  civilisation,  si  des 
guerres  intestines  ^n'avaient  détruit  leur  œuvre  dont  il  ne  reste  que  des 
monuments  en  ruines.  Ces  colons  Tyriens  auraient  pu  emporter  des  ani- 
maux domestiques,  et  introduire  dans  leur  pays^d  adoption  le  blé,  récri- 
ture, la  navigation  à  la  voile  et  toutes  les  connaissances  qui  leur  étaient 
familières  ;  mais  il  paraît  qu'ils  oublièrent  de  le  faire  A 

Par  les  Atlantes  et  l'Atlantide.  —  Il  aurait  été  surprenant  que  les 
inventeurs  d'explications  du  peuplement  de  l'Amérique  n'eussent  pas  utilisé 
la  légende  de  l'Atlantide.  Le  plus  notable  parmi  ceux  qui  eurent  cette  idée 
estle  comte  Carli,  homme  d'État  italien  et  savant  célèbre  duxvme  siècle, 
qui  exposa  sa  thèse  dans  un  ouvrage  publié  en  1780,  qui  fut  traduit  en  alle- 
mand, en  anglais  et  en  français  3.  C'est  un  ouvrage  curieux  à  lire.  On  s'ait 
que  la  légende  de  l'Atlantide  nous  vient  de  Platon,  qui  rapporte  que  les 
Egyptiens  avaient  connu  un  vaste  continent  qui  occupait  une  partie  de 
l'Atlantique  et  qui  s'était  effondré  à  la  suite  d'une  révolution  du  Globe. 

lord  était  un  Scolar.  Sa  belle  publication  a  perdu  néanmoins  presque  toute  sa 
valeur,  car,  depuis  lors,  on  a  donné  de  meilleures  éditions  des  parties"  dont  elle  se 
compose. 

1.  Lelters  and  notes.  .  .  Londres,  1842,  2  vol.  in-8°. 

2.  Geo  Jones.  The  Hislory  of  ancient  America  anterior  to  the  Unie  of  Columbus 
proving  the  identity   of  the  Aborigènes  with  the    Tyriani.  .  .    Première  partie  :    The 

Tyrian  era.  Seconde  édition,  New-York,  Londres  et  Paris,  1843,  in-8°,  461  pages. 
La  deuxième  partie  devait  prouver  que  les  Peaux-Rouges  viennent  des  Hébreux  et 
que  l'apôtre  saint  Thomas  prêcha  le  christianisme  au  Nouveau  Mondé.  Elle  n'a 
jamais  paru.  C'est  dommage. 

3.  Carlf  (Comte  J.-R),  Lettres  américaines  dans  lesquelles  on  examine  l'origine, 
létal  civil,  politique,  militaire  et  religieux...  des  anciens  habitants  d'Amérique.. . 
A  Berlin  et  à  Paris,  1788,  2  vol.  in-8°.  C'est  la  3e  édition.  Les  deux  premières  sont  de 
1788  et  1792.  Le  traducteur,  qui  a  enrichi  l'ouvrage  de  notes  savantes,  n'est  pas 
nommé  dans  l'ouvrage..  C'était  Lefebvre  de  Villebrun. 
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Carli  a  fait  des  prodiges  d'érudition  pour  montrer  que  les  habitants  de  ce 
continent,  les  Atlantes,  avaient  colonisé  et  civilisé  l'Amérique.  Il  est 
inutile  d'ajouter  que  si  les  géologues  sont  disposés  à  admettre  qu'il  a 
existé  un  continent  dans  l'Atlantique,  c'est  àujine  époque  si  reculée  que 
les  Egyptiens  n'ont  pu  en  avoir-eu  connaissance. 

Par  les  Tartars  de  Kublai-Khan.  —  Vers  l'année  1380,  ce  conquérant 
Tartar,  dont  Marco  Polo  fut  un  fonctionnaire,  avait  équipé  une  flotte 
pour  faire  la  conquête  du  Japon.  Cette  expédition  fut  malheureuse.  La 
flotte  fut  dispersée  par  les  vents  et  plusieurs  des  navires  allèrent  échouer 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  Sud,  où  les  gens  qui  les  mon- 
taient fondèrent  l'Empire  du  Pérou.  Cette  histoire,  appuyée  sur  de  nom- 
breux textes  par  son  auteur  *,  a  paru  à  H. -H.  Bancroft  n'avoir  aucune 
valeur.  Short  croit,  au  contraire,  qu'elle  mérite  toute  attention,  ce  qui 
prouve  une  fois  de  plus  qufi  les.  Historiens  les  plus  graves  sont  sujets, 
quelquefois,  à  de  singulières  illusions. 

Par  des  migrations  anté-diluviennes .  —  En  1767,  un  érudit  hollandais 
entreprit  de  résoudre  la  question  du  peuplement  de  l'Amérique  dans  un 
gros  volume.  in-8°  de  plus  de  600  pages,  où  il  soutient  que  ce  peuplement 
date  d'avant  le  déluge.  A  cette  époque,  nous  dit-il,  la  surface  de  la  terre 
était  plus  grande  que  maintenant^  et,  par  conséquent,  l'océan  qui  sépa- 
rait ses  différentes  parties  était  moins  étendu,  de  sorte  qu'en  utilisant 
l'Atlantide  de  Platon  et  un  continent  austral,  des  émigrants  pouvaient 
aisément  passer  de  l'hémisphère  oriental  à  1  Amérique  du  Sud,  qui  fut 
peuplée  la  première. 

Malgré  son  titre  ambitieux  et  ses  deux  éditions  2,  ce  livre  ne  résout 
pas  la  question  posée.  Son  auteur,  qui  est  prolixe  et  confus,  reste  dans 
le  vague  et  s'attache  surtout  à  prouver  que  le -déluge  de  Noé  ne  détruisit 
pas  l'humanité  qui  occupait  déjà  le  monde  entier. 

Par  des  Sémites  descendants  des.  Atlantes.  —  Le  célèbre  navigateur 
F.  de  Castelnau,  qui  a  dirigé  une  expédition  scientifique  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  croit  que  les  Indiens  du  Nouveau  Monde  sont  des  descen- 
dants de  Sem,  fils  de  Noé,  dont  la  postérité,  qui  était  de  race  rouge,  cou- 


1.  John  Ranking,   Hislorical  rcsearches  in    the  conquest  of    Peru,  Mexico,    Bogota 
Nutchez  and  Talomeo  in  the  /.'>'//?  century  h  y  the  Mongols.  Londres,   1829,  in-8°  avec 
L'analyse  critique  que  Hubert  Bancroft  a  donnée  de  cet  ouvrage  est 
dans  History  of  the  natives  Races,  vol.  Y,  1880,  p.  45-50. 

I.\  h  i  i  dT.Ncii  i  ,  Ktsai  sur  celle  question  :  Quand  et  comment  V  Amérique  a-l-elle 
iplée  d'hommes  et  d'animaux  ?  par  E.-B.  d'E,  initiales  de  l'auteur.  Amsterdam, 
1767,  in-4°,  618  pages.  Autre  édition,  même  date,  même  année. 
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vrit  de  ses  essaims  l'Asie  et  le  nord  de  l'Afrique,  d'où  elle  s'étendit 
jusqu'à  un  continent  de  l'Atlantique,  dans  lequel,  nous  dit-il,  il  serait 
difficile  de  ne  pas  reconnaître  l'Amérique.  Ce  continent  se  prolongeait 
jusqu'à  l'Europe  et  une  partie  en  aurait  été  détruite  par  un  cata- 
clvsme,  on  peut-êti  i  aurait  simplement  cessé  d'y  aller.    M.  de  Cas- 

telnau  hésite  entre  ces  deux  alternatives,  mais  il  penche  pour  la  dernière. 
Selon  lui,  les  traditions  d'Hercule,  du  Jardin  des  Hespérides,  des 
Argonautes,  d'Ophir  et  d'Atlas  sont  autant  de  souvenirs  de  voyages  à  ce 
continent  dont  Platon  a  connu  l'existence.  A  l'appui  de  cette  thèse, 
l'éminent  navigateur  avance  une  foule  de  raisons  dont  la  dernière  est 
qu'on  aurait  reconnu  dans  les  langues  de  l'Amazone  une  cinquantaine  de 
mots  approchant  de  l'hébreu  '. 

Les  hypothèses  qui  viennent  d'être  analysées  ne  sont  pas  les  seules 
qui  ont  été  faites  sur  le  peuplement  originel  de  l'Amérique.  Ainsi  Jean  de 
Laet  et  Hornius.  dont  les  écrits  ont  été  cités  plus  haut,  ont  soutenu, 
contre  Grotius,  que  l'Amérique  avait  été  peuplée  par  les  Tartares 2. 
Me  Culloch  écrivit  un. volume  pour  démontrer  que  c'est  après  la  disper- 
sion des  Noachides.  que  le  Nouveau  Monde  reçut  ses  premiers  habitants  3, 
et  Bradford  4  prouva  qu'ils  tiraient  leur  origine  d'un  peuple  qui 
n  existe  plus.  Un  autre  voulait  qu'ils  fussent  les  descendants  des  Hyksos, 
alors  que,  d'après  une  hypothèse  différente,  c'étaient  les  fugitifs  trovens 
qui  leur  avaient  donné  naissance. 

1.  F.  de  Castelnau,  Expédition  dans  les  parties  centrales  de  l'Amérique  du  Sud. 
Paris,  1851,  Historique  du  voyage  en  6  vol.  Vol.  IV,  p.  254-269. 

2.  La  controverse  qui  eut  lieu  à  ce  sujet  est  fort  curieuse.  C'est  Grotius  qui 
ouvrit  le  feu  par  sa  dissertation  :  Hugonis  Grolii  de  origine  Gentium  americanarum 
dissertatio.  Petit  iu-4°,  15  pages,  1542,  sans  lieu  d'impression.  Il  y  soutient  que 
l'Amérique  du  Nord  fut  peuplée  par  les  Scandinaves  et  l'Amérique  du  Sud  par  les 
Chinois  et  des  peuplades  des  îles  de  l'Océanie.  De  Laet  répondit  par  Notae  ad  dis- 
sertationem  Hugonis  Grolii  De  Origine  Gentium  americanarum  :  et  observationes  ali- 
quot  ad  meliorem  indaginem  difficillimae  illius  questionis.  Amsterdam,  1643,  in-16, 
223  pages.  Grotius  répondit  par  une  seconde  dissertation  :  Hugonis  Grotii  Disserta- 
lio  altéra  De  origine  gentium  americanarum...  16*3,  in-16,  30  pages.  La  réplique  de 
Laet  porte  le  titre  suivant  :  Joannis  de  Laet.  Antverpiani  Responsio  ad  Dissertatio- 
nem  secundam  Hugonis  Grotii.  Amsterdam,  1644,  in-16,  plus  3  feuillets.  George 
Hornius  entra  à  son  tour  dans  la  controverse  par  un  petit  volume  plus  étendu  que 
les  autres  '.'De  originihus  americanis.  Libri  quatuor.  La  Haye,  1653,  in-16,  20  p  i 
plus  282.  Cette  savante  polémique  eut,  clans  le  temps,  un  grand  retentissement.  Elle 
ne  fut  pas  à  l'avantage  du  célèbre  jurisconsulte. 

3.  Me  Culloch  (J.-IL),  Researches,  philosophical  and  antiqu.irian,  concerning  the 
aboriginal  Hislory  of  America.  Baltimore,  1829,  in-8°,  535  pages. 

4.  Bradford  (Alex.),  American  antiquities  and  researches  into  the  or ig in  and  his- 
tory  of  the  Red  race.   New  York,  1841,  in-8°,  435  pages. 
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Il  est  inutile  de  s'arrêter  plus  longtemps  sur  ce  sujet.  Les  hypothèses 
que  nous  passons  sous  silence,  comme  celles  qui  ont  été  exposées,  ne 
peuvent  résister  à  la  critique,  car  elles  sont  toutes  basées  sur  des  consi- 
dérations étrangères  à  la  connaissance  des  races  et  des  langues  des 
Indiens,  ainsi  qu'à  celle  de  la  géographie  et  de  l'ethnographie  des  contrées 
de  l'Asie,  d'où  ils  pouvaient  provenir  i. 

II.  —  L'Homme  américain. 

Ce  oui  le  caractérise. 

Le  premier  point  à  élucider  lorsqu'on  cherche  l'origine  d'une  race, 
qu'il  s'agisse  d'hommes,  d'animaux  ou  de  végétaux,  est  de  déterminer  les 
traits  qui  la  distinguent  des  autres  êtres,  ce  qui  permet  de  fixer  son  rang 
dans  la  série  biologique.  Voyons  donc  quels  sont  les  caractères 
ethniques  de  l'homme  américain  et  quelle  place  nous  devons  lui  assigner 
parmi  les  autres  races  humaines. 

■Son  type  physique,  —  Les  indigènes  que  les  Européens  trouvèrent  en 
possession  du  sol  américain,  lorsqu'ils  le  découvrirent  en  1492,  ceux 
auxquels  ils  donnèrent  le  nom  d'Indiens  parce  qu'on  crut  tout  d'abord 
que  ce  nouveau  continent  faisait  partie  de  l'Inde,  ceux  qu'on  appela 
plus  tard  les  Peaux-Rouges,  nom  aussi  inexact  que  le  premier  et  auquel 
on  a  voulu  substituer  celui  d'Amérindes,  quia  un  sens  logioue,  mais  qui 
n'a  pas  prévalu,  ont  pour  traits  caractéristiques  la  couleur  de  la  peau  et 
la  nature  du  système  pileux. 

La  couleur  de  sa  peau.  —  Contrairement  à  une  opinion  trop  générale- 
ment répandue,  la  couleur  de  la  peau  est,  ainsi  qu'on  le  fera  mieux  voir 
plus  loin,  le  caractère  dis.tinctif  et  fondamental  des  races  humaines.  L  in- 
fluence des  climats  études  milieux  les  plus  différents,  les  habitudes  les 
plus  persistantes,  le  genre  de  vie  et  l'exercice  des  facultés  intellec- 
tuelles ne  peuvent  le.  modifier  que  dans  des  limites  étroites.  Foncière- 
ment, il  reste  toujours  le  même  dans  toutes  les  circonstances  possibles, 
excepté  dans  les  cas  de  croisements,  qui  seuls  peuvent  le  changer  dans  ce 
qu'il  a  de  fondamental. 


t.  Ceux  (jiii  auraient  la  curiosité  de  connaître  tous  les  anciens  et  notables 
ouvrages  qui  existent  sur  ce  sujet,  trouveront  d'amples  indications  bibliographiques 
dans  les  copieuses  notes  du  vol.  V  dés' Native  Races,  de  M.  Hubert  H.  Bancroft, 
San  Francisco,  1876,  in-8°  jésus,  796  pages,  et  dans  le  Mémoire  de  Winsor,  The 
progrès»  "/'opinion  respecting  the  orirjin  and  anliquity  of  \tan  in  America.,  dans  de 
vol.  I  de  la  Narrative  and  eriticaj  llislory  of  America,  Boston,  1889,  gr.  in-8°. 
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L'Indien  américain  a  la  peau  d'une  nuance  jaunâtre,  qui  se  rapproche 
quelquefois  dû  rouge  et  plus  souvent  de  la  teinte  du  bronze.  Les  varia- 
tions de  teintes  sont  spéciales  aux  tribus  chez  lesquelles  on  Les  constate 
et  dépendent  de  leur  habitat.  On  les  trouve  aussi  chez  les  jaunes  de  l'Asie. 
Il  n'y  a  pas  plus  d'Indiens  américains  noirs  qu'il  n'y  en  a  de  blancs.  Il  en 
est  de  même  chez  le»  jaunes  du  vieux  monde. 

Le  système  pileux. —  Avec  la  coloration  de  la  peau,  le  système  pileux 
achève  de  caractériser  les  différentes  races  humaines.  Chez  l'Américain, 
les  cheveux  sont  noirs,  droits,  elliptiques,  rudes  et  longs,.  Les  poils  sur 
le  corps  sont  rares  et  ne  se  montrent  qu'à  certains  endroits.  La  barbe 
est  clairsemée,  presque  nulle  sur  les  joues,  jamais  touffue. 

Le  crâne.  —  Il  est  dolichocéphale  dans  certaines  régions,  brachycé- 
phalé  dans  d'autres.  En  Amérique,  ces  deux  caractères  ne  peuvent  être 
pris  scientifiquement  en  considération  a  cause  de  l'habitude,  à  peu  près 
générale,  des  Indiens  de  déformer  artificiellement  la  forme  de  la  tête  de 
leurs  enfants.  La  capacité*  crânienne  est  supérieure  à  celle  des  noirs  et 
inférieure  à  celle  des  blancs. 

La  face.  —  Elle' est  large  et  peu  expressive.  Les  oreilles -sont  généra- 
lement grandes  et  les  pommettes  un  peu  saillantes.  La"  bouche  est 
grande  ;  les  lèvres  ne  sont  jamais  épaisses. 

Le  nez  est  fort  et  quelquefois  busqué.  Sur  des  monuments  de  l'Amé- 
rique Centrale,  on  voit  des  figures  qui  ont  le  nez  bombé  et  le  front 
fuyant  des  anciens  Assyriens.  Mais  ces  figures  sont  celles  de  chefs  ou  de 
prêtres  qui  ont  le  genre  de  beauté  que  les  Indiens  cherchaient  à  atteindre 
par  la  pratique  de  la  déformation  frontale  du  crâne.  On  ne  voit  pas  d'In- 
diens ayant  ce  type  '. 

Les  yeux  sont  généralement  noirs  ou  bruns-,  petits  et  droits  ;  mais  une 
observation  attentive  lais.se  voir  une  tendance  à  l'obliquité  qui  est 
quelquefois  très  marquée.  Les  arcades  sourcilières  sont  éloignées  l'une 
de  l'autre'. 

La  taille  est  généralement  moyenne  ou  au-dessus  dé  la  moyenne, 
quelquefois  très  grande. 

.Traits  physiologiques.  —  L'Indien  est  impassible,  itaciturne,  grave^ 
patient,  prudent,  adroit  et  doué  d'une  grande  endurance  physique. 

Ses  langues.  —  Aux  caractères  physiques  de  l'homme,  américain  qui 
viennent  d'être  indiqués,  et  dont  on  n'a'  rappelé  que  les  plus  significatifs, 

1.  Voir  sur  ce  point  Forster,  Pre-historic  races  of  the  United  States.  Chicago. 
189o,  îii-80,  p.  388  et  sq. 
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parce  qu'ils  suffisent  pour  montrer  l'unité  de  la  race,  il  faut  en  ajouter 
d'autres  qui  les  confirment  en  tous  points.  Les  langues  que  parlent  tous 
les  Indiens  sont  de  ceux-là. 

En  général,  les  langues  n'indiquent  ni  le  caractère  ethnique  des 
peuples  qui  les  parlent,  ni  leur  origine.  11  en  est  surtout  ainsi  pour  les 
pays  très  peuplés  dont  la  civilisation,  ou  si  l'on  veut,  la  culture  indus- 
trielle et  les  pratiques  agricoles,  provoquent  des  conflits  suivis  de  guerres 
qui  amènent  souvent  des  déplacements  de  populations  et  quelquefois  des 
changements  de  gouvernements,  dont  les  conséquences  peuvent  être  la 
substitution  dune  langue  à  une  autre. 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi  en  Amérique,  où  les  idiomes  que  parlent  les 
Indiens  n'ont  pu  avoir  une  origine  de  ce  genre.  Les  Indiens,  il  est  vrai, 
se  déplacent  facilement  et  souvent,  mais  c'est  dans  des  régions,  ou  inha- 
bitées, ou  occupées  par  des  tribus  de  leur  propre  race,  qu'ils  se  trans- 
portent, de  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir  chez  eux  ni  substitution,  ni 
mélanges  de  langues.  Et  comme  les  langues  américaines,  qui  sont  en 
nombre  considérable,  ne  peuvent  être  rattachées  les  unes  aux  autres,  ni 
ramenées  à  aucune  de  celles  qui  se  parlent  dans  l'ancien  monde,  on  est 
forcément  amené  à  cette  conclusion  quelles  sont  toutes  néejs  sur  le  sol 
même  où  elles  se  pratiquaient. 

Le  mystère  de  l'origine  de  la  parole  et  de  la  formation  des  langues  est 
encore  impénétrable  pour  nous.  Mais  si  ignorants  que  nous  soyons  à  cet 
égard,  nous  savons  du  moins  que  les  langues,  comme  les  races  de  ceux 
qui  les  parlent,  ne  sont  pas  apparues  toutes  formées  et  que  les  traits  qui 
les  distinguent  les  unes  des  autres  sont  l'œuvre  des  circonstances,  des 
milieux  et  du  temps.  Les  langues  naissent,  vivent  et  meurent.  Elles  s'en- 
tretiennent par  la  multiplicité  des  contacts.  A  mesure  que  la  civilisation 
s'étend  et  que  les  rapports  mutuels  des  peuples  augmentent,  les  plus 
pauvres  disparaissent  pour  faire  place  à  d'autres  plus  riches  qui  se 
forment  à  leur  dépens. 

On  est  donc  fondé  à  dire  que  le  fait  de  la  multiplicité  des  langues  par- 
lées par  les  Indiens,  lesquels,  à  l'époque  de  la  découverte,  étaient  en 
petit  nombre,  eu  égard  aux  vastes  espaces  ouverts  devant  eux,  est  une 
preuve  que  leurs  langues  se  trouvaient  encore  dans  une  phase  primitive 
de  développement,  ce  qui  est  une  indication  qu'elles  se  sont  formées  en 
Amérique. 

On  sait  que  les  langues  humaines  forment  quatre  groupes  qui  se  dis- 
tinguent pour  les  linguistes,  non  parleur  vocabulaire  ou  par  l'origine  des 
mots,  mais  par  leur  structure  et  leurs  formes  grammaticales.  Ce  sont 
celles  dites  monosyllabiques,  agglutinantes  et  plexionnelles,  qui  appar- 
tiennent à  l'Ancien  Monde  et  celles  appelées  polysynthétiques  ou  incor- 
porantes, qui  sont  spéciales  a  l'Amérique. 
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Ce  nom  de  poly synthétique,  qui  vient  de  Du  Ponceau  1  et  auquel  Hum- 
boldt  avait  proposé  de  substituer  celui  de  langues  agglutinantes  qui  a 
été  abandonné  parce  qu'il  caractérise  aussi  les  idiomes  mongoliques,  tra- 
duit bien  le  mécanisme  des  langues  américaines,  qui  consiste  dans  la 
formation  des  mots  par  l'adjonction  de  parties  empruntées  a  d'autres 
mots,  de  sorte  que  chacun  d'eux  tient  lieu  d'une  phrase  entière,  sans  se 
prêter  à  aucune  flexion  ". 

On  a  longtemps  cru  que  ce  procédé  s'appliquait  exclusivement  aux 
idiomes  américains,  mais  on  a  fini  par  reconnaître  qu'il  était  aussi  usité 
dans  d'autres  langues,  même  dans  celles  à  flexions,  quoique  beaucoup 
plus  rarement  3.  Pour  la  plupart  des  langues  américaines,  c'est  le  pro- 
cédé fondamental  ;  il  est  commun  à  presque  toutes  et  c'est  le  seul  trait 
de  ressemblance  qu'il  y  ait  entre  elles.  Cette  ressemblance  unique 
constitue-t-elle.  un  lien  de  parenté?  Ces  langues,  comme  toutes  les 
autres,  sont  un  produit  naturel  de  l'organisme  et  peut-on  voir  dans 
l'identité  de  leur  construction  une  preuve  de  filiation  '  ? 

L'ancienne  hypothèse,  d'après  laquelles  les. langues  les  plus  récentes 
et  les  plus  parfaites  seraient  issues  d'une  autre  plus  ancienne  qui  se  serait 
fracturée  en  formes  différentes,  est  aujourd'hui  très  contestée  et  on  se 
montre  de  plus  en  plus  disposé  à  admettre  que  ce  sont,  au  contraire,  les 

1.  P,  E.  du  Ponceau,  Rapport  sur  le  caractère  général  et  les  formes  grammaticales 
des  langues  indiennes.  Ce  rapport  est  daté  de  1819.  Il  a  été  publié  à  la  suite  du 
Mémoire  de  l'auteur  sur  le  système  grammatical  des  langues  de  quelques  notions, 
indiennes  de  l'Amérique  du  Nord.  Paris,  1836,  in-8°,  464  pages.  Voir  page  425. 

2.  Dans  la  belle  introduction  qu'il  a  mise  en  tête  du  Handbook  of  american  indian 
languages,  Washington,  1911,  in-8°,  Boas  a  contesté  l'exactitude  des  noms  de  poly- 
syntliétiques  et  d'incorporantes  donnés  généralement  aux  languesaméricaines,  d'après 
Du  Ponceau. 

Cette  critique  est  fondée,  en  ce  sens  que  de  plus  nombreuses  études  sur  ces 
langues  ont  montré  que  le  procédé  d'incorporation  n'est  pas  usité  dans  toutes,  et 
que,  même  dans  celles  où  il  l'est,  ce  n'est  pas  de  la  manière  décrite  le  plus  souvent. 
Mais  ces  dénominations  sont  sanctionnées  par  l'usage,  et  tout  en  étant  rigoureuse- 
ment inexactes,  elles  caractérisent  et  différencient  assez  bien  les  langues  améri- 
caines des  autres.  Il  serait  difficile  d'en  trouver  une  autre  plus  expressive.  La  plu- 
part des  linguistes,  Whitney  et  Sayce,  entre  autres,  ont  conservé  cette  dénomina- 
tion, que  Lucien  Adam  avait  déjà  critiquée  au  Congrès  des  Américanisles  de 
Luxembourg,  en  1877.  Nous  conseillons,  néanmoins,  à  ceux  qui  s'intéressent  aux 
langues  américaines,  de  lire  cette  introduction  de  Boas. 

3.  Hovelacque,  La  Linguisliqun .  Paris,  1876,  in-18,  p.  107  et  suivantes.  Notam- 
ment pp.  114  et  35b.  Voir  aussi  Lefevre,  Les  races  et  les  langues.  Paris,  1893,  in-8°, 
p.  134. 

4.  Un  autre  éminent  philologiste  américain,  \V.  P.  Whitney,  a  dit  que  les  rap^ 
ports  grammaticaux  qui  montrent  la  structure  des  langues  sont,  à  eux  seuls,  une 
preuve  suffisante  de  parenté.    La  vie  du  langage,  Paris,  1875,  p.  215.) 
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idiomes  rudimentaires  et  localement  circonscrits,  qui,  par  élimination  et 
condensations  graduelles,  ont  formé  nos  belles  langues  modernes.  Cepen- 
dant, on  n'ose  encore  rien  affirmer  k  cet  égard. 

La  faculté  du  langage  articulé  s'est  certainement  développée  graduel- 
lement, mais  ce  développement  a  pu  se  faire  dans  des  directions  diffé- 
rentes et  peut-être  synchroniquement.  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'à 
l'origine  l'homme  ait  exprimé  partout,  de  la  même  manière,  des  impres- 
sions qui  n'avaient  ni  la  même  origine,  ni  la  même  intensité.  Il  est  donc 
naturel  que  la  faculté  de  traduire  en  sons  articulés,  associés  différem- 
ment, ses  diverses  impressions  et  les  idées  qu'elles  faisaient  naître,  se 
soit' exercé  de  manière  variable  et  que  les  langues  que  nous  avons  clas- 
sées en  catégories  différentes,  soient  des  modes,  absolument  distincts 
l'un  de  l'autre,  de  la  même  précieuse  faculté. 

Dans  le  système  d'une  école  philologique  très  accréditée,  les  grandes 
formes  de  langues  humaines  représentent  des  phases  successives  d'une 
évolution  progressive,  et  les  langues  agglutinantes,  qui  ont  tant  de  rap- 
ports avec  celles  polysynthétiques,  seraient  intermédiaires  entre  celles 
dites  monosyllabiques  et  celles  à  flexion.  Cette  manière  de  voir,  qui 
-suppose,  avec  raison,  que  toutes  les  langues  sont  dérivées  d'une  seule 
faculté  maîtresse,  mérite  toute  l'attention  des  penseurs  ;  mais  elle  ne 
s'impose  pas.  Toujours  est-il  que  l'étude  des  langues  américaines  ne 
laisse  voir  aucun  indice  qui  pourrait  faire  supposer  qu'elles  se  sont  for- 
mées ailleurs  qu'en   Amérique. 

Sa  civilisation.  —  Si  la  nature  de  notre  sujet  ne  nous- imposait  des 
limites  qu'il  faut  observer,  nous  porterions  maintenant  notre  examen  sur- 
la  civilisation  des  Indiens  les  plus  cultivés  de  l'Amérique,  et  nous  mon- 
trerions que  ses  caractères  essentiels  ne  nous  reportent  pas  ailleurs  qu'au 
sol  même  où  elle  a  fleuri,  d'où  il  suit  que  par  la  race  et  la  langue,  aussi 
bien  que  par  la  culture,  les  Indiens  sont  véritablement  américains. 

Sans  doute,  quelques  traits  secondaires  que  l'on  remarque  chez  cer- 
tains d'entre  eux,  et  dans  les  ligures  sculptées  sur  leurs  anciens  monu- 
ments, ainsi  que  diverses  particularités  architecturales  de  ces  monuments, 
et  quelques  pratiques,  religieuses  ou  civiles,  trahissent  des  emprunts 
étrangers  ;  mais  ils  s'expliquent  naturellement  par  des  émigrations  acci- 
dentelles, dont  le  vague  souvenir  s'est  perpétué  dans  de  vieilles  tradi- 
tions. Les  traces  que  ces  émigrations  ont  laissées  ne  permettent  pas  de 
croire  qu'elles  ont  exercé  une  influence  durable  sur  la  formation  du  type 
américain  et  sur  le  développement  de  sa  civilisation,  qui  est  incontesta- 
blement américaine,  dans  tout  ce  quelle  a  de  caractéristique. 

Son  unité  ethnique.  —  Notre  objet  étant  seulement  de  préciser. ce  qui 
caractérise  les  indigènes  américains,  principalement  au  point  de  vue  phy- 
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sique,  on  ne  poussera  pas  plus  loin  cette  énumération  des  traits  qui  leur 
sont  communs  à  tous.  Ceux  qui  viennent  d'être  rappelés  suffisent  pour 
établir,  qu'à -l'exception  peut-être  des  tribus  habitant  les  extrémités 
polaires  du  continent,  tous  ceux  auxquels  s'appliquent  la  dénomination 
d  Indiens  ou  de  Peaux-Rouges  forment  un  ensemble  dont  l'unité  ethnique 
est  incontestable. 

Il  est  certain  qu'il  y  a  des  différences  physiques   entre  'plusieurs   des 
groupes  d'Indiens,  et  qu'au  premier  abord  on  peut  les  considérer  comme 
appartenant  à  des  races  différentes,  ou  tout  au  moins  à  des  variétés  d'une 
même  race.    L'étranger  peut   s'y   méprendre,.   .Celui  qui   a  fréquenté   les 
Indiens  ou  qui  a  eu  l'occasion  d'en  voir  beaucoup  appartenant  à  des  tri- 
bus distinctes,  souvent  ne  parlant  pas  le  même  idiome  et  n'habitant  pas, 
la  même  région,  ne  s'y  trompera  pas  et  reconnaîtra  facilement  leur  unité 
ethnique.  Qui  a  vu  de  près  un  Indien  les  a  vu  tous.  Quelque,  différence,  en 
effet,  qu'il  y  ait  quelquefois  entre  eux,   ils   conservent  une  ressemblance 
générale  qui  frappe  l'observateur,  et  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils 
appartiennent  à  la  même  race.  Ce  fait  a  été  constaté,   il  y  a  longtemps, 
par  Humboldt,  qui  a  vu   les   Indiens  de  près,  et  tout  récemment  encore 
par  un  voyageur  érudit,  Enoch,  qui  savait  observer  '. 

Ce  n'est  pas  assez  de  dire  que,  malgré  leurs  différences  physiques 
apparentes,  les  Indiens  ont  un  air  de  famille  qui  ne  permet  pas  de  les 
confondre  avec  une  race  d'une  autre  origine  ;  il  faut  ajouter  que  menta- 
lement, si  on  peut  s'exprimer  ainsi,  ils  sont  tous  les  mêmes.  Par  quelque 
côté  qu'on  l'étudié,  dans  quelque  région  qu'on  l'observe,  l'indigène  amé- 
ricain frappe,  aussi  bien  par  ses  traits  extérieurs,  que  par  ses  conceptions 
religieuses  et  sociales  et  par  les  manifestations  intellectuelles  qu'il  a  en 
commun  avec  tous  ses  congénères.  L'Indien  vit,  agit  et  pense  partout 
de  la  même  manière. 

Les  institutions  de  tous  les  Aborigènes  de  ce  continent,  a  dit  un  émi- 
nent  penseur  américain,  ont  un  air  de  famille.  Elles  portent  en  elles- 
mêmes  la  preuve  d'une  conception  et  d'une  origine  communes...  Elles 
sont  nées  d'une  même  mentalité,  et,  dans  leur  développement  progressif, 
elles  ont  gardé  l'empreinte  d'un  moule  original  qui  est  nettement  visible. 
Ici  et  là,  nous  avons  des  aperçus  qui  suggèrent,  par  leur  similitude,  une 
parenté  ancienne  de  leurs  institutions  avec  celles  actuelles.  Les  caractères 
intellectuels  des  Indiens  et  les  traits  fondamentaux  de  leur  organisation 
sociale*  conclut-il,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  :'. 

1.  Humboldt,  Vue  des  Cordillères...  Paris,  1816.  2  vol.  in-8°.  Vol.  I,  pp.  21-23.  — 
Enoch,  The  secret  of  the  Pacific.  Londres,  1912,  in-8°,  cbap.  xni. 

-.  L.  II.  Morgan,  apud  F.  YV.  Putnam  :  A  problem  in  amertcan  anlhropology... 
Washington,  1901,  in-8°  (Smithsonian  Report  for,  1899],  p.  476.  —  Voir  aussi 
Société  des  Américanistes  de  Paris.  2 
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Les  différences  somatiques  qui  séparent  les  tribus  indiennes  sont  si 
peu  variables  et  si  peu  importantes,  au  fond,  qu'on  n'a  pu  les  prendre 
pour  base  de  groupes  distincts,  et  qu'on  a  dû  classer  les  Indiens 
d'après  les  langues  qu'ils  parlent  ou  leur  situation  géographique  1. 

Le  fait  que  l'homme  américain  s'est  entièrement  formé  sur  le  sol  qu'il 
occupe,  et  qu'il  en  est  de  même  de  ses  langues  et  de  sa  culture,  ne  sup- 
pose pas,  quoi  qu'on  l'ait  dit,  que  le  Nouveau  Monde  fut  son  berceau. 
Il  peut  y  être  venu  à  une  époque  où  les  germes  qu'il  portait  en  lui 
n'étaient  pas  encore  caractérisés,  et  y  avoir  trouvé  un  milieu  propre  à 
leur  développement.  La  question  principale  du  problème  posé  n'est  donc 
pas  résolue  et  il  nous  reste  à  l'examiner. 

III.  —  Origine  ethnique  de  l'Homme  américain. 

Son  foyer  :  un  monde  nouveau.  —  La  découverte,  cinq  ou  six  mille 
ans  après  la  construction  des  Pyramides  et  l'épanouissement  des  empires 
de  la  vallée  de  l'Euphrate,  d'un  monde  jusqu'alors  inconnu,  aussi  bien 
aux  anciens  qu'aux  modernes,  peuplé  par  une  race  indépendante  de 
toute  attache  extérieure  et  où  se  développait  librement  une  civilisation 
originale,  soulève  des  questions  d'histoire  et  d'origine  du  plus  grand 
intérêt. 

Contrairement  à  d'anciennes  et  respectables  traditions,  que  semblent 
confirmer  les  investigations  modernes,  l'homme  serait-il  apparu  origi- 
nairement sur  différents  points  du  Globe  et  faudrait-il  voir,  dans  celui 
trouvé  en  Amérique,  un  type  humain  ne  se  rattachant  génériquement  à 
aucun  autre  ? 

Contrairement  aussi  à  ce  qui  semble  invraisemblable,  une  civilisation 
autre  que  la  nôtre,  qui  a  son  point  de  départ  en  Orient,  aurait-elle  pu 
naître  et  se  développer  ailleurs?  Il  est  à  croire,  en  effet,  que  si  la  con- 
quête  espagnole  n'avait  pas  écrasé  les  nationalités  naissantes  de  l'Amé- 
rique, elles  auraient  continué  à  progresser  et  seraient  probablement  arri- 
vées avec  le  temps  à  un  degré  de  culture  égal  à  celle  dont  nous  jouissons  et 
peut-être  bien  différente.  On  est  donc  en  droit  de  se  demander  si  l'Amé- 
rique n'est  pas  véritablement  un  Monde  Nouveau. 

Cette  dénomination,  généralement  usitée  pour  distinguer  le  continent 

HrdlicKa,    Tlm  peopling   of  America  (ï\\c  Journal  of  Heredity,  Washington,  février 
1912). 

1.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  aux  ouvrages  des  anthropolo- 
gies américains  qui  se  sont  spécialement  occupés  des  origines  américaines,  notam- 
ment ii  ceux  de  Hrinton,  de  Thomas  Wilson,  de  Holmes,  et  surtout  de  Hrdlicka. 
souvent  cités   an  cours  de  celte  notice. 
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nouvellement  découvert  d'avec  celui  connu  auparavant,  n'est  justifiable 
que  dans  un  sens.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  dire  que  l'un  de  ces  deux 
mondes  a  précédé  l'autre  chronologiquement.  Ils  ont  émergé  à  la  même 
époque,  mais  par  fragments  qui  n'ont  pas  eu  la  même  durée  et  qui  ont 
plusieurs  fois  changé  de  forme.  On  ne  saurait  donc  dire  que  le  continent 
américain  est  nouveau  par  rapport  à  l'autre,  s'il  s'agit  de  sa  formation 
originelle  '.  Il  n'en  est  pas  ainsi  si  ion  pense  à  son  occupation  par 
l'homme  et  au  rôle  que  celui-ci  y  a  rempli.  A  ce  point  de  vue,  l'Amérique 
est  bien  un  monde  nouveau.  Quand  on  la  découvrit,  elle  n'était  pas 
encore  entrée  dans  l'Histoire.  Sa  population  était  faible  et  n'avait  pris 
aucune  part  au  progrès  du  savoir  humain,  alors  que  celle  de  l'hémisphère 
oriental  s'était  épanouie  en  grandes  nations,  dont  plusieurs  comptaient 
des  milliers  d'années  d'existence  et  étaient  devenues  des  foyers  de  lumière 
et  de  civilisation. 

Cette  partie  du  monde,  a  dit  un  éminent  naturaliste,  en  parlant  de 
l'Amérique,  n'est  pas  seulement  la  plus  jeune,  c'est  encore  la  plus 
pauvre,  la  plus  simple  et  la  plus  limitée  dans  son  développement  orga- 
nique 5.  En  effet,  ce  nouveau  Monde,  qui,  de  nos  jours,  s'enrichit  de 
l'ancien,  lui  a  emprunté,  dans  le  passé,  une  grande  partie,  sinon  tous  les 
mammifères  supérieurs,  ainsi  qu'on  va  le  faire  voir. 

La  terre  non  habitable  partout  à  la  fois.  —  L'opinion,  trop  générale- 
ment partagée,  que  toutes  les  parties  de  la  terre  habitables  sont  contem- 
poraines ou  à  peu  près,  n'est  pas  justifiée.  La  géologie  et  la  paléontologie 
ont  montré  depuis  longtemps  que  notre  globe  est  divisé  en  étages,  de 
nature  et  de  dates  différentes.  Elles  ont  aussi  démontré  que,  jusqu'aux 
dernières  phases  de  son  évolution,  plusieurs  de  ses  parties  continentales 
et  maritimes  ont  successivement  paru  et  disparu  et  qu'il  a  souvent  varié 
dans  sa  configuration  extérieure. 

Si  la  science  n'est  pas  encore  parvenue  à  fixer  exactement  la  chronolo- 
gie de  ces  grands  changements  et  à  dire,  par  exemple,  que  telle  partie  de 
nos  continents  a  émergé  avant  telle  autre,  et  que,  dans  son  ensemble, 
1  Amérique,  pour  rester  dans  notre  sujet,  est  de  formation  plus  récente 
que  1  Asie  ou  1  Afrique,  elle  peut  du  moins  assurer,  en  se  basant  sur 
l'étude  de  la  répartition  géographique  des  restes  fossiles  des  diverses 
formes  animales  et  végétales,  que  toutes  les  régions  aujourd'hui  habi- 
tables ne  le  sont  pas  devenues  en  même  temps,  notamment  pour  les 
grands    mammifères    de    l'ordre    supérieur    et,    par    conséquent,     pour. 


1.  Suess,  La  face  de  la  terre.  Paris,  vol.  I,  1807,  pp.  S12-HLL 

2.  BuHMFiKTFR,  Histoire  de  la  création.  Paris,  1870,  in-8",   p.   473, 
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l'homme.  C'est  cette  inégalité  dans  les  conditions  climatologiques  et 
physiques  des  diverses  contrées,  qui  a  motivé  ou  plutôt  nécessité  les 
premiers  grands  déplacements  de  population.  Il  résulte  de  ces  faits  que 
les  différentes  parties  du  monde  n'ont  été  peuplées,  tant  par  les  animaux 
supérieurs  que  par  l'homme,  qu'à  mesure  qu'elles  pouvaient  les  rece- 
voir en  leur  fournissant  les  moyens  d'y  vivre  et  d'y  croître  '. 

Origine  étrangère  des  grands  mammifères  américains,  —  Nous  savons 
de  source  certaine  que,  parmi  celles  des  grandes  espèces  animales  qu'on 
a  trouvées  en  Amérique,  ou  qui  y  ont  laissé  des  ossements  fossiles  qu'il  a 
été  possible  d'étudier,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  sont  originaires  du 
Vieux  monde  et  qui  ne  sont  passées  au  Nouveau  que  tardivement.  Tels 
sont,  entre  autres,  les  éléphants,  les  mammouths,  les  mastodontes,  les 
ours,  les  ovidés,  les  bisons.  On  trouvera  une  longue  liste  des  animaux 
qui  ont  cette  origine  dans  les  ouvrages  des  savants  modernes  qui  se  sont 
spécialement  occupés  de  cette  matière,  notamment  dans  celui  du  géo- 
logue et  paléontologiste  irlandais  Sharff,  qui  fait  autorité  2,  dans  celui 
d'Osborn,  l'éminent  conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle,  à  New- 
York  3,  et  dans  celui  de  Hans  Gadow,  professeur  de  morphologie 
ancienne  à  l'Université  de  Cambridge^  qui  termine  son  petit,  mais 
substantiel  volume,  en  disant  que  c'est  l'Asie  qui  a  été  le  berceau  des 
mammifères  modernes  4. 

Le  bœuf,  le  cheval,  le  chameau,  le  mouton,  la  chèvre,  le  cochon,  qui 
sont  les  animaux  les  plus  utiles  à  l'homme,  ont  bien  existé  dans  l'hémi- 
sphère occidental  sous  des  formes  primitives,  mais  tout  indique  que  c'est 
dans  l'hémisphère  oriental  que  leur  évolution  s'est  achevée  et  que 
l'homme  américain  ne  les  a  connus  que  par  l'intermédiaire  des  Euro- 
péens '. 

1.  Voir  Hans  Gadow,  The  wanderings  of  animais.  Cambridge,  1913,  in-18,  pp.  13 
et  14. 

2.  R.  F.  Scharff,  Distribution  and  origin  of  life  in  America.  Londres,  1911, 
in-8°,  497  pages,  planches  et  cartes.  Passim.,  notamment  p.  86  et  105. 

3.  II.  F.  Osborn,  The  âge  ofthc  Uarnmah.   New  York,  1910,  in-8°,  p.  255-56,  438. 

4.  Hans  Gadow,  op.  cil,,  p.  142,  voir  aussi  p.  129.  Le  fait  avait  été  déjà  reconnu 
et  constaté  par  Sclaler,  qui  a  écrit  en  1899,  que  The  bulk  of  the  présent  Nearctic 
fauna  h.is  been  mainly  derived  from  the  old  icorld.  [The  Geography  of  M:unninls. 
Londres,   in-8°,  p.  175.) 

5.  Pour  d'autres  indications  de  ce  genre,  voir  l'ouvrage,  si  remarquable  et  si  peu 
connu,  de  K.  T,  Paynb,  History  of  the  New  world  called  America.  Oxford,  1892,  2  vol. 
in-8".  Vol,  I,  p.  282-2SÎ.  Pour  le  cheval  et  le  chameau,  voir  Trouessart  (Géographie 
zoologique.  Paris,  1890,  in-18),  p.  190-192.  Pour  le  cheval  particulièrement,  voir  l'ar- 
ticle  du  i>'  Rivet,  Origine  du  cheval  américain,  dans  notre  Journal,  vol.  XI,  1911, 
1».  302. 
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L'Homme  américain  lui-même  ferait-il  exception  et  serait-il  autoch- 
tone ?  C'est  ce  que  nous  allons  voir. 

L? Homme  américain  serait-il  autochtone  ?  —  Cette  question,  qui  a  été 
très  discutée,  l'est  moins  aujourd'hui.  Les  plus  connus,  parmi  ceux  qui 
l'ont  résolue  affirmativement,  sont  Bory  de  Saint-Vincent,  Frederick 
Muller,  Morton,  Meigs,  Agassiz,  Hervé,  Haeckel,  Hovelaque  et 
Pouchet. 

L'anthropologie,  qui  est  une  science  nouvelle,  dont  l'autorité  ne  s'im- 
pose pas  encore  à  tous,  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  produire  aucune  preuve 
vraiment  scientifique,  soit  de  l'unité  des  races  humaines,  soit  de  leur  plu- 
ralité originelle,  et  ceux  qui  soutiennent  ces  deux  principes  ne  peuvent 
les  défendre  qu'à  l'aide  d'arguments  historiques  et  de  considérations 
d'ordre  logique  et  philosophique,  qui  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  sans  valeur. 

La  principale  raison  des  polygénistes,  ou  plutôt  celle  la  plus  souvent 
invoquée,  est  la  difficulté  d'attribuer  à  l'homme  une  autre  origine  qu'à 
celle  des  animaux  et  des  plantes,  qui  apparaissent  en  quantités  et  en 
formes  différentes  sur  toutes  les  parties  du  globe.  Puisque  les  mouches 
naissent  partout,  a  dit  Voltaire,  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  de 
l'homme?  Voltaire  ignorait  que,  lorsqu'on  a  privé  l'air  des  germes  qu'il 
contient,  les  mouches  n'y  naissent  pas.  L'argument  frappe  néanmoins  et 
les  expériences  de  Pasteur  ne  l'annulent  pas. 

Un  savant  naturaliste  de  l'Amérique  du  Sud,  M.  Ameghino,  a  cru 
trouver  une  preuve  scientifique  de  l'origine  entogène  de  l'homme  améri- 
cain dans  certains  restes  ostéologiques  qu'il  a  découverts  dans  les  pam- 
pas de  l'Argentine.  Selon  lui,  ces  restes  ne  prouvent  pas  seulement  que 
l'Indien  à  peau  jaune  de  l'Amérique  est  originaire  de  ce  continent,  ils 
prouvent  aussi  qu'il  faut  voir  en  lui  la  souche  de  l'humanité  entière,  et, 
à  l'appui  de  cette  thèse  singulière,  ce  savant  a  dressé  un  curieux  arbre 
généalogique  des  races  humaines,  dont  on  peut  voir  le  schéma  dans  l'ar- 
ticle du  Dr  Rivet,  cité  plus  loin,  ainsi  que  dans  celui  de  W.  H.  Holmes, 
également  cité  plus  bas. 

Cette  thèse,  habilement  présentée,  a  pu  faire  illusion  un  moment  ; 
mais  elle  n'a  pas  résisté  aux  investigations  scientifiques  faites  sur  place 
par  une  commission  américaine,  dirigée  par  Hrdlicka  et  par  le  géologue 
Bailley  Willis  '.  En  France,  le  Dr  Rivet  et  le  professeur  Verneau  lui  ont 
porté  le  dernier  coup  2.  Sans  entrer  dans  aucun  détail  à  ce  sujet,  disons 

i.Early  man  in  America.  Washington,  1912,  in-8°.  Bureau  of  American  Etbno- 
logy.  Bulletin  n°  52. 

2.  Le  premier  dans  un  article  de  Biologica,  Paris,  n°  du  15  juillet  1912;  le 
second  à  une  séance  de  notre  Société. 
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que  la  raison  fondamentale, qui  oblige  à  écarter  l'hypothèse  d'Ameghino, 
est  celle  qui  s'applique  à  toutes  les  autres  du  même  genre  :  l'absence 
d'ossements  fossiles  authentiques  d'hommes,  ditférents  de  ceux  qui 
existent  actuellement  '.  Une  autre  raison,  également  péremptoire,  c'est 
que  si  l'homme  est  le  résultat  de  l'évolution  d'une  forme  antérieure,  on 
ne  peut  placer  cette  évolution  en  Amérique,  où  la  forme  simienne  la  plus 
rapprochée  de  lui  n'a  jamais  existé. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  indigènes  américains,  le  fait 
bien  avéré  qu'ils  forment  un  groupe  ethnique  nettement  caractérisé,  dont 
les  langues  ne  peuvent  se  rattacher  à  aucune  de  celles  du  Vieux 
Monde,  serait,  assure-t-on,  une  preuve  que  ceux  qui  les  portent  n'ont  pas 
une  origine  exotique.  Il  est  indéniable,  qu'à  1  origine,  la  formation  d'une 
race  et  celle  de  sa  langue  ont  du  être  simultanées.  On  ne  conçoit  pas  qu'à 
l'époque  où  l'homme  acquérait  la  faculté  du  langage  articulé,  qui  le 
sépare  nettement  de  l'animal,  un  groupe  particulier  ait  emprunté  à  un 
autre  l'idiome  par  lequel  il  traduisait  ses  impressions.  Les  deux  phéno- 
mènes sont  inséparables,  l'un  ne  peut  se  reproduire  sans  l'autre.  Dans 
les  temps  postérieurs,  il  n'en  a  plus  été  ainsi.  Les  groupes  humains,  en 
se  mélangeant,  ont  pu  modifier  leurs  façons  de  parler  et  il  est  arrivé  que 
la  race  et  la  langue  avaient  une  origine  différente.  L'Histoire  témoigne 
de  nombreux  cas  de  Ce  genre.  Le  fait  que  les  langues  des  Indiens  sont 
toutes  du  même  type  et  n'ont  pas  d'analogue  dans  le  vieux  monde  paraît 
donc  favorable  à  la  thèse  des  polygénistes. 

Mais  il  faut  observer  que  si  les  langues  américaines  actuelles  sont 
seules  de  leur  type,  il  ne  suit  pas  de  là  qu'à  leur  origine,  c'est-à-dire 
avant  leur  formation,  elles  déféraient  de  celles  qui,  comme  elles,  étaient 
aussi  en  voie  de  se  faire.  Il  est  donc  possible  que  la  race  américaine  soit 
originaire  du  vieux  monde  et  que  sa  gangue  était  encore  en  embryon 
lorsqu'elle  passa  à  l'hémisphère  occidental  où,  en  se  développant  dans 
d'autres  milieux,  elle  prit  des  caractères  spéciaux  et  se  fractionna  en  de 
nombreux  dialectes. 

Il  y  a  des  raisons  de  croire  qu'il  en  a  été  réellement  ainsi,  et,  comme  on 
va  le  voir,  ces  raisons  ne  sont  pas  d'ordre  spéculatif,  mais  d'ordre  scien- 
tifique, c'est-à-dire  basées  sur  l'expérience. 

/.  indigène  américain  est  de  race  jaune  asiatique.  —  La  couleur  de  sa 
peau  sulfit  seule  pour  établir  qu'il  est  de  race  jaune  ou  mongo- 
lique,  car  ce  caractère  physique  est  fondamental  chez  l'homme  et 
résiste  aussi    bien    au    temps  qu'à    toutes    les  influences    climatériques. 

I.  Voir  notre  article  sur  Y  Antiquité  de  V  Homme  américain.  Journal  de  la  Société 
des  A.méricanistcS',  vol.  X,  Paris,  1913, 
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Mais  ici,  ce  n'est  pas  le  seul  qui  dénote  l'origine  mongolique.  L'Indien 
américain  a,  en  commun  avec  les  Jaunes  asiatiques  et  particulièrement 
avec  ceux  du  Nord-Est,  de  nombreux  traits  physiques  qui  confirment  ce 
qu'indique  la  couleur  de  la  peau. 

Plusieurs  anthropologistes  ont  jugé  que  les  milieux  où  les  indigènes 
américains  vivent  depuis  tant  de  siècles,  et  surtout  les  croisements  qui 
suivirent  naturellement  les  émigrations  étrangères  qui  sont  mention- 
nées, les  ont  suffisamment  écartés  de  leur  type  originaire,  pour  en  faire 
une  des  grandes  divisions  ethniques  de  l'humanité. 

Cette  manière  de  voir  ne  paraît  pas  justifiée.  Les  émigrations  étran- 
gères que  l'on  suppose  ont  été  très  rares  et  peu  importantes.  S'il  en  avait 
été  autrement,  elles  n'auraient  pas  échappé  à  l'histoire,  et  nous  pourrions 
en  constater  les  résultats  par  les  modifications  que  les  mélanges  auraient 
apportées  au  type  original.  Or,  ces  modifications  sont  insignifiantes,  car 
elles  se  réduisent  à  la  forme  du  nez,  qui,  chez  les  Indiens,  est  plus  droit 
et  plus  saillant  que  chez  les  Jaunes  asiatiques,  et  peut-être  aussi  à  la 
forme  du  front.  C'est  exagérer  la  valeur  de  ces  caractères  que  de  voir  en 
eux  des  traits  suffisamment  accusés,  pour  séparer  ceux  qui  les  portent  de 
ceux  qui  ont,  en  commun  avec  eux,  la  même  coloration  de  la  peau  et  le 
même  système  pileux.  Les  premiers  caractères  sont  secondaires,  les 
autres  sont  typiques  et  fondamentaux.  Les  figures  à  nez  busqué  et  à 
front  fuyant,  sculptées  sur  les  quelques  monuments  de  l'Amérique  cen- 
trale, sont  exceptionnelles,  on  n'en  voit  pas  de  semblables  parmi  les 
Indiens. 

Les  émigrations  étrangères,  qui  sont  les  facteurs  principaux  de  la 
diversité  des  races  humaines  actuelles,  peuvent  avoir  une  grande  action 
sur  les  types  physiques  et  moraux  des  peuples  vers  lesquels  elles  se 
portent  et  auxquels  elles  se  mélangent,  mais  leur  action  est  proportion- 
nelle à  leur  importance.  Il  faut  qu'elles  soient  considérables  ou  fréquem- 
ment répétées  pour  modifier  les  caractères  essentiels  de  ceux  qui  les 
accueillent,  et  dans  la  vie  desquels  elles  entrent,  et  ce  n'est  certainement 
pas  le  cas  de  celles  que  nous  soupçonnons.  Si  des  émigrants  étrangers 
s'étaient  implantés  en  Amérique  après  les  indigènes  qu'on  y  a  trouvés, 
en  nombre  suffisant  pour  que  ceux-ci  aient  subi  leur  influence,  ce  n'est 
pas^la  forme  de  leur  nez  qui  se  serait  modifiée,  ce  sont  leurs  caractères 
typiques  originaux,  la  couleur  de  la  peau  et  la  nature  du  système  pileux, 
qui  auraient  été  changés,  ce  qui  ne  s'est  pas  produit.  Là  où  l'indigène  a 
pu  se  soustraire  à  cette  influence,  il  est  resté  tel  qu'il  était  lorsqu'il  est 
venu  chercher  en  Amérique  une  nouvelle  patrie. 

Revenons  cependant  sur  une  des  particularités  propres  à  l'indigène  amé- 
ricain,   qui  a   paru  indiquer   que  son  origine    n'était   pas    la  même   que 
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celle  «1rs  Mongols  asiatiques.  C'est  sa  langue,  ou  plutôt  la  multiplicité  de 
ses  langues  qui,  quoique  différentes  par  le  vocabulaire,  se  ramènent 
toutes  à  un  seul  type  grammatical,  dit  polysynthétique,  qu'on  regarde 
comme  spécial  à  l'Amérique.  Ce  type  qui,  ainsi  qu'on  l'a  expliqué  plus 
haut,  est  celui  de  la  formation  des  langues  par  voie  d'agglutination  et 
d'ellipse  de  syllabes  est,  en  effet,  caractéristique  des  langues  du  Nouveau 
monde  ;  mais  il  résulte  des  études  de  linguistique  comparée  qu'on  en 
trouve  des  restes  dans  les  langues  les  plus  parfaites  de  l'ancien  monde, 
d'où  l'on  est  en  droit  de  conclure  qu'il  représente  une  phase  du  dévelop- 
pement du  langage  articulé.  Il  faudrait  donc  voir,  dans  nos  quatre  sys- 
tèmes de  langues,  le  monosyllabique,  l'agglutiné,  le  polysynthétique  et  le 
flexionnel,  des  étapes  diverses  auxquelles  certain  peuple  ou  groupe  de 
peuples  se  serait  arrêté  '. 

Cette  vue  profonde  supprime  la  seule  différence  marquée  qui  existe 
entre  les  Indiens  américains  et  les  Mongols  asiatiques,  et  laisse  subsister 
la  division  fondamentale  des  trois  grandes  races  humaines,  la  Noire,  la 
Jaune  et  la  Blanche. 

77  vient  d'Asie.  —  Des  explorations  modernes,  en  Asie,  plus  métho- 
diques que  les  anciennes,  ont  d'ailleurs  confirmé  que  le  type  américain 
ne  différait  pas  de  celui  des  Mongols  du  Nord-Est. 

Pendant  l'été  de  1912,  un  anthropologiste  américain,  profondément 
versé  dans  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  aux  origines  améri- 
caines, le  Dr  Hrdlièka,  a  parcouru,  en  observateur  attentif  et  averti,  la 
Sibérie  asiatique,  pour  y  étudier  les  types  locaux  de  la  race  qui,  d'après 
tant. d'indications  diverses,  a  peuplé  originairement  le  Nouveau  Monde, 
et  d'après  ses  propres  assertions,  il  a  trouvé  plus  qu'il  n'espérait.  Sur  le 
Ienisseï,  particulièrement,  parmi  les  survivants  des  anciennes  populations 
indigènes,  il  a  vu  des  types  identiques  à  ceux  des  Indiens  de  l'Amérique. 
Chez  les  femmes  et  les  enfants,  comme  chez  les  hommes,  il  a  constaté 
que  la  peau  était  de  la  même  couleur,  que  les  cheveux  étaient  noirs  et 
raides  comme  les  leurs,  qu'il  en  était  de  même  des  yeux  et  que  leurs 
traits  faciaux  et  corporels  les  rappelaient  en  tous -points.  Ces  ressem- 
blances, nous  dit-il  encore,  s'étendaient  jusqu'à  la  mentalité,  et  dans 
une  certaine  mesure,  jusqu'à  la  manière  de  se  vêtir -. 

L'opinion  formelle  de  ce  juge,  si  particulièrement  bien  renseigné  en 
cette  matière,  est  que  les  Indiens  de  l'Amérique  pré-colombienne  viennent 

1.  Voir  tlovEi  vcquk,  La  Linguistique.  Paris,  1876,  et  Lefèvuk,  Les  races  et  les 
langue.  Puis.  1893,  in-S°,  pp.  13,  132-134. 

2.  EIrdliôk.y,  XIV*  congrès  international  d'archéologie  préhistorique.  Genève,  1912, 
gr.  in-8°,  pp.  4U-H4. 
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d'Asie,  et  qu'ils  sont  incontestablement  de  race  mongolique.  C'est  aussi 
celle  de  W.  H.  Holmes,  de  Brinton  et  de  la  grande  majorité  des  savants 
américains.  En  France,  c'est  celle  de  l'éminent  paléontologiste  et  géo- 
logue, Marcellin  Boule,  de  l'éminent  conservateur  du  Musée  d'Ethnogra- 
phie, René  Verneau,  et  de  ceux  des  membres  de  cette  Société  qui  se  sont 
occupés  d'ethnologie  américaine,  comme  le  professeur  Capitan  et  le 
Dr  Paul  Rivet.  C'était  celle  de  Humboldt,  de  Quatrefages,  de  Hamy,  de 
Nadaillac,  et  on  peut  dire  que  c'est  celle  de  presque  tous  les  anthropolo- 
gistes  européens. 

La  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  eux,  a  cet  égard,  porte  sur  le  plus 
ou  moins  de  pureté  de  la  race.  Plusieurs  de  ces  savants  croient  que  des 
émigrations  malayo-polynésiennes  ont  sensiblement  modifié  le  type  jaune 
primitifs  des  Indiens  américains,  qui  ne  formeraient  plus  aujourd'hui 
qu'une  race  métisse.  Nous  pensons  que  les  plus  récentes  recherches  ne 
justifient  pas  cette  opinion.  Nous  ne  savons  rien  de  ces  migrations  aux- 
quelles on  attribue  une  si  grande  importance  et  la  preuve  qu'elles  ont 
exercé  une  influence  quelconque  sur  la  formation  du  type  physique  améri- 
cain manque  complètement.  Selon  nous,  ce  type  est  resté  ce  qu'il  était 
originairement,  et  c'est  celui  de  la  branche  de  la  grande  race  jaune  pri- 
mitive qui  a  subi  le  moins  l'influence  des  milieux  et  des  contacts  avec 
l'étranger. 

Le  fait  concédé  que  l'Indien  américain  est  de  pure  race  jaune  ou  mon- 
golique, il  convient  de  montrer  quelle  est  la  véritable  place  de  cette  grande 
race  parmi  les  autres. 

IV.  —  Les  trois  races  typiques  :  Noire, 
Jaune  et  Blanche. 

Le  fait  que  toutes  les  races  humaines,  dont  la  complexité  est  inextri- 
cable "et  dont  la  classification  donne  lieu  à  tant  de  systèmes  différents, 
qui,  sans  s'imposer,  ont  chacun  leur  raison  d'être,  se  ramènent  toutes  à 
trois  souches  fondamentales  :  la  noire,  la  jaune  et  la  blanche,  est  admis 
aujourd'hui  par  la  plupart  des  ethnologistes,  même  par  ceux  qui,  pour 
des  raisons  d'ordre  géographique,  les  répartissent  en  cinq  grandes  divi- 
sions correspondant  substantiellement  aux  cinq  parties  du  Monde1. 

1.  Il  est  à  remarquer  que  Quatrefages,  qui  divise  l'humanité  en  cinq  races,  dont 
deux  métisses,  reconnaît  explicitement  que  les  types  noir,  jaune  et  blanc  sont  fon- 
damentaux. Voir  notamment  p.  531  de  son  Histoire  générale  des  races  humaines. 
Paris,  1889,  gr.  in-8°.  Le  Dr  René  Verneau  pense  de  même  :  Les  Races  humaines 
(collection  Brehm),  Paris,  s.  d.  [1890],  gr.  in-8°,  p.  118.  Topinard,  qui  énumère  un 
certain  nombre  de  races  humaines  distinctes,  reconnaît  que  les  Noirs,  les  Jaunes  et 
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La  couleur  de  la  peau.  —  Les  trois  grandes  races  sont,  en  effet,  irré- 
ductibles. Leur  origine  remonte  à  un  passé  anté-historique  que  nous  ne 
connaissons  que  par  induction,  et,  malgré  tout  le  savoir  accumulé  pen- 
dant des  siècles,  nous  ne  pouvons  hasarder  que  des  hypothèses  sur  le 
lieu  et  la  date  de  leur  formation. 

Nous  pouvons  dire  toutefois,  qu'en  ce  qui  concerne  le  plus  frappant  de 
ces  caractères  physiques,  la  couleur  de  la  peau,  il  résiste  aussi  bien  au 
temps  qu'aux  influences  climatologiques  actuelles,  ce  qui  suffit  pour  éta- 
blir sa  fixité  originelle. 

Quatrefages  et  d'autres  se  sont  refusé  à  voir  dans  la  couleur  de  la  peau 
un  caractère  ethnique,  parce  que  les  races  humaines  existantes  pré- 
sentent toutes  les  nuances  possibles  de  la  coloration  tégumentaire.  Mais 
cela  vient  uniquement  de  ce  que  ce  caractère  s'est  tellement  altéré  par 
des  croisements  répétés,  qu'il  est  impossible  de  remonter  à  sa  source. 
Nous  ignorons  quelle  était  la  couleur  de  la  peau  de  l'homme  primitif, 
alors  qu'il  vivait  dans  des  conditions  climatologiques  différentes  des 
nôtres;  mais  nous  savons  que,  depuis  que  nous  connaissons  son  exis- 
tence, il  est  noir,  jaune  ou  blanc,  et  que  les  croisements  seuls  peuvent 
altérer  ce  caractère  typique,   dont  l'origine  nous  est  inconnue. 

Ne  nous  arrêtons  donc  pas  à  l'objection  que  le  croisement  du  noir  avec 
le  blanc  peut  donner  naissance  au  jaune,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  ferait  que 
réduire  à  deux  les  types  fondamentaux.  Ceux-là  seuls  qui  ne  connaissent 
les  races  humaines  que  par  les  livres  et  qui  n'ont  jamais  habité  les  pays 
où  ces  croisements  sont  fréquents,  peuvent  se  faire  illusion  sur  ce  point. 
Ajoutons  que  le  métis  du  Noir  et  du  Blanc,  qui  a  la  peau  jaune,  ne  dif- 
fère pas  seulement  de  l'homme  typique  jaune  par  la  nuance  particulière 
de  sa  peau,  qui  ne  peut  tromper  un  œil  exercé  ;  il  en  diffère  aussi  par 
d'autres  caractères,  notamment  par  son  système  pileux,  qui  n'est  jamais 
celui  du  mongol  de  pure  race. 

Le  système  pileux.  —  Il  diffère  considérablement  chez  les  individus 
de  pure  race,  appartenant  à  l'un  ou  l'autre  des  trois  grands  types.  Chez 
le  Noir,  il  est  laineux,  de  forme  elliptique  et  toujours  noir;  chez  le 
Jaune,  il  est  droit,  rude  et  cylindrique  ;  chez  le  Blanc,  il  est  fin,  soyeux 
ou  plus  ou  moins  ondulé  et  de  couleur  variable  :  noir,  châtain,  blond, 
rouge.  Ces  différences  dans  le  caractère  du  système  pileux  des  trois  types 
sont  tellement  fixes  et  particulières  à  chacun  d'eux  qu'on  a  pu  les  dis- 
tinguer par  des  noms  désignant  ce  seul  caractère  :  les  Noirs  sont  ulo- 
triques,  les  Jaunes  leiotriques  et  les  Blancs  cymotriques.   Bien  que  ces 

les  Blancs   forment  trois  types  fondamentaux.  L'Anthropologie.   Paris,  1877,  in-18, 
p.  487. 
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désignations  soient  peu  en  usage,  elles  sont  caractéristiques  et  indiquent, 
sans  qu'elle  soit  mentionnée,  la  couleur  de  la  peau. 

Autres  caractères  différentiels.  —  Ajoutons  que  nos  grands  types 
ethniques  se  distinguent  encore  par  des  traits  et  des  particularités  qui, 
tout  en  étant  d'un  ordre  moins  général  et  susceptibles  d'exceptions,  sont 
néanmoins  caractéristiques,  dans  une  certaine  mesure.  Telles  sont  Taire 
géographique  qu'ils  occupent  et  la  forme  du  crâne.  L'habitat  propre  au 
Noir  est  l'Afrique  et  l'Australie  ;  celui  du  Jaune  est  l'Asie  et  l'Amérique 
ancienne  et  le  Blanc  a  trouvé,  dans  1  Europe  d'abord,  puis  dans  l'Amé- 
rique moderne,  un  centre  d'attraction  irrésistible. 

Enfin,  les  noirs  sont  généralement  dolichocéphales  et  les  jaunes  bra- 
chycéphales,  et  si. les  blancs  sont  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  et  le  plus 
souvent  mésocéphales,  c'est  qu'étant  les  plus  cosmopolites  de  tous  les 
hommes,  ils  ont  essaimé  dans  toutes  les  régions  du  globe  et  mêlé  leur 
sang  à  celui  de  toutes  les  autres  races. 

Leur  date  anté-historique.  —  Les  faits  qui  viennent  d'être  rappelés  et 
d'autres  qu'on  pourrait  mentionner,  s'il  ne  s'agissait  ici  que  de  marquer 
la  place  de  l'indigène  du  Nouveau  Monde,  dans  la  série  des  groupes 
humains,  ne  permettent  pas  de  douter  que  l'humanité  entière  ne  com- 
prend que  les  trois  types  fondamentaux  désignés,  sur  lesquels  les  climats 
et  les  milieux  dans  lesquels  nous  vivons  sont  sans  influence  sensible  et 
dont  l'origine  nous  est  inconnue. 

Nous  savons,  en  effet,  que,  dans  les  limites  de  la  période  géologique 
que  nous  traversons,  le  type  physique  de  l'homme  noir,  jaune  ou  blanc 
n'a  pas  changé,  et  ne  peut  changer  que  par  l'effet  des  croisements, 
puisque  nous  le  voyons  figurer,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  sur  les  plus 
anciens  monuments  que  nous  possédons  de  l'industrie  humaine,  dont 
quelques-uns  datent  de  plusieurs  milliers  d'années.  Nous  avons  aussi  la 
certitude  qu'il  peut  habiter,  pendant  des  générations,  les  climats  les  plus 
extrêmes  et  les  milieux  les  plus  variables,  sans  que  la  couleur  de  sa  peau 
et  la  nature  de  son  système  pileux  changent  de  caractère'. 

On  est  fondé  à  conclure  de  tous  ces  faits  que  la  formation  des  traits 
qui  caractérisent  les  trois  grands  types  humains  date  d'une  époque  où 
les  forces  de  la  nature  avaient  une  puissance  et  une  activité  bien  supé- 
rieures à  celles  qu'elles  possèdent  de  nos  jours,  comme  en  témoignent 
éloquemment  les  fougères  colossales  et  les  animaux  gigantesques,  de 
formes  bizarres,  dont  il  nous  reste  des  fossiles  et  dont  l'homme  fut  le 
contemporain. 

Unité  ou  pluralité  spécifique.   —  Ici  se  pose  une  importante  question  : 
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celle  de  savoir  si  les  trois  grands  types  physiques  de  l'homme  forment 
trois  espèces  différentes  ou  trois  races  de  la  même  espèce. 

Pour  éviter  toute  confusion  en  cette  matière,  qui  a  donné  lieu  à  tant  de 
malentendus,  disons  d'abord  ce  qu'il  faut  entendre  par  une  espèce.  Quand 
on  dit  qu'un  groupe  d'êtres  désignés  forment  une  espèce,  on  veut  dire 
par  là  que  ceux  qui  composent  ce  groupe  ont  entre  eux  un  assez  grand 
nombre  de  rapports  communs  pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme 
ayant  la  même  origine  génétique.  Que  celui  qui  se  sert  de  cette  expres- 
sion courante,  dont  le  sens  est  fixé  par  l'usage,  soit  un  naturaliste  ou 
non,  c'est  là  ce  qu'il  sous-entend,  ou  c'est  là  ce  qu'on  comprendra  qu'il 
a  voulu  dire.  Il  n'y  a  pas  d'espèce  en  histoire  naturelle,  dont  tous  les 
membres  ne  soient  pas  supposés  venir  de  la  même  souche  et  être  plus  ou 
moins  apparentés. 

En  appliquant  ces  principes  à  la  classification  de  nos  trois  grands  types 
humains,  on  trouve  que  si  ces  trois  types,  que  les  forces  naturelles 
actuelles  n'ont  pas  contribué  à  former  et  qu'elles  ne  peuvent  même  pas 
modifier,  sont  apparus  tels  quels,  à  une  époque  antérieure  à  la  nôtre,  ou 
si  chacun  d'eux  a  évolué  séparément  d'une  forme  différente,  la  conclusion 
suivante  s'impose.  Quelles  que  soient  les  ressemblances,  physiques  ou 
autres,  qui  les  rapprochent,  ces  types  forment  trois  espèces  distinctes, 
parce  qu'il  leur  manque  le  caractère  spécifique  par  excellence  :  la  fécon- 
dité continue  qui  ne  peut  appartenir  à  des  êtres  n'ayant  pas  tous  la 
même  origine  génétique. 

Si,  au  contraire,  ces  trois  types  remontent  à  une  paire  unique,  ou  à 
plusieurs  paires  absolument  semblables,  et  qu'ils  en  ont  conservé  les 
caractères  essentiels,  dont  la  fécondité  continue  est  le  seul  vraiment 
spécifique,  ils  ne  forment  qu'une  seule  espèce,  malgré  les  différences 
secondaires  qui  peuvent,  en  apparence,  les  séparer.  C'est  à  cette  dernière 
alternative  qu'il  faut  s'attacher. 

L'unité  spécifique  des  trois  grandes  races  humaines.  —  11  n'y  a  pas  à 
hésiter,  en  effet,  sur  l'origine  génétique  des  trois  grands  types  de  l'huma- 
nité. Malgré  les  différences  nettement  accusées  qui  les  séparent,  malgré 
la  fixité  de  leurs  caractères  différentiels  qui  résistent  au  temps,  et  'à 
toutes  les  influences  qu'exercent  les  milieux,  ils  ont  conservé  un  trait 
originaire  qui  prime  tous  les  autres  et  qui  les  unit  dans  le  passé  comme 
dans  le  présent.  C'est  la  fécondité  continue. 

A  1  époque  du  mémorable  débat  scientifique  entre  les  monogénistes  et 
les  [H)lvgénistes,  qui  eut  une  phase  si  brillante,  mais  où  on  se  plaisait 
souvent  pour  faire  pièce  aux  défenseurs  des  traditions  bibliques  à  mul- 
tiplier les  centres  de  création  et   à  transformer  les  races  humaines  en 
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espèces,  on  a  contesté  que  les  métis  pussent  se  propager  indéfiniment 
par  la  voie  génétique,  et  on  a  été  prodigue  en  assertions  gratuites  sur  ce 
point;  mais  on  n'a  produit  aucune  preuve,  et,  ils  sont  rares,  aujourd'hui, 
ceux  qui  se  hasardent  à  reprendre  cette  thèse  dont  on  n'a  pas  tenu 
compte  ici. 

Disons  cependant  que,  lors  même  qu'il  serait  acquis  que  les  métis  du 
Noir  et  du  Blanc,  car  il  s'agit  surtout  de  ceux-là,  ne  peuvent  se  repro- 
duire au  delà  d'une  ou  deux  générations,'  ce  fait  exceptionnel  ne  porte- 
rait pas  atteinte  au  principe  de  l'unité  spécifique  de  toutes  les  races 
humaines,  qui  est  aujourd'hui  accepté  par  les  savants  les  plus  autorisés, 
et  qui  repose,  d'ailleurs,  sur  de  solides  bases  scientifiques,  ainsi  que  sur 
des  considérations  d'ordre  moral  de  la  plus  haute  portée. 

Le  grand  Buffon,  qui  était  doué  de  cette  faculté,  qui  n'est  donnée 
qu'au  génie,  de  voir  ce  que  la  science  n'a  pas  encore  démontré,  l'a  dit,  il 
y  a  longtemps  :  l'homme  noir,  l'homme  jaune  et  l'homme  blanc  est  le 
même  homme  avec  la  couleur  des  climats.  Ces  climats,  qui  ont  fait 
place  à  d'autres,  nous  sont  inconnus,  mais  nous  savons  qu'ils  ont  existé 
et  nous  pouvons  constater  leurs  effets.  Tenons  donc  pour  certain  que  les 
trois  grandes  races  qui  comprennent  l'humanité  entière  sont  issues  géné- 
riquement  d'un  type  unique  et  passons  outre. 

Le  type  ancestral.  —  La  curiosité  scientifique  de  l'homme  est  insa- 
tiable. Il  ne  se  contente  pas  de  s'être  rendu  compte,  par  des  indications 
légitimes,  conformes  à  la  logique  des  choses,  que  les  trois  grandes  races 
humaines,  qui  se  montrent  aujourd'hui  différenciées  par  des  caractères 
nettement  tranchés  et  tellement  fixés,  que  les  croisements  seuls  peuvent 
les  modifier,  sont  issues  d'un  seul  type,  dont  elles  se  sont  séparées  et 
distinguées  par  lente  évolution,  sous  l'empire  de  forces  naturelles  qui 
n'ont  plus  la  même  intensité  ;  il  voudrait  aussi  connaître  quel  était  ce 
type  originel  et  savoir  dans  quelle  mesure  on  le  retrouve  dans  les  races 
actuelles  dont  il  est  l'ancêtre. 

C'est  là  poser  une  de  ces  questions  d'origine,'  que  nos  moyens  d'inves- 
tigation ne  nous  permettent  pas  de  résoudre. 

Mais  ce  qui  ne  peut  être  démontré  n'échappe  pas  à  l'imagination  et 
l'hypothèse,  qui  supplée  au  savoir  et  qui  souvent  le  prépare,  donne 
satisfaction  à  ce  besoin  d'explication  qui  est  propre  à  notre  nature. 

Parmi  les  différentes  hypothèses  émises  à  ce  sujet,  il  y  en  a  deux  qui 
ont  plus  particulièrement  fixé  l'attention.  L'une  vient  de  Ghapin  ',  l'autre 


i.  E.  Stuart  Chapin,  An  introduction  to  the  study  of  social  évolution.    The  Pre- 
hisloric  period.  New  York,  1913. 
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de  Duckworth  ',  deux  spécialistes,  l'un  américain,  l'autre  anglais,  dont 
l'autorité  en  ces  matières  est  grande.  Pour  le  premier,  le  type  originel 
cherché  serait  celui  de  l'homme  blanc.  Pour  le  second,  ce  serait  un  type 
perdu,  d'où  serait  sorti  l'homme  blanc  et  l'homme  jaune,  mais  pas  le 
noir.  Selon  un  savant  australien,  Griffith  Taylor2,  dont  les  thèses 
anthropologiques  ingénieuses,  mais  très  compliquées,  ont  été  très  discu- 
tées, le  tvpe  originel  serait  celui  de  l'homme  noir,  et  l'homme  jaune 
aurait  donné  naissance  au  blanc. 

Les  considérations  sur  lesquelles  s'appuient  les  auteurs  de  ces  diffé- 
rentes hypothèses  sont  intéressantes,  mais  ne  frappent  pas  celui  qui 
raisonne  froidement  et  qui  se  croit  obligé  de  se  contenter  des  solutions 
approximatives,  auxquelles  conduisent  des  observations  pratiques  inter- 
prétées prudemment.  En  nous  plaçant  sur  ce  terrain,  nous  pouvons  tout 
au  plus  avancer  que  l'homme  noir  a  précédé  l'homme  jaune  et  que 
celui-ci  a  été  suivi  par  l'homme  blanc,  et  encore  faut-il  avouer  qu'il  n'y 
a  là  aucune  preuve,  mais  de  simples  présomptions  auxquelles  les 
recherches  modernes  donnent  chaque  jour,  cependant,  une  plus  grande 
vraisemblance.  On  peut  les  présenter  de  là  manière  suivante. 

La  succession  possible  des  trois  races.  —  Les  recherches  archéolo- 
giques si  nombreuses  et  si  fructueuses  faites  de  nos  jours,  l'étude  des 
ossements  fossiles,  particulièrement  celle  des  crânes,  extraits  de  terrains 
anciens,  et  celle  des  inscriptions  en  langues  perdues,  recueillies  et 
déchiffrées  à  grand  peine,  ont  révélé  des  faits  qui,  rapprochés  d'antiques 
traditions,  permettent  de  conjecturer  que  les  trois  grandes  races  humaines 
se  sont  formées  l'une  après  l'autre,  ou  que,  du  moins,  la  prépondérance 
mondiale  a  successivement  appartenu  à  chacune  d'elles.  La  race  noire 
aurait  d'abord  envahi  le  monde,  puis  seraient  venues  les  deux  autres,  la 
race  jaune  précédant  la  blanche. 

Pour  ceux,  en  très  grand  nombre,  qui  voient  dans  le  Noir  une  forme 
inférieure  du  type  humain,  un  des  premiers  échelons  de  la  série  évolutive 
dont  le  Blanc  est  le  terme  actuel,  cette  hypothèse  s'appuie  sur  le  prin- 
cipe de  la  progression  des  formes  vitales,  qui  est  indéniable,  et  sur  le  fait 
que  le  type  noir  paraît  avoir  eu,  avant  les  deux  autres,  une  grande 
extension  territoriale,  qui,  depuis  longtemps,  va  en  décroissant,  alors 
que  le  type  jaune,  qui  semble  aussi  avoir  occupé  une  plus  vaste  étendue 
du   monde  que    celle   où   il    domine   aujourd'hui,   s'efface  graduellement 

1.  W.  L.  II.  DicKwont H,  Morphology  and  Anlhropology.  A  Uandbook  for  slu- 
dents.   Cambridge,  1904. 

2.  Griffith  Taylor,  The  évolution  and  distribution  ofliace.  Culture  and  Language. 
(The  Geographical  Review,  New- York,  Janvier  1021). 
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devant  le  type  blanc,  auquel  tout  indique  que  la  maîtrise  entière  et  défi- 
nitive du  monde  est  réservée. 

Les  constatations  géologiques,  paléontologiques  et  historiques,  qui 
justifieraient  cette  large  et  philosophique  conception,  sont  encore  trop 
peu  nombreuses  et  trop  incertaines  pour  autoriser  une  affirmation  posi- 
tive, et  il  faut  se  contenter  de  dire  que,  si  les  faits  observés  ne  suffisent 
pas  pour  la  confirmer,  ils  ne  la  contredisent  pas  l. 

Le  champ  ouvert  à  nos  suppositions  sur  les  questions  qui  font  l'objet 
de  ce  chapitre  est  limité.  Nous  n'avons  aucun  moyen  de  savoir  quelle 
était  la  couleur  de  la  peau  du  prédécesseur  immédiat  de  nos  trois  races 
actuelles.  Etait-il  noir,  jaune,  blanc  ou  d'une  autre  couleur?  C'est  ce  que 
nous  ne  saurons  jamais,  parce  que,  si  les  débris  ostéologiques  que  nous 
découvrons  donnent  quelques  indications  sur  les  caractères  physiques  de 
l'homme  auquel  celui  de  nos  jours  a  succédé,  ils  ne  peuvent  rien  nous 
apprendre  sur  son  enveloppe  tégumentaire  et  sur  la  nature  de  son  sys- 
tème pileux,  qui  ne  laissent  aucune  trace. 

A  plus  forte  raison,  doit-on  éviter  toute  hypothèse  sur  les  caractères 
physiques  de  ce  qu'on  a  appelé  l'homme  primitif,  si  l'on  est  transfor- 
miste, car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que,  pour  celui  qui  accepte  la  loi 
de  l'évolution  générale,  par  laquelle  tous  les  êtres  vivants  sont  unis 
génétiquement,  il  est  impossible  de  dire  où  commence  l'homme. 

V.  —  Les  anciennes  voies  de  communication 
entre  les  deux  mondes. 

Ayant  donné  les  raisons  qui  montrent  que  l'homme  américain  vient 
d'Asie  et  qu'il  forme  une  branche  nettement  caractérisée  de  cette  grande 
et  prolifique  race  jaune  qui,  avec  les  deux  races  noire  et  blanche  consti- 
tue l'humanité  entière,  il  nous  reste  à  chercher  à  quelle  époque  ir  est 
passé  du  vieux  monde  au  nouveau  et  comment  il  a  pùle  faire. 

Du  fait  que  l'Amérique  était  peuplée  par  une  seule  race  lorsqu'on  la 
découvrit  et  que  cette  race  avait  pénétré  dans  les  parties  les  plus  reculées 
du  continent,  on  peut  inférer  deux  choses.  La  première  est  que  ce  ne 
peut  être  par  des  émigrations  accidentelles  ou  individuelles  que  cette  occu- 
pation se  fit,  mais  par  des  groupes  plus  ou  moins  nombreux  ayant  cha- 
cun une  unité  collective.  La  seconde  inférence  est  que  cette  émigration 
eut  lieu  parterre  et  non  par  mer  puisque  les  descendants  de  ces  premiers 

i.  Voir  pour  un  développement  ingénieux  de  cette  conception,  le  beau  livre  de 
M.  E.  T.  Payne,  History  of  fhe  Neiv  world  called  America.  Oxford,  1892  et  1899, 
2  vol.  in-8°,  vol.  I,  pp.  144-148,  ouvrage  de  premier  ordre  qui  malheureusement  n'a 
pas  été  terminé. 
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émigrants  ignoraient  l'art  de  la  navigation  et  que  la  voile  ainsi  que  la 
rame  leur  étaient  inconnues.  Il  s'agit  donc  de  chercher  quelles  étaient  les 
voies  de  communication  terrestres  entre  l'Asie  et  l'Amérique  qui  devaient 
exister  au  moment  de  cette  émigration. 

On  sait  qu'avant  d'arriver  à  l'état  où  elle  se  trouve  actuellement,  la 
terre  a  passé  par  différentes  phases  évolutives  qui  ont  affecté  la  forme  et 
l'étendue  relative  de  ses  continents  et  de  ses  mers,  ainsi  que  sa  popula- 
tion végétale  et  animale.  La  Géologie  et  la  Paléontologie  ont  pu  relever 
les  traces  de  ces  changements  dont  les  derniers  se  produisirent  dans  la 
période  du  Pleistocène  qui  correspond  aux  premiers  temps  de  l'ère  qua- 
ternaire, laquelle  fut  suivie  de  l'ère  Holocène  qui  est  celle  dans  laquelle 
nous  vivons.  En  ce  qui  concerne  les  voies  de  communication  qui  nous 
occupent,  voici  celles  qui  ont  été  indiquées  comme  possibles  : 

L'isthme  de  Behring.  —  Il  est  aujourd'hui  démontré  que  le  détroi* 
de  Behring  n'a  pas  toujours  existé  et  que  pendant  très  longtemps  son 
emplacement  était  occupé  par  une  terre  praticable  qui  reliait  l'Amérique 
à  l'Asie.  Les  savants  sont  à  peu  près  d'accord  dans  leurs  estimations  que, 
c'est  à  une  époque  relativement  récente,  que-  cette  terre  finit  par  dis- 
paraître. Scharff  croit  qu'elle  existait  encore  à  l'époque  pleistocène  '. 

Une  terre  unissant  l'Alaska  aux  îles  Aléoutes  et  au  Kamchatka.  —  La 
liaison  des  deux  mondes  par  la  terre  que  le  détroit  de  Behring  a  rem- 
placée n'est  pas  la  seule  qui  a  existé  dans  cette  région.  Les  géologues  ont 
toutes  raisons  de  croire  qu'il  en  a  existé  une  autre  formée  par  la  chaîne 
des  îles  Aléoutes  qui  se  prolongeait  vers  l'ouest  et  reliait  ainsi  l'Alaska 
au  Kamchatka.  Cette  voie  qui  a  peut-être  existé  après  la  rupture  de  l'isthme 
de  Behring  figure  sur  la  carte  de  Holmes  2. 

Un  continent  atlantique  septentrional,  unissant  l'Amérique  àl'Europe  par 
le  Groenland  et  le  Labrador.  C'est  le  continent  nord-atlantique  de  Haug 
qui  ligure  sur  plusieurs  de  ses  cartes  3.  Il  forme  une  troisième  voie  de  com- 
munication septentrionale  entre  les  deux  mondes  ;  mais  celle-ci  part  d'Eu- 
rope. Elle  unit  le  Groenland,  du  côté  de  l'Est,  aux  Iles  britanniques,  et 

1.  Schauff,  op.  cit.,  pp.  12,  84  et  86.  Voir  aussi  Lucas  et  Gill,  Former  land- 
eommunicalions  belween  Asia  and  Norlh-A merica,  Science,  1901,  et  Osbohn,  The  âge 
of  Mammals.  New-York,  1910,  8°,  p.  81. 

2.  Bridges  and  ferries  to  the  Netv  World  dans  son  mémoire  Some  Problems  of 
the  American  race.  American  anthropologist,  April-June,  1910.  Washington. 

3.  Emile  Haug.  Traité  de  Géologie.  Paris,  1909-1911,  2  tomes  en  quatre  volumes, 
pagination  continu©.  Cartes  n°»  87,  p.  163  ;  272,  p.  814;  403  et  404,  p".  1358,  1359. 
Voyez  aussi  Thouessart.  Sa  distribution  géographique  des  animaux.  Paris,  1822, 
p.  24. 
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du  côté  de  l'ouest  à  la  côte  orientale. américaine.  Scharft  qui  a  particuliè- 
rement étudié  la  région  septentrionale  entre  l'Europe  et  l'Amérique  en  a 
donné  une  intéressante  petite  carte  qui  montre  où  les  deux  mondes  étaient 
réunis  l.  D'après  les  paléontologues,  toute  cette  région  jouissait  d'un 
climat  tempéré.  M.  Jukes-Brown  a  donné  aussi  une  carte  de  cette  voie 
de  communication  au  continent  qu'il  conçoit  un  peu  autrement  2.  Il  y  en 
a  une  autre  carte  dans  les  conférences  géologiques  de  Boule  (Paris,  1911, 
in-18,  pi.  111).  Lapparent  dit  quelle  s'est  effondrée  à  l'époque  pleisto- 
cène  et  que  l'homme  a  pu  en  garder  le  souvenir  3. 

Autre  continent  atlantique  s'étendant  de  la  Méditerranée  aux  Antilles. 
—  L'hypothèse  qu'il  a  existé  au  milieu  de  l'Atlantique  un  continent  par 
lequel  l'Europe  méridionale  et  peut-être  aussi  l'Afrique  septentrionale 
étaient  reliées  aux  Antilles  et  à  l'Amérique  du  sud  est  très  ancienne.  Les 
paléontologues  motivent  leur  croyance  à  l'existence  de  ce  continent  par 
la  communauté  des  espèces  végétales  et  animales  du  sud  de  l'Europe  et 
des  Antilles.  Voir  la  carte  de  Scharfï4. 

Ce  continent  tiendrait  à  peu  près  la  place  que  beaucoup  d'auteurs 
assignent  à  l'Atlantide  de  Platon,  conception  philosophique  de  ce  Grec 
qui  la  présente  comme  une  tradition  égyptienne.  On  est  à  peu  près  d'ac- 
cord aujourd'hui  pour  reconnaître  qu'il  a  existé  un  continent  dans  l'Atlan- 
tique, mais  à  une  époque  que  les  Egyptiens  n'ont  pas  connue  et  dont 
aucune  tradition  humaine  n'a  pu  garder  le  souvenir.  Le  récit  de  Platon  a 
toujours  exercé  une  grande  influence  sur  l'esprit  des  érudits  et  même  sur 
celui  des  savants,  et  le  nombre  de  ceux  qui  croient  que  son  continent  a 
existé  dans  les  temps  historiques  est  considérable.  On  en  a  plusieurs  cartes  ; 
les  principales  sont  celles  de  Garli,  1788,  de  Bory  de  Saint  Vincent, 
an  IX,  deTauxier,  1872,  de  Donelly,  1898,  d'Eliot,  1901,  de  Schiliemen, 
1912,  Il  y  a  aussi  une  petite  carte •  dans  les  conférences  de  géologie  de 
Boule,  1911,  où  ce  continent  figure. 

Une  jonction  de  V Afrique  à  l'Amérique  du  Sud.  —  Cette  ancienne 
jonction  est  admise  par  la  plupart  des  auteurs  ;  mais  ScharlT  croit  qu'elle 
avait  cessé  d'exister  dans  les  temps  tertiaires  5.  Le  D1'  Ortman,  auteur  de 
plusieurs  mémoires  sur  cette  question,  a  donné  une  carte  qui  traduit  sa 

1.  ScharFf,  op.  cit.,  carte  7.  Voir  les  pages  13,  24,  25,  97  et  98.  Trouessart  a 
aussi  donné  une  carte,  op.  cit.,  p.  25. 

2.  The  Building  ofthe  British  isles.  Londres,  1888.  Planches  XII  et  XIII. 

3.  Lapparent,  Géologie.  Paris,  1306,  p.  1726.  Voir  aussi  Trouessart,  Géograpnie- 
zoologique,  1890,  p.  50. 

4.  Op.  cit.,  carte  n°  14,  p.  280.  Voir  les  pages 274,  281-86. 

5.  Op.  cit., p.  283. 
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conception.  Scharffl'a  reproduite  *.  Selon  von  Ihering,  cette  communica- 
tion était  plus  au  Sud.  Scharff  a  aussi  reproduit  sa  carte  *.  Les  îles  Sainte- 
Hélène,  Ascension  et  Saint-Paul  en  seraient  les  restes.  C'est  le  conti- 
nent africano-brésilien  de  Haug  qui  comprenait  une  partie  de  l'Amérique 
du  Sud,  et  l'Afrique  moins  l'Atlas  et  l'Arabie  3. 

Un  continent  australo-pacifique.  —  On  suppose  que  les  nombreuses 
îles  du  Pacifique  sont  les  débris  d'un  vaste  continent  qui  s'étendait  entre 
la  Malaisie  et  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique.  Les  savants  qui  ont 
adopté  l'hypothèse  de  ce  continent  croient  qu'il  n'a  existé  qu'aune  époque 
très  reculée.  Scharff  le  place  à  l'époque  -tertiaire  4.  Clark  qui  adopte 
l'hypothèse  croit  que  l'Australie  était  beaucoup  plus  étendue  qu'elle  ne 
l'est  actuellement  et  qu'elle  rejoignait  l'Amérique  du  sud.  Selon  lui,  c'est 
par  cette  voie  que  cette  partie  du  Nouveau  monde  reçut  la  plus  grande 
partie  de  sa  population 5. 

Un  archéologue  distingué,  qui  connaît  bien  l'Amérique  du  sud,  M.  Régi- 
nald  Enoch,  croit  que  ce  continent  perdu  fut  un  centre  de  civilisation  et 
que  les  monuments  en  ruine  qu'on  voit  encore  dans  certaines  îles  sont 
l'œuvre  de  ses  habitants  qui  ont  aussi  contribué  à  civiliser  le  reste*  du 
monde.  M.  Enoch  est  convaincu  que  des  découvertes  historiques  et  archéo- 
logiques futures  confirmeront  son  hypothèse  °.  C'est  le  continent  polyné- 
sien de  Dumont  d'Ur ville  qui  suppose  qu'une  grande  île  comme  l'Aus- 
tralie dut  occuper  *une  partie  de  l'Océan  et  qu'  elle  était  habitée  par  un 
peuple  dont  les  tribus  polynésiennes  ne  sont  que  des  débris  échappés  à 
une  grande  révolutioijdu  globe7.  Trouessart  dit  que  le  vaste  plateau  sous- 
marin  qui  relie  presque  tous  les  archipels  de  la  Polynésie  et  qui  s'étend 
jusqu'aux  côtés  du  Chili  est  tout  ce  qui  reste  de  ce  continent  8. 

Un  continent  americo-africo-austral.  —  L'éminent  géologue  français 
Jules  Marcou,a  donné  ce  nom  à  un  vaste  continent  placé  sous  l'Equateur, 
dans  la  zone  tempérée,  qui  unissait  l'Amérique,  l'Afrique  et  l'Australie, 
et  il  explique  que  par  cette  disposition  des  terres  les  mers  étaient  refou- 
lées vers  les  deux  pôles,  laissant  une  grande  voie  de  communication  entre 

1.  Op.  cil.,  carte  15,  p.  292. 

2.  Op.  cit.,  carie  17,  p.  314. 

3.  .Haug,  Op.  cil.,  cartes  nos  37,  p.  163,  341,  p.  112,  403  et  404,  pp.  358  et  359. 
Voir  p.  168. 

4.  Op.  cit.,  p.  328. 

'i.   Clahk.   Dans  The  American  Anlhropologist.  Janv. -mars  1912,  p.  24. 

6.  Reginald  Enoch,  The  secret  of  the  Pacific.  Londres,  1912,  8°,  passim. 

7.  A.  de  Quatrefaoes,  Les  Polynésiens.  Paris,  s.  d.,  in-4,  p.  50.  Plus  loin  Quatre- 
fages  combat  cette  hypothèse,  p.  93. 

8.  La  Géographie  zoologique.  Paris,  1890,  in-18,  p.  50. 
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les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  et  celles  orientales  de  l'Australie  '. 
Dans  tin  autre  ouvrage,  ce  géologue  admet  la  possibilité  que  ce  continent 
s'étendait  entre  la  Nouvelle-Zélande,  l'Equateur,  le  Chili  et  la  Bolivie 
qui  en  serait  peut-être  un  coin  2.  Ce  continent  correspond  à  celui  que  Haug 
appelle  austro-indo-malgache  qui  s'étendait  des  côtes  orientales  d'Afrique 
à  l'Australie  3.  Suess  lui  donne  le  nom  de  Gandvana. 

Un  continent  Indo-Africain  appelé  Lemurie.  —  Ce  continent  que  plu- 
sieurs naturalistes  placent  dans  l'Océan  Indien  touchait  d'un  côté  à 
l'Afrique  et  de  l'autre  aux  Indes.  Les  îles  Seychellesen  seraient  les  débris. 
On  suppose  qu'il  a  été  le  foyer  des  Lémuriens  ou  Prosimiens  dans  lesquels 
on  voit  les  ancêtres  éloignés  des  singes.  Haeckel  en  fait  le  berceau  de 
l'humanité  4. 

Un  continent  antarctique.  —  L'opinion,  d'abord  peu  accréditée,  qu'il  y 
eut  originairement  des  centres  de  création  ou  d'apparition  pour  les  grandes 
formes  de  la  vie,  a  trouvé  depuis  plus  de  faveur  chez  les  naturalistes  qui 
ontcherché  surtout  quel  pouvait  êtrecelui,  d'où  les  mammifères,  y  compris 
l'homme,  sont  sortis.  D'aprèsles  premières  suppositions,  ce  centre  se  trou- 
vait au  Nord,  puis,  on  conjectura  qu'il  devait  y  en  avoir  eu  un  aussi  au 
Sud.  C'était,  a  dit  Huxley,  une  manière  simple  et  naturelle  d'expliquer  les 
différences  et  les  similitudes  des  formes  vitales  dans  les  régions  méridio- 
nales. Osborn,  à  qui  nous  empruntons  cette  citation,  pense  que  la  concep- 
tion de  l'existence  de  ce  continent  est  admissible  et  qu'elle  résulte  de 
toutes  nos  investigations  biologiques,  zoologiques  et  paléontologiques  •"'. 
Selon  cet  éminent  naturaliste,  la  carte  du  monde  à  cette  époque  se  compo- 
sait de  parties  toutes  liées  ensemble.  La  région  boréale  qui  embrassait 
l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique  y  porte  le  nom  de  Holarctica,  celle  aus- 
trale s'appelle  Antarctica  et  s'attache  d'un  côté  à  l'Australie,  de  l'autre  à 
1  Amérique  du  Sud.  M.  Osborn  a  donné  une  réduction  démette  curieuse 
carte  dans  son  beau,  livre  sur  l'âge  des  mammifères  6.  Dans  une  commu- 

1.  Lettres  sur  les  roches  du  Jura  et  leur  distribution  géographique  Zurich-Paris 
1857-1860,  8°,  p.  326. 

2.  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  Terre.  Zurich,  1875,  p.  207. 

3.  Haug,   Op.  cit.,  cartes  n°  37,  p.  162,  272,  816,  294  et  915. 

4.  Haeckel,  Histoire  de  la  création.  Paris,  1874,  8°,  pp.  319,  r>:>4,  671-72  et  sa 
carte  à  la  fin  du  volume.  Voir  aussi Sclater,  The  Geography  of  Main, nuls.  Londres, 
1889,  p.  237,  et  Trouessart,  Op.  cit.,  p.  114. 

5.  N.  F.  Osborn,  The  âge  of  Mammals,  N.  Y.,  1910,  p.  75. 

6.  Op.  cit.,  p.  64.  Plus  tard  ce  naturaliste  a  modifié  son  opinion  sans  y  rien  chan- 
ger d'essentiel.  Voir  p.  77.  La  première  carte  a  été  reproduite  par  Scharff.  Ce 
savant  fait  des  réserves  à  ce  sujet,  mais  croit  néanmoins  que  l'Amérique  du  Sud  a 
été  unie  à  l'Australie.  Voir  pp.  419-421.  Voir  Trouessart,  Op.  cit.,  p.  329. 
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aication  faite  récemment  a  l'Académie  des  sciences  de  Washington,  le 
D-  Maynard  M.  Metcalf  a  annoncé  qu'il  avait  déconvert  une  même  espèce 
de  parasites  en  Australie  et  en  Patagonie,  ce  qui  est  un  argument  peremp- 
toire  en  faveur  de  l'existence  de  ce  continent. 

Date   et  durée  de  ces  voies  de  communication.  -  On  voit  parla  liste 
qm  précède  que  la  science  moderne  croit   pouvoir  établir  qu  il   a  existe 
au  cours  des  différentes  phases  de  l'Histoire  géologique  du  globe  d  assez 
nombreuses  voies  de  communication  terrestres  entre  ses  diverses  parties. 
L'existence  des  terres  ayant  formé  ces  passages  est  démontrée  par  des 
observations  géologiques,  biologiques  et  paléontologues  qui  ont  donne 
naissance  à  une  science  nouvelle,  particulièrement  intéressante  :  la  géo- 
graphie végétale  et  animale.  On  ne- peut  les  mettre  en  doute,  bien  qu  il  y 
ait  des  différences  d'opinion  sur  leur  emplacement  exact  et  sur  leur  âge. 
On  est  d'accord  toutefois  sur  ce  point  qu'elles  ontduré  tongtemps  et  que 
leur  formation,  comme  leur  disparition,  s'est  faite  graduellement,  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  dire  quand  elles  ont  cessé  d  être  praticables     II  est 
certain  néanmoins  que  la  plupart  sont  antérieures  à  l'apparition  de  1  homme 
oui  n'a  pu  les  utiliser  toutes.  Au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons  ici, 
celui  de  la  dépendance  sous  bien  des  rapports  dans  laquelle  .le  monde  nou- 
veau se  trouvait  vis-à-vis  de  l'ancien,  et  de  l'antériorité  des  formes  vitales 
supérieures  chez  ce  dernier,  cela  n'a  aucune  importance. 

Elles  sont  prises  par  les  végétaux  et  les  animaux.  -  Ce  que  l'homme 
n'a  pu  toujours  faire,  les  plantes  et  les  animaux,  qui  l'ont  précède  sur  la 
terre    l'ont  fait.  Cela  est  démontré  par  la  ressemblance  des  espèces  fos- 
siles trouvées  aux  deux  extrémités  des  passages  disparus.  Et,  chose  par- 
ticulièrement importante,  sur  laquelle  il  faut   appeler  l'attention,    c  est 
eue  ces  émigrations  de  plantes  et  d'animaux  ont  eu  lieu  de  1  Est  a  1  Ouest. 
Ce  n'est  que-très  rarement  qu'on  a  pu  constater  qu'il  y  en  avait  eu  dans 
l'autre  sens  et  encore,  dans  ces  cas  exceptionnels,  n  ont-elfes  pas  pénètre 
dans  l'intérieur.  La  paléontologie,  à  laquelle  on  doit  la  démonstration  de 
ces  faits,  a  prouvé  que  dans  presque  tous  les  cas   où  il  a   été  possible 
d'étudier  les  fossiles  du  Nouveau  monde,  leurs  types  originaux  devaient  se 
chercher  dans  l'hémisphère  oriental.  Si  le  nombre  de  faits  de  ce  genre 
n'est  pas  plus  grand,  c'est  que  les  moyens  défaire  des  observations  utiles 
sont  rares,  mais  les  progrès  que  font  les  études  de  ce  genre,  surtout  en 
Amérique,  apportent  chaque  jour  une  preuve  de  plus  qu'une  grande  par- 
tie des  végétaux  et  des  animaux  que  les  Européens  ont  trouvés  en  Amé- 
rique venait  du  vieux  monde  l. 

t    Nous   renvoyons  le  lecteur  qui  voudrait  se  renseigner  plus  complètement  sur 
ce  point  intéressanl  à  l'ouvrage  capital  de  Scharff,  cité  fréquemment  aux  pages  pré- 
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L'homme  les  prend  à  son  tour.  —  Ena-t-ilété  autrement  pour  l'homme? 
Personne  n'oserait  le  dire.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur 
l'évolution  des  formes  continentales  et  océaniques  de  notre  terre  et  sur  la 
répartition  géographique  originelle  des  grandes  espèces  animales,  il  est 
certain  que  l'Amérique  n'a  été  prête  à  recevoir  ces  espèces  et  l'homme 
lui-même  que  longtemps  après  que  les  unes  et  l'autre  eussent  occupé 
l'Ancien  monde. 

On  ne  peut  rien  affirmer  sur  la  date  de  ces  premières  émigrations. 
Celles  des  grands  mammifères  ont  certainement  précédé  celles  de  l'homme 
qui  se  produisirent  vraisemblablement  à  l'époque  où  les  dernières  des 
voies  de  communication  entre  les  deux  mondes,  dans  la  région  de  Beh- 
ring, disparurent.  S'il  en  avait  été  autrement,  les  rapports  de  l'homme 
américain  avec  les  lieux  d'où  il  tirait  son  origine  auraient  continué  et 
sa  culture  aurait  été  différente  de  ce  qu'elle  était  lors  de  la  découverte 
européenne  au  xve  siècle. 

Les  courants  et  les  vents.  —  Aux  voies  de  communication  terrestres 
entre  les  deux  mondes  qui  viennent  d'être  indiquées,  dont  plusieurs  sont 
certainement  douteuses  et  qui  en  tout  cas  n'ont  eu  qu'une  durée  tempo- 
raire, il  faut  ajouter  les  vents  et  les  courants  océaniques  qui  son  perma- 
nents bien  que  variables  suivant  les  saisons.  Mais  si  des  plantes,  des  ani- 
maux et  même  des  hommes  ont  pu  et  ont  dû  être  transportés  d'un  hémi- 
sphère à  l'autre  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies,  ce  n'est  certainement 
pas  de  cette  manière  que  l'Amérique  a  été  peuplée. 

Tout  au  plus,  peut-on  dire  que  des  barques  ou  des  navire  s  portant  des 
hommes  ont  été  entraînés  ou  poussés  vers  les  côtes  du  Nouveau  monde 
et  y  ont  apporté  des  germes  de  culture  que  les  indigènes  ont  dévelop- 
pés. Mais,  même  dans  ces  limites  étroites,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 
ici  de  ces  émigrations  accidentelles  qui  n'ont  laissé  aucune  trace,  pas  plus 
dans  les  traits  physiques  de  la  population  que  dans  le  caractère  de  sa 
culture  intellectuelle  et  matérielle. 

VI.  —  Le  lieu  et  la  date  du  passage 
de  la  race  jaune  en  Amérique. 

Le  lieu:  V Isthme  de  Behring.  —  Les  faits  relevés  dans  les  pages  pré- 
cédentes ont,  croyons-nous,  clairement  laissa  voir  que  le  peuplement  ori- 
ginel de  l'Amérique  par  une  ou  plusieurs  émigrations  de  race  jaune 
asiatique  n'a  pu  se  faire  que  par  Tune  des  voies  territoriales  qui,  dans  la 

cédentes.Cest  un  travail  de  premier  ordre  c-ù  la  question  est  étudiée  sous  toutes  ses 
faces. 
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région  septentrionale  unissaient  anciennement  les  deux  mondes  et  qui 
disparurent  les  dernières  :  l'isthme  de  Behring  au  N.  E.  de  l'hémisphère 
oriental  et  l'isthme  Groenlandais  au  N.  0. 

D'après  Brinton  qui  n'est  suivi  en  ceci  que  par  peu  de  savants,  ce 
serait  par  la  dernière  de  ces  deux  voies  que  le  peuplement  de  l'Amérique 
aurait  eu  lieu  '.  L'opinion  la  plus  généralement  partagée  est  que  c'est 
plutôt  par  la  première  que  le  fait  se  produisit  et  c'est  ce  que  nous  pen- 
sons, bien  que  les  deux  voies  aient  dû  être  pratiquées  tant  par  l'homme  que 
par  des  espèces  végétales  et  animales.  Il  est  certain  qu'aux  deux  extrémi- 
tés de  cette  région  septentrionale  on  a  découvert  des  fossiles  d'espèces 
communes  aux  deux  hémisphères  et  que  c'est  dans  les  contrées  asiatiques 
voisines  que  se  trouvent  des  populations  absolument  identiques  aux 
indigènes  américains.  On  ne  saurait  dire  que  ces  populations  pourraient 
être  originaires  d'Amérique.  Cette  thèse  excentrique,  qui  eut  un  moment 
un  succès  de  curiosité,  n'est  plus  sérieusement  prise  en  considération. 
A  défaut  des  raisons  d'ordre  scientifique  que  les  anthropologistes  ont  fait 
valoir  contre  elle,  des  considérations  historiques  ne  permettent  pas  de 
voir  dans  les  dix  millions  d'indigènes  incultes  et  à  moitié  barbares  de 
l'Amérique  les  ancêtres  de  ceux  qui  auraient  peuplé  et  civilisé  une 
grande  partie  de  l'Asie. 

Des  émigrations  ont  dû  se  faire  par  la  voie  qui  devait  relier  le  Kam- 
chatka  à  l'Alaska,  aussi  bien  que  sur  l'isthme  de  Behring  ;  mais  nos 
indications  à  cet  égard  sont  si  maigres  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  ont  pu  se  produire  au  Nord 
Ouest  de  l'Europe  par  la  voie  dont  le  Groenland  paraît  avoir  été  le  centre. 
Deux  faits  semblent  les  confirmer.  Le  premier  est  le  caractère  dolicho- 
céphale de  deux  races  américaines,  les  Esquimaux  de  la  région  septentrio- 
nale et  les  Botocudos  Brésiliens  delà  côte  orientale  qui,  au  point  de  vue 
de  la  forme  du  crâne,  diffèrent  de  la  masse  des  Indiens,  dont  le -crâne  est 
très  généralement  brachvcéphale,  et  auxquels,  pour  cette  raison,  on  croit 
pouvoir  attribuer  une  origine,  différente.  Le  second  fait  est  l'identité  des 
instruments  et  autres  objets  manuels  usités  par  les  dolichocéphales  amé- 
ricains avec  ceux  qui  étaient  communs  aux  populations  européennes  de 
l'âge  de  pierre  qui  étaient  aussi  dolichocéphales.  Nous  n'attachons 
guère  d'importance  à  ces  deux  faits.  Les  restes  matériels  de  l'âge  de 
pierre  se  retrouvent  partout  en  Amérique  et  rien  ne  nous  autorise  à  penser 
que  ces  prétendus  émigrants  venus  par  cette  voie  avaient  la  peau  jaune 
comme  l'ont  les  Esquimaux  et  les  Botocudos.  Assurément  nous  ne  pré- 
tendons pas  dire  que  parla,  comme  par  d'autres  voies,  iln'est  puspassé  en 

1.  BniNTON,  Theamerican  race.  New-York,  1891,8°,  p.  Mi  , 
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Amérique  des  émigrants  d'une  autre  race  que  la  jaune,  mais  nous  ne 
pouvons  admettre  que  ces  émigrations  ont  été  assez  nombreuses  ou  assez 
importantes  pour  modifier  le  type  ethnique  des  indigènes  américains  qui 
ont  conservé  les  caractères  essentiels  de  la  race  jaune  :  la  coloration  de 
la  peau  et  le  système  pileux. 

La  date.  Conjectures  à  ce  sujet.  —  Il  va  sans  dire  que  nous  ne  possé- 
dons aucun  témoignage  écrit  sur  l'époque  à  laquelle  les  futurs  américains 
se  détachèrent  du  tronc  asiatique  pour  aller  occuper  le  Nouveau  Monde. 
Les  traditions  qu'ils  ont  laissées,  ainsi  que  leurs  manuscrits  pictogra- 
phiques et  leurs  monuments  en  ruines,  ne  donnent  sur  ce  point  aucun 
renseignement  utilisable.  Les  dates  qu'on  peut  proposer  sont  donc  pure- 
ment conjecturales  et  n'ont  de  valeur  que  dans  la  mesure  où  elles 
s'accordent  avec  les  faits  connus  et  avec  les  indications  qu'il  est  permis 
d'en  tirer.  Elles  ne  peuvent  avoir  aucune  précision;  ce  sont  des  époques, 
et  non  des  années,  que  l'on  peut  se  hasarder  à  désigner,  époques  qui 
embrassent  des  centaines  de  siècles. 

Notre  première  indication  à  cet  égard  vient  du  manque  de  certaines 
connaissances  d'ordre  pratique  et  usuel  que  les  Espagnols  constatèrent 
chez  les  Indiens  lorsqu'ils  entrèrent  en  rapports  suivis  avec  eux.  Ces 
Indiens  qui  s'étaient  élevés  à  un  certain  degré  de  civilisation,  qui  avaient 
une  organisation  sociale  comprenant  un  culte,  une  armée  et  des  industries 
variées;  qui  possédaient  un  système  primitif  d'écriture  et  un  calendrier 
astronomique,  ne  connaissaient  pas  la  roue,  ce  moyen  de  transport  pra- 
tique si  commun  et  si  ancien  qu'on  ne  peut  le  dater  !  Ils  ignoraient  la 
voile  et  les  rames  ;  ils  ne  savaient  pas  que  le  lait  était  comestible  ;  ils 
n'avaient  pas  de  lampes  ;  ils  ne  possédaient  ni  bœufs,  ni  chevaux  et  ne 
connaissaient  pas  le  fer  quoiqu'ils  en  eussent  des  mines. 

Enfin,  quoiqu'ils  fussent  tous  de  la  même  race,  leurs  langues  étaient 
multiples,  ce  qui  est  presque  toujours  le  cas  à  l'époque  de  leur  consti- 
tution originelle,  c'est-à-dire  avant  que  la  fréquence  des  rapports  fami- 
liaux et  sociaux  ait  fait  disparaître  les  plus  élémentaires  au  profit  de  quel- 
ques autres  qui  deviennent  ainsi  plus  riches,  plus  générales  et  forment 
de  véritables  langues. 

Tous  ces  faits  indiqueraient  que  lorsque  les  premiers  Américains 
passèrent  au  Nouveau  Monde,  ils  étaient  encore  dans  la  phase  primitive 
de  leur  évolution  et  n'ont  pu  emporter  d'Asie  aucune  des  connaissances 
usuelles  qui  leur  manquaient  quand  ils  furent  découverts  par  les  Euro- 
péens ;  ce  qui  suppose  que  leur  émigration  remonte  à  une  très  haute  anti- 
quité, et  c'est  ainsi  qu'en  ont  jugé  la  plupart  des  auteurs. 

Tendance  à  vieillir  les  faits.  —  Brinlon,  un  spécialiste  dans  la  matière, 
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est  de  ceux-là.  L'homme,  écrit-il,  vivait  dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans 
l'Amérique  du  Sud  vers  la  fin  de  la  période  glaciaire  '.  Nadaillac,  dont 
le  livre  a  été  traduit  et  commenté  en  Amérique,  pense  de  même  :  le- 
peuplement  du  Nouveau  Monde  remonte,  selon  lui,  à  la  période  inter- 
glaciaire 2.  D'après  Kean,  qui  est  l'ethrïologiste  anglais  le  plus  accrédité 
de  notre  temps,  l'Amérique  n'est  pas  une  exception  à  la  règle  générale 
que  toutes  les  parties  habitables  du  Globe  ont  été  peuplées  à  l'époque 
pleistocène,  c'est-à-dire  au  commencement  de  l'âge  de  pierre,  d'où  il  suit 
que  l'homme  américain  de  cette  époque  ne  différait  guère  de  ses  congé- 
nères des  autres  parties  du  monde  3.  Thomas  Wilson,  conservateur  de  la 
section  d'archéologie  au  Musée  national  à  Washington,  a  défendu  la 
même  thèse  dans  un  important  mémoire  lu  au  Gongrès  des  Américanistes 
de  1900,  qui  a  été  publié  en  français  et  en  anglais  4. 

Sans  aller  aussi  loin,  l'éminent  géologue  et  paléontologue  français 
auquel  on  doit  le  plus  beau  livre  que  nous  ayons  sur  les  hommes  fossiles, 
M.  Marcellin  Boule,  semble  cependant  disposé  à  reculer  beaucoup  ce 
grand  fait.  11  reconnaît  que  les  restes  ostéologiques  et  archéologiques  que 
nous  possédons  de  l'homme  américain  «  ne  remontent  pas  au  delà  de  la 
période  géologique  actuelle  »,  mais  il  admet  qu'on  doit  néanmoins  faire 
remonter  le  peuplement  du  Nouveau  Monde,  au  moins,  à  L'aurore  de 
cette  période  5. 

On  voit  par  ces  quelques  citations  qu'on  peut  étendre  considérable- 
ment, que.  d'après  une  opinion  très  répandue  et  partagée  par  des 
maîtres  en  cette  matière,  l'antiquité  de  la  race  américaine  serait  égale 
à  celle  des  autres  grands  types  de  l'Humanité  et  que  le  peuplement  du 
Nouveau  Monde  aurait  eu  lieu  à  l'époque  même  au  cours  de  laquelle  les 
autres  races  prenaient  possession  de  l'Ancien  Monde.  En  concluant  ainsi, 
comme  on  le  fait  très  généralement,  on  ne  tient  pas  compte  d'un  fait  très 
important  et  qui  a  une  portée  toute  différente. 

Si  les  émigrants  qui  arrivèrent  les  premiers  en  Amérique  quittèrent 
l'Asie  à  une  époque  où  ils  étaient  dans  l'âge  de   pierre  comme-  la    race 

1.  BniNTON,  Op.  cit.,  p.  28. 

2.  L'Amérique  préhistorique.  Paris,  1883,  p.  673.  —  Les  plus  anciens  vestiges 
de  l'homme  en  Amérique.  Paris,  1891,  8°,  p.  20. 

3.  Kean,  Man  past  and  présent.  Cambridge,  1900,  8°,  p.  3112.  Cet  important 
ouvrage  vient  d'avoir  une  troisième  édition.  Voir  aussi  le  chapitreXIII.de  VElhno- 
logy  du  même  auteur.  Cambridge,  1909,  8°. 

4.  La  haute  ancienneté  de  i homme  dans  l'Amérique  du  Nord.  (Extrait  des  comptes 
rendus  du  XIIe  congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistorique.)  Paris,  1901, 
K». 

5.  /.rs  hommes  fossiles.  Éléments  de  Paléontologie  humaine.  Paris,  1921,  8°, 
pages  il i'i  ri  13  i-. 
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jaune  tout  entière  dont  ils  faisaient  partie,  ce  qui  nous  reporte,  comme 
on  Ta  dit,  à  une  date  très  ancienne,  comment  se  fait-il  que,  lors  de  la 
découverte  du  Nouveau  Monde  en  1492,  ils  se  trouvaient  en  très 
petit  nombre,  et  encore  dans  un  état  voisin  de  cet  âge  primitif,  alors  que 
leurs  congénères  asiatiques  avaient  atteint  un  haut  degré  de  civilisation  ! 
Il  est  certain,  en  effet,  que  1.500  ou  2.000  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
les  Chinois  formaient  déjà  des  communautés  policées,  et  l'on  peut  ajouter 
que  d'après  les  investigations  modernes  ii  y  a  lieu  de  penser  que,  même 
avant  cette  date,  la  race  Jaune  avait  occupé  une  partie  de  l'Asie  occiden- 
tale et  y  avait  fait  preuve  d'une  grande  culture.  Pourquoi  donc  ceux  qui 
passèrent  en  Amérique  où  rien  ne  s'opposait  à  leur  développement,  sont- 
ils  restés  si  loin  en  arrière  ? 

Voilà  assurément  une  objection  sérieuse  à  la  thèse  favorite.  On  n'y 
répond  pas  en  disant  qu'il  a  fallu  néanmoins  un  temps  considérable  pour 
que  la  langue  originelle  des  émigrants  se  soit  perfectionnée  en  un  nombre 
aussi  considérable  d'idiomes  que  ceux  parlés  par  les  indigènes  améri- 
cains. C'est  supposer  que  les  premiers  émigrants  qui  peuplèrent  l'Amé- 
rique avaient  une  langue  faite  qui  s'est  perdue  et  dont  celles  qui  existent 
actuellement  seraient  des  parties  plus  ou  moins  défigurées.  S'il  en  était 
ainsi,  on  pourrait  remonter  à  leur  source  commune,  ce  qui  n'a  pu  être 
fait. 

Comme  les  races,  les  langues  se  différencient  par  des  mélanges  avec 
d'autres.  Tel  est  le  cas  pour  toutes  les  langues  latines  modernes.  Mais  ce 
n'était  pas  celui  des  langues  américaines  originelles  qui  n'ont  pu  se 
mélanger  avec  aucune  autre,  puisque  les  premiers  émigrants  trouvèrent 
le  pays  inhabité.  Dans  ces  cas-là  d'ailleurs,  on  peut  toujours  suivre  les 
langues  mélangées  et  reconstruire  leur  filiation,  ce  qui,  comme  on  le 
dit  plus  haut,  ne  peut  se  faire  pour  celles  d'Amérique.  On  est  donc  en 
droit  de  conclure  que  les  langues  des  indigènes  américains  ne  sont  pas 
dérivées  d'une  ou  de  plusieurs  autres,  et  qu  elles  se  sont  formées  sur  place, 
indépendamment  l'une  de  l'autre,  parce  que  celles  que  parlaient  les  pre- 
miers émigrants  étaient  en  voie  de  formation*  et  qu'elles  naquirent  et  se 
développèrent  dans  des  milieux  différents. 

Ces  considérations  autorisent  à  maintenir  l'assertion  que,  si  l'on  date  le 
peuplement  de  l'Amérique  des  temps  préhistoriques,  il  est  incompré- 
hensible que  les  descendants  des  premiers  émigrants,  dont  les  Européens 
ont  pu  constater  l'intelligence,  l'énergie  et  bien  d'autres  qualités,  soient 
restés,  après  tant  de  siècles  écoulés,  en  si  petit  nombre  relativement, 
et  ne  se  soient  pas  élevés  à  un  degré  de  civilisation  supérieure  à  celui, 
voisin  de  la  barbarie,  dans  lequel  les  Espagnols  les  ont  trouvés,  alors 
que  leurs  congénères  "d'Asie,  partis  en  même  temps  qu'eux  de  l'âge  de 
pierre,  avaient  depuis  longtemps  pris  place  parmi  les  peuples  policés, 
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La  date  acceptée.  — Avec  quelques  savants,  dûment  autorisés  par  leurs 
études  sur  ces  questions,  nous  pensons  qu'il  y  a  quelque  exagération  dans 
les  prémices  posées.  Tout  en  reconnaissant  que  le  peuplement  de  l'Amé- 
rique remonte  à  une  très  grande  antiquité,  nous  pensons  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  le  reculer  jusqu'aux  temps  an  té-historiques.  Dans  un  judi- 
cieux mémoire  sur  les  différentes  faces  du  problème  ethnique  américain, 
l'éminent  conservateur  du  Muséum  national,  à  Washington,  N.  W.  H. 
Holmes,  a  fait  des  réserves  expresses  sur  cette  tendance  générale  à  vieillir 
l'occupation  originelle  du  Nouveau  Monde.  Il  dit,  ce  qui  n'est  plus  con- 
testable, que  l'Amérique  resta  longtemps  inhabitée,  qu'elle  fut  la  dernière 
des  grandes  parties  du  monde  qui  reçut  l'homme,  et  qu'il  n'y  arriva  pas 
avant  d'avoir  acquis  les  moyens  de  lutter  avec  avantage  avec  les  difficul- 
tés et  les  dangers  de  l'occupation  d'une  région  absolument  inconnue1. 
C'est  reconnaître  substantiellement  que  le  peuplement  de  l'Amérique  fut 
postérieur  à  celui  des  autres  parties  du  monde,  ce  qui  pour  nous  ne  peut 
faire  l'objet  d'un  doute. 

Il  est  contraire  à  l'ordre  naturel  des  choses  que  l'homme  américain,  qui 
est  physiquement  bien  constitué,  ait  occupé  pendant  des  milliers  d'années 
un  continent  jouissant  d'heureuses  conditions  climatériques  et  riche  en 
produits  naturels  sans  dépasser  le  stade  de  grossière  civilisation  dans 
lequel  il  était  au  xve  siècle. 

Sans  doute,  on  peut  arguer  que  le  peu  de  progrès  fait  par  l'homme 
jaune  américain  s'explique  peut-être  par  la  rupture  des  communications 
naturelles  entre  les  deux  mondes,  ce  qui  l'isola  et  l'obligea  à  tirer  tout 
de  lui-même  ;  mais  dans  l'hypothèse  que  nous  repoussons,  les  Jaunes  de 
l'Asie  étaient  dans  le  même  cas.  La  supposition,  que  la  dernière  des 
voies  de  communication  entre  les  deux  mondes  disparut  à  l'époque  très 
ancienne  où  les  races  humaines  étaient  envoie  de  formation,  ne  s'impose 
pas.  Le  fait  a  pu  se  produire  à  une  époque  de  1ère  actuelle  qui  se  rap- 
proche des  temps  historiques.  Rien  n'oblige  non  plus  à  croire  que  ces 
voies  de  communication  disparurent  tout  d'un  coup  par  l'effet  d'un  de 
ces  cataclysmes  dont  l'hypothèse  a  si  longtemps  embarrassé  l'histoire. 
Tout  indique,  au  contraire,  que  c'est  graduellement  qu'elles  cessèrent 
d'être  praticables.  Gela  est  tout  à  fait  vraisemblable  pour  l'une  d'elles 
tout  au  moins,  pour  celle  qui  a  fait  place  au  détroit  de  Behring,  dont 
1  ouverture  paraît  avoir  été  relativement  récente. 

En  somme,  il  résulte  pour  nous  de  tous  les  faits  observés,  et  particu- 
lièrement de  ceux  que  les  recherches  les  plus    récentes   ont  retenus,  que 

i.  W.  II.  Holmes,  Some  problems  of  the  American  race  (American  Anthropolo- 
gist.  Washington,  n°  d'avril-juin  1910,  pp.  173,  177). 
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la  race  jaune  n'a  pénétré  en  Amérique  que  longtemps  après  le  peuplement 
des  autre  parties  du  Monde,  et  que  la  date  fixée  par  Hrdlicka,  qui  estime 
que  ce  grand  événement  eut  lieu  il  y  a  environ  10.000  ans1,  pourrait 
encore  être  sensiblement  réduite. 

La  date  proposée.  —  A  défaut  d'autres  renseignements,  nous  pensons 
qu'on  pourrait  trouver  dans  les  traditions  des  nations  à  demi  civilisées 
de  l'Amérique  ancienne  quelques  faits  suggestifs  relatifs  à  l'époque  pro- 
bable du  peuplement  originel  de  cette  partie  du  Monde.  Ces  traditions 
sont,  il  est  vrai,  maigres,  vagues  et  souvent  difficiles  à  interpréter,  eu  égard 
à  la  forme  énigma tique  sous  laquelle  quelques-unes  nous  sont  parvenues. 
Les  autres  nous  ont  été  transmises  par  des  voies  peu  sûres,  de  sorte 
qu'on  n'ose  pas  trop  s'y  fier.  Nous  ne  sommes  pas  certains,  en  effet,  de 
les  connaître  telles  que  les  Indiens  en  avaient  gardé  le  souvenir.  Ce  sont 
ou  des  ecclésiastiques  espagnols  ou  des  métis  d'Indiens,  nouvellement 
convertis,  qui  les  ont  recueillies  et,  comme  on  était  alors  à  une  époque 
de  foi  religieuse  ardente,  on  a  toute  raison  de  craindre  que  ceux  de  qui 
nous  les  tenons  les  ont  plus  ou  moins  colorées  pour  les  faire  concorder 
avec  les  textes  bibliques,  ou  les  ont  inconsciemment  interprétées  dans 
ce  sens. 

Malgré  toutes  ces  raisons  de  nous  tenir  en  garde  contre  ce  qu'on  nous 
dit  de  ces  traditions,  la  critique  ne  peut  pas  les  ignorer  sans  s'assu- 
rer de  leur  teneur  réelle.  Voyons  donc  ee  qu'on  y  trouve  relativement  aux 
origines  américaines. 

Il  ne  reste  presque  plus  de  documents  originaux  faisant  connaître  les 
traditions  de  ce  genre  que  conservaient  les  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord  et  de  l'Amérique  centrale.  Deux  cartes  historico-géographiques  en 
nahuatl,  qui  se  trouvent  au  Musée  national  à  Mexico,  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  relevées  sur  les  monuments  et  quelques  codex  également 
en  figures  énigmatiques,  voilà  tout  ce  qui  a  échappé  aux  destructions 
systématiques  inspirées  par  le  fanatisme  religieux  de  l'époque.  Mais  un 
assez  grand  nombre  d'auteurs  du  xvic  et  du  xvue-  siècle  ont  connu  ces 
traditions  et  les  ont  résumées  dans  des  ouvrages  qui  nous  sont  heureu- 
sement parvenus. 

Les  principaux  de  ces  auteurs  sont  Ixtlilxochitl  et  Tezozomoc,  métis 
indiens  de  familles  princières  indigènes,  qui  étaient  particulièrement  bien 
placés  pour  connaître  l'histoire  de  leurs  ancêtres  ;  puis  viennent  le  fran- 
ciscain Sahagun,  qui  vécut  toute  sa  vie  parmi  les  Indiens  et  qui  mourut 
en  1590  ;  le  dominicain  Diego    Duran,  né  au  Mexique  où  il  mourut  en 

1.  The  genesis  of  the  arnerican  indian,  p.  o56.  Proceedings  of  the  XIX  interna- 
tional congress  of  Americanixts  .  Washington,  1917,  grosin-8°. 
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1588  ;  le  franciscain  Torquemada,  né  à  la  fin  du  xvie  siècle,  qui  vécut  un 
quart  de  siècle  avec  les  Indiens,  et  Clavigero,  ecclésiastique  italien,  qui 
séjourna  40  ans  à  Mexico.  Aux  ouvrages  de  ces  auteurs  qui  font  auto- 
rité et  qui  sont  à  la  portée  de  tout  le  inonde,  il  faut  ajouter  celui,  anonyme, 
connu  sous  le  titre  de  Manuscrit  Ramirez.  du  nom  de  son  éditeur,  qui 
date  de  la  fin  du  xvie  siècle  et  qui  a  une  grande  valeur.  Sur  les  traditions 
de  l'Amérique  du  Sud,  nous  sommes  moins  bien- renseignés.  Nos  deux 
principales  sources  sont  Garcilasso  de  la  Vega,  1609,  et  Montesinoo  qui 
habita  le  Pérou  de  1629  à  1639. 

Les  indications  fournies  par  ces  documents,  surtout  ceux  en  signes 
figuratifs,  sont  obscures  et  prêtent  à  des  interprétations  diverses  ;  mais 
elles  ont  fait  l'objet  de  si  nombreuses  études  critiques  qu'on  est  aujour- 
d'hui à  peu  près  fixé  sur  leur  sens  et  sur  leur  valeur.  Sans  entrer  ici 
dans  des  détails  inutiles  à  notre  sujet,  et  connus  d  ailleurs,  bornons-nous 
à  rappeler  que  la  carte  hiéroglyphique  du  Musée  de  Mexico  montre 
l'arrivée  en  barque  des  Nahuatls,  ancêtres  des  Toltèques,  Chichimèques, 
Astèques  et  autres  Mexicains,  et  trace  leur  route  jusqu'au  Mexique  avec 
l'indication  des  stations  qu'ils  firent  '.  D'après  le  manuscrit  Ramirez  c'est 
vers  le  vnie  siècle  que  commença  leur  émigration  ;  d'après  un  autre  cal- 
cul, c  est  en  l'an  30()  que  le  fait  eut  lieu  2.  Quant  aux  origines  péruviennes, 
Markham  réduit  considérablement  les  chiffres  invraisemblables  donnés 
par  Montesinos  et  les  place  vers  l'an  200  3.  Pour  les  origines  des  Mayas, 
Spinden,  qui  est  le  plus  notable  et  le  plus  récent  interprète  des  indi- 
cations qu'ils  ont  laissées,  date  leur. histoire  la  plus  ancienne  de  l'an  23o 
av.  J.-C.  4.  Les  interprétations  des  autres  documents  conduisent  aux 
mêmes  résultats. 

Ainsi,  toutes  les  traditions  des  Indiens  civilisés  de  l'Amérique  se 
résument,  en  ce  qui  concerne  leur  origine,  à  ces  deux  faits  :  provenance 
étrangère  et  ancienneté  remontant  au  deuxième  ou  au  troisième  siècle 
avant  l'ère  vulgaire. 

Nous  estimons  que  cet  accord  des  traditions  des  Indiens  sur  leur  ori- 
gine a  une  signification  qui  ne  doit  pas  être  méconnue.  Si  ceux  qui  avaient 
les  moyens  techniques  de  conserver  le  souvenir  de  leur  passé  reconnais- 
saient qu'ils  venaient  de  l'étranger  et  ne  se  donnaient  pas  une  antiquité 
fabuleuse,  ces  deux  faits,  présentés  comme  ils  le  sont,  doivent  être  con- 

1.  Voir  cette  carte  dans  l'Atlas  de  la  Repùblica  Mexicana,  Mexico,  1838,  pi.  32. 

2.  Codice  Ramirez.  Édition  espagnole  de  José  M.  Vigel,  Mexico,  1878;  Edition  fran- 
çaise de  Charnay,  Paris,  1903,  gr.  in-8°,  p.  3.  -    Wissler,  op.  cit.,  p.  272. 

3.  Markham,   The  Incas  of  Peru,  LondVes,  1911,  p.  41. 

4  .1  Study  of  Maya  Art,  Cambridge,  1913,  in-f°,  p.  216,  table  II.  —  Voir  du 
\nème,Ancient  civilizations...  New  York,  1917,  8°,  p.  130, et  YVissler,  op.  cil.,  p.  271. 
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sidérés  comme  corrélatifs  et  contemporains.  La  tendance  de  tous  les 
peuples  étant  de  se  vieillir  plutôt  que  de  se  rajeunir,  si  les  indigènes 
américains  avaient  cru  que  leur  arrivée  en  Amérique  était  antérieure  à 
leur  existence  historique,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  noter  le"  fait. 

Il  semble  donc  qu'on  soit  justifié  à  voir  dans  la  mention  de  ces  deux 
points  une  forte  présomption,  sinon  une  preuve,  de  la  supposition  que  les 
premières  migrations  asiatiques  en  Amérique  n'eurent  lieu  que  dans  les 
temps  historiques.  Il  y  a  là,  en  effet,  une  parfaite  concordance  avec  ce  qui 
a  été  dûment  constaté  par  ailleurs,  à  savoir  que,  lors  de  la  découverte  du 
Nouveau  Monde,  sa  population  était  très  faible,  j^lativement  aux  milliers 
d'années  pendant  lesquelles  elle  aurait  occupé  les  vastes  espaces  ouverts 
devant  elle,  et  que  sa  culture  était  bien  loin  derrière  celle  de  ses  con- 
génères asiatiques. 

Peut-on  voir,  en  présentant  les  choses  ainsi,  une'  solution  logique  et 
acceptable  du  problème  si  obscur  du  peuplement  originel  de  l'Amérique? 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  si  les  Asiatiques  occupèrent  l'Amérique 
à  une  époque  aussi  récente  que  celle  qui  précéda  l'ère  vulgaire  de  quel- 
ques siècles  seulement,  on  s'explique  difficilement  qu'ils  ne  connaissaient 
alors,  ainsi  que  le  fait  a  été  constaté,  aucun  des  grands  animaux  domes- 
tiques, compagnons  inséparables  des  premières  sociétés  dans  l'ancien 
monde,  et  qu'ils  ignoraient  même  l'usage  de  la  roue,  ainsi  que  celui  de 
plusieurs  autres  objets  très  répandus -à  cette  époque.  Il  faut  donc,  ici 
encore  avoir  recours  à  une  explication  hypothétique  et  supposer  que 
ces  éléments  de  civilisation  primitive  n'étaient  pas  à  la  portée  des  tribus 
arriérées  qui  passèrent  en  Amérique.  Il  faut  aussi  admettre  que  les  voies 
de  communication  existaient  encore  dans  l'ère  géologique  actuelle,  ce  dont 
il  n'y  a  aucune  preuve,  bien  que  le  contraire  ne  soit  pas  démontrable  et 
qu'on  puisse  alléguer  que  le  passage  d'un  hémisphère  à  l'autre  a  pu  se 
faire  même  après  l'effondrement  partiel  de  ces  voies  de  communication 
septentrionales,  comme  il  se  fait  encore  aujourd'hui  quelquefois. 

Ce  sont  là,  assurément,  des  hypothèses;,  mais  nous  les  distinguons  net- 
tement de  nos  conclusions  formelles,  à  savoir  que  tous  les  Indiens  du 
Nouveau  Monde  forment  une  branche  de  la  race  Jaune  asiatique  qui  s'est 
spécialisée  en  Amérique  sans  perdre  son  type  ethnique  et  que  c'est  par 
les  voies  de  communication  qui,  pendant  un  temps,  ont  relié  les  deux 
hémisphères  dans  les  régions  septentrionales,  que  l'Amérique  fut  peuplée, 
double  proposition  que  l'on  formule  plus  brièvement  en  disant  que 
l'unité  d'origine,  aussi  bien  que  l'unité  géographique  et  ethnique  de  tous 
les  Indiens  du  Nouveau  Monde,  n'est  plus  contestable  aujourd'hui. 
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VII.  —  L'Ordre  des  migrations  asiatiques  en  Amérique. 

Il  est  admis,  généralement,  que  le  passage  de  l'homme  jaune  en  Amé- 
rique ne  se  fit  pas  en  une  seule  fois.  Cela  est  dans  l'ordre  des  choses  pro- 
bables. Dans  les  temps  anciens,  les  migrations  de  peuples  étaient  consé- 
cutives ;  l'une  appelait  l'autre,  parce  qu'elles  étaient  motivées  par  des 
causes  semblables,  dont  le  plus  bu  moins  de  ressources  vitales,  dans  les 
lieux  premièrement  habités,  était  la  principale.  En  ce  qui  concerne 
l'Amérique,  cela  n'est  pas  douteux  ;  mais  il  est  à  croire  que  ces  émigra- 
tions se  firent  en  petits  groupes,  peu  nombreux. 

Les  Asiatiques,  qui,  les  premiers,  passèrent  au  Nouveau  Monde, 
n'étaient  pas  agriculteurs,  puisqu'ils  ne  connaissaient  pas  la  charrue,  ni 
le  fer,  ni  même  les  céréales,  sans  lesquels  on  ne  peut  se  livrer  qu'à  une 
culture  élémentaire.  Ils  n'étaient  pas  non  plus  pasteurs,  puisqu'ils 
n'avaient  pas  de  troupeaux  et  qu'ils  ne  devaient  pas  en  trouver  en  Amé- 
rique. Ils  étaient  essentiellement  chasseurs  et  pêcheurs,  et  leur  existence 
dépendait  entièrement  du  gibier  et  du  poisson  qu'ils  pouvaient  se  procu- 
rer. Leurs  migrations  devaient  donc  être  déterminées  par  la  nécessité  de 
trouver  une  région  habitable,  où  la  ch'asse  et  la  pêche  leur  offriraient  les 
moyens  de  vivre.  Dans  ces  conditions,  lorsque  la  population  augmentait 
dans  les  lieux  où  ils  s'étaient  fixés  et  que  les  produits  de  la  chasse  y 
devenaient  insuffisants,  ils  étaient  obligés,  ou  de  quitter  ces  lieux  ou 
d'émigrer,  en  partie,  dans  d'autres  localités.  C'est  ainsi  que  l'Amérique 
fut  graduellement  peuplée.  Et,  comme  les  premiers  habitants  de  ce  conti- 
nent y  abordèrent  au  Nord,  leurs  descendants,  ou  eux-mêmes  lorsqu'ils 
devinrent  plus  nombreux,  ne  purent  émigrer  que  dans  la  région  du  Sud. 
Avec  le  temps,  il  s'établit  ainsi  un  courant  d'émigrations,  qui  eut  pour 
effet  de  pousser  de  plus  en  plus  vers  le  sud  les  premières  en  date,  que 
celles  venues  après  obligeaient  à  se  déplacer  et  à  s'avancer  plus  loin  *. 

A  moins  d'admettre,  ce  qu'on  n'oserait  faire  aujourd'hui,  que  des  émi- 
grants,  autres  que  ceux  venus  d'Asie  par  le  Nord,  contribuèrent  au  peu- 
plement de  l'Amérique,  c'est  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée  que 
la  race  jaune  prit  possession  du  Nouveau  Monde  entier.  L'ordre  dans 
lequel  se  firent  les  émigrations  qui  eurent  cet  effet  est  difficile  à  tracer. 
Avant  de  l'indiquer,  tel  que  nous  le  comprenons,  faisons  connaître 
sommairement  les  principales  peuplades  indigènes  qui  y  prirent  part. 

Les  Esquimaux.  —  Ces  Indiens,  qui  s'appellent  eux-mêmes  Inuit  (les 

I.  Voir  sur  ce  point  l'éminent  penseur  américain,  Louis  H.  Morgan,  qui  l'a  savam- 
ment développé  dans  deux  remarquables  articles  de  la  North  American  Revieiv,  inti- 
tulés Indian  migrations,  numéros  d'octobre  1869  et  janvier  1870, 
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Hommes),  forment  probablement  la  première  émigration  en  Amé- 
rique. Ils  y  entrèrent,  selon  les  uns,  par  l'Europe  et  le  Groenland 
(Charlevoix,  l'historien  Robertson,  Humboldt,  Brinton,  Boas.  Fiske) 
Selon  d'autres,  ce  serait  par  le  Nord-Est  asiatique  et  l'Alaska  (Petitot 
principalement).  Rink  diffère  des  uns  et  des  autres,  en  leur  donnant  pour 
berceau  le  centre  même  de  l'Amérique  du  Nord. 

Parmi  les  érudits,  c'est  la  première  opinion  qui  semble  prévaloir. 
Mortillet  va  même  jusqu'à  voir  dans  les  Esquimaux  une  émigration 
française  de  la  race  primitive  de  Laugerie,  que  des  changements  clima- 
tologiques,  qui  avaient  adouci  la  température,  auraient  obligée  à  passer 
dans  des  régions  plus  froides,  et  qui  aurait  trouvé  en  Amérique  un  cli- 
mat analogue  à  celui  qu'elle  quittait  '.  Si  l'on  accepte  cette  thèse,  il  faut 
aussi  admettre  que  ces  Français  de  l'époque  paléolithique,  qui  devinrent 
les  Esquimaux,  avaient  le  type  mongolique,  extrémité  devant  laquelle 
plusieurs  auteurs  ne  reculent  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Esquimaux  occupèrent  toute  la  région  polaire, 
depuis  le  Groenland  jusqu'à  l'Alaska.  Ils  s'y  cantonnèrent  et  s'y  spécia- 
lisèrent tellement,  que  bien  des  auteurs  les  considèrent  comme  étrangers 
à  la  race  américaine  proprement  dite.  Holmes  est  de  ce  nombre..  Ils  ont 
cependant  les  traits  distinctifs  de  la  race  jaune  :  la  couleur  de  la  peau  et 
la  nature  du  système  pileux.  Par  leurs  langues,  ils  se.  rattachent  aussi 
aux  Indiens  américains  "2. 

Les  Mound-Builders  (Constructeurs  de  tertres  ou  de  tumuli).  —  Ce 
peuple  disparu,  qui  a  laissé,  dans  presque  toute  l'Amérique  du  Nord, 
des  tertres  artificiels  qui  lui  servaient  de  tombeaux  et  peut-être  aussi  de 
temples,  venait  certainement  d'Asie,  où  on  a  trouvé  des  tumuli  du 
même  genre.  On  a  longtemps  supposé  que  ces  Indiens  formaient  originaire- 
ment un  peuple  primitif,  dont  il  ne  reste  aucun  représentant;  mais  on  s'ac- 
corde généralement  aujourd'hui  à  voir  en  eux  les  ancêtres  des  Indiens 
actuels,  dont  ils  ne  semblent  pas  avoir  différé.  Les-Mound-Bùilders  étaient 


1.  G.  de  Mortillet,  Formation  de  la  nationalité  française .. .  Paris, 1900, 8°,  pp.  325- 
326,  où  on  lit  que  cette  émigration  dans  les  régions  polaires  de  l'Amérique  septen- 
trionale y  forma  «  la  première  colonie  française  ». 

2.  L'éminent  linguiste  américain  F.  Boas  s'est  particulièrement  occupé  des 
Esquimaux  sur  lesquels  il  a  publié  plusieurs  travaux  de  grande  valeur.  Citons  son 
mémoire  The  central  Eskimo  dans  le  VIe  Report  ofthe  Bureau  of  American  Etnology, 
Washington,  1888,  avec  2  belles  cartes. —  L'ouvrage  de  Rink,  The  Eskimo  Tribes, 
Copenhague,  1889,  8°,  est  très  utile.  A  voir  aussi  le  mémoire  de  l'abbé  Petitot,  qui  a 
vécu  un  quart  de  siècle  dans  la  région  des  Esquimaux,  Origine  asiatique  des  Esqui- 
maux. Rouen,  1890,4°,  et  Kean,  Man  past  and  présent,  Cambridge,  1900,  8°,  pp.  353  et 
370-71. 
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brachycéphales,  cependant  leur  capacité  crânienne  était  très  faible.  Comme 
presque  tous  les  Indiens,  ils  pratiquaient  l'usage  de  l'aplatissement  du 
crâne. 

On  n'est  pas  arrivé  aisément  à  constater  ces  faits,  que  de  très  nombreuses 
études  ont  fini  par  faire  accepter.  Cependant,  ils  sont  encore  quelquefois 
contestés  Un  des  derniers  qui  aient  vu  dans  les  Mound-Builders  une 
race  différente  de  celle  des  Indiens  américains  est  Viollet-le-Duc.  Le 
livre  de  cet  architecte,  qui  n'était  ni  anthropologiste,  ni  même  ethno- 
graphe, fourmille  d'erreurs  sur  les  origines  américaines  ;  il  date,  d'ail- 
leurs, de  soixante  ans  *.  La  bibliographie  des  Mound-Builders  est  consi- 
dérable. Mais  c'est  surtout  aux  travaux  de  Cyrus  Thomas  qu'on  doit  la 
solution  du  problème  ethnographique  et  historique  que  pose  l'existence 
passée  de  ce  peuple  curieux  2. 

Les  Athapascas  du  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale  s'éten- 
daient de  la  région  arctique  au  Mexique  et  de  la  Baie  d'Hudson  au  Paci- 
fique. Peuplade  rude,  barbare  et  réfractaire  à  la  civilisation,  comprenant 
plusieurs  familles  d'Indiens,  dont  les  Apaches  et  les  Navajos  sont  les 
principales.  Langues  dures,  caractérisées  "par  plusieurs  particularités 
spéciales.  Eurent  un  rôle  important  dans  le  peuplement  de  l'Amérique 
du  Nord. 

Les  Algonquins,  les  Iroquois  et  les  Hurons,  peuplades  de  la  région  de 
l'Atlantique  (Canada,  Nouvelle-Angleterre,  et  plus  au  sud).  Originaires 
du  nord  de  l'Atlantique,  considérés,  les  Algonquins  surtout,  comme 
étant  le  type  véritable  de  l'Indien  américain.  Ce  sont  ceux  que  Fenimore 
Cooper  a  chantés  (en  prose)  et  que  les  colons  français  du  Canada  ont  le 
mieux  connus.  Dolichocéphales,  pour  la  plupart. 

Les  Nahuatls,  vulgairement  Mexicains  ;  au  sud-ouest,  ils  formaient  la 

1.  Viollet-le-Duc,  Villes  et  ruines  américaines.  Mitla,  Palenqué,  lzamal...  recueil- 
lies et  photographiées  par  Désiré  Charnay,  avec  un  texte  par  M.  Viollet-le-Duc, 
Paris,  1863,  8°,  540  pages.  Ce  texte  se  compose  d'une  introduction  historique  sans 
valeur,  de  notes  sur  les  monuments  photographiés  par  Charnay  et  du  récit  du  voyage 
de  l'architecte.  M.  Viollet-le-Duc  reconnaît  le  sang  Aryen  dans  les  constructeurs 
des  monuments  qu'il  décrit.  Ce  volume  accompagne  un  atlas  in-folio  des  photogra- 
phies de  Charnay,  49  planches,  dont  il  y  a  une  édition  réduite  ne  comprenant  qu'une 
partie  des  planches. 

2.  Les  publications  de  Cyrus  Thomas  sur  ce  sujet  sont  nombreuses  ;  plusieurs  font 
partie  des  savantes  collections  du  Bureau  d'Ethnologie  de  Washington.  Nous  cite- 
rons en  outre  une  série  d'articles  dans  le  Magazine  of  American  History  de  1888 
(New  York)  et  son  Introduction  io  thestudy  of  North  American  A rchaeology, Cincin- 
nati, 1898,  8°.  En  français,  on  peut  voir  un  mémoire  de  Stephen  D.  Peet  dans  le  tome  I 
du  Congrès  des  Américanistes  de  Luxembourg,  1877  ;  M.  Nadaillac,  Les  Mound-Buil- 
ders, Paris,  1895,  8°,  intéressant  mais  un  peu  arriéré. 
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race  la  plus  civilisée  de  l'Amérique  du  Nord  et  même  de  l'Amérique 
entière.  Au  point  de  vue  linguistique,  ils  appartiennent  à  un  groupe 
important  d'Indiens,  auquel  Brinton,  Chamberlain  et  Kroeber  ont  donné 
le  nom  de  Uto-Aztèque  et  qui  comprend,  avec  les  Shoshones,. plusieurs 
autres  groupes  dont  les  caractères  physiques  diffèrent  cependant  de  ceux 
des  Mexicains,  qui  sont  les  descendants  directs  des  anciens  Nahuatls. 

Autant  qu'il  est  possible  de  restituer  leur  histoire,  d'après  leurs 
propres  traditions  et  les  indications  fournies  par  les  auteurs  espagnols 
du  temps  de  la  conquête,  ils  formaient  une  race  originaire  du  Nord- 
Ouest,  qui  se  répandit  dans  toute  la  région  occidentale  de  l'Amérique  du 
Nord.  En  s'avançant  vers  le  Sud,  elle  donna  naissance  à  diverses  peu- 
plades, dont  les  Nahuatls  furent  la  principale,  ou  la  mieux  douée  et  dont 
la  destinée  fut  brillante.  Elle  comprenait  les  Otomis,  les  Chichimèques, 
les  Toltèques  et  les  Aztèques,  qui  dominèrent  successivement  sur 
l'Anahuac  .et  dont  une  partie  aurait  occupé  le  Yucatan,  le  Guatemala  et 
l'Amérique  Centrale,  où  elle  serait  devenue  les  Mayas,  qui  inaugurèrent 
la  civilisation  de  cette  région.  A  la  suite  de  guerres1  intestines,  les 
Nahuatls  ont  disparu  nominativement  de  l'histoire,  mais  il  est  à  croire 
que  leur  culture  et  même  leur  sang  ont  pénétré  dans  l'Amérique  du  Sud 
et  y  ont  fructifié. 

Les  Mayas.  —  C'est  le  peuple  qui  paraît  avoir  été  le  plus  civilisé  de 
l'Amérique  ancienne.  Ils  habitaient  le  Yucatan  et  une  partie  de  l'Amé- 
rique centrale,  que  leurs  descendants  habitent  encore,  et  ils  ont  laissé 
dans  la  région  des  ruines  monumentales  remarquables.  Leur  origine 
ethnique  et  celle  de  leur  civilisation  sont  incertaines.  Nous  avons  d'eux, 
cependant,  quelques  inscriptions  hiéroglyphiques  ;  mais  on  n'en  a  pu 
déchiffrer,  jusqu'à  présent,  que  des  références  chronologiques  vagues  et 
sommaires.  D'après  les  indications  qu'on  en  tire,  les  Mayas  se  seraient 
établis  au  Yucatan  quelque  deux  cents  ans  avant  notre  ère  et  y  auraient 
prospéré  jusque  vers  l'an  600,  date  à  laquelle  des  événements  inconnus 
auraient  retardé  leur  développement  pendant  plusieurs  siècles.  Au  xe  siècle, 
commence  pour  eux  une  période  de  renaissance  briliante,  qui  se  termina 
en  1450.  A  cette  époque,  des  guerres  intestines  les  auraient  complète- 
ment ruinés,  et  ils  auraient  abandonné  une  partie  de  leurs  grands  édifices, 
pour  se  réfugier  plus  au  sud,  où  ils  se  confondirent  avec  les  Quiches  du 
Guatemala1.  C'est  là  que  les  Espagnols  les  trouvèrent,  quand,  en  1527, 
ils  entreprirent  la  conquête  du  Yucatan,  et  découvrirent  leurs  monu- 
ments. 

i.  Pour  le  développement  de  ces  indications  historiques,  voir  l'important  mémoire 
de  S.  G.  Morley,  An  introduction  to  the  study  of  the  Maya  Hieroglyphs,  Washin^inri. 
1915,  8°  ( N°  57  du  Bulletin  of  the  Bureau  of  American  Ethnology). 

Société  des  Américanisles  de  Paris,  > 
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Nous  estimons  que  les  Mayas  étaient  une  branche  de  la  belle  race 
Nahuatl,  qui,  après  avoir  occupé  l'Anahuac,  pénétra  dans  le  Yucatan  et 
dans  l'Amérique  centrale,  où  elle  forma  des  établissements  et  qui, 
ensuite,  poursuivit  ses  migrations  dans  l'Amérique  du  Sud  l.  Il  est  per- 
mis de  reconnaître  ses  descendants  chez  les  Chimus,  les  Chibchas,  les 
Aymaras  et  les  Quiches.  Quant  à  leur  civilisation,  il  est  oiseux  de  cher- 
cher son  origine  ailleurs  qu'en  Amérique  :  elle  est  née  et  s'est  dévelop- 
pée sur  place  *. 

Les  Quiches-Mayas  du  Guatemala.  —  Ces  Quiches,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Quichuas  du  Pérou,  étaient  une  peuplade  très  répandue 
de  la  région  de  Guatemala,  qui  ne  différait  guère  des  Mayas,  et  lorsque 
ceux-ci  abandonnèrent  le  nord  du  Yucatan,  vers  le  milieu,  du  xve  siècle, 
c'est  chez  eux  qu'ils  émigrèrent-.  Ils  ne  formèrent  plus,  dès  lors,  qu'un 
seul  peuple  qu'on  désigne  par  leurs  deux  noms.  Dans  la  classification  lin- 


1 .  L'origine  des  Mayas  est  la  pierre  d'achoppement  des  Américanistes.  On  a  sup- 
posé qu'ils  avaient  pu  venir  du  vieux  monde  par  l'est  et  qu'ils  n'étaient  pas  appa- 
rentés aux  Nahuatls.  Mais  cette  thèse  qui  n'a  d'autre,  base  que  des  traditions 
indiennes,  manipulées  par  ceux  qui  nous  les  ont  transmises,  doit  être  écartée.  Il  faut 
alors  opter  entre  l'opinion  d'après  laquelle  ils  viendraient  du  sud  de  l'Amérique  et 
auraient  civilisé  les  Mexicains,  et  celle  qui  en  fait  une  branche  des  Nahuatls.  Char- 
nay,  qui  a  étudié  les  monuments  des  Mayas  sur  place,  qui  les  a  mesurés  et  pho- 
tographiés, est  de  cet  avis.  Selon  lui,  les  auteurs  de  ces  monuments  seraient  les  Tol- 
tèques  qui,  obligés  par  la  poussée  des  Aztèques  de  quitter  le  Mexique,  seraient 
passes  au  Yucatan  et  à  l'Amérique  centrale.  Les  deux  thèses  soulèvent  des  objec- 
tions ;  mais  cette  dernière  est  plus  vraisemblable.  On  comprend  que  les  lncas  se 
soient  éclairés  auprès  de  quelque  peuplade  Nahuatl  ;  on  ne  voit  pas  cotament  ce  serait 
de  chez  eux  que  partit  le  courant  qui  civilisa  le  Mexique.  Voir  sur  ce  point  l'ouvrage 
de  Charnay,  Les  anciennes  villes  du  Nouveau  Monde,  Paris,  1885,  gr.  in-4°,  page  103 
et  chapitre  xv  et  celui  de  Payne,  souvent  cité,  vol.  II,  pp.  282  et  sq. 

2.  L'étude  des  origines  Maya  a  donné  lieu  aux  États-Unis  à  de  nombreux  ê^  impor- 
tants travaux  parmi  lesquels'il  faut  citer  en  première  ligne  ceux  deCh.  P.  Bowditch 
que  M.  Beuchat  a  interprétés  pour  notre  journal  [L'écriture  Maya,  vol.  X,  1913),  celui 
de  Motley  cité  à  une  note  précédente,  le  grand  ouvrage  de  H.  Spinden,  A  study  of 
Maya  Art,  Cambridge,  1913,  in-fol.  auquel  nous  ayons  décerné  le  prix  Angrand,  et 
son  excellent  résumé,  Ancienl  civilization  of  Mexico  and  central  America,  New 
York,  19)7.  Ne  pouvant  tout  citer,  nous  nous  bornerons  à  mentionner  encore  les 
mémoires  de  Cyrus  Thomas  et  les  travaux  considérables  de  notre  éminent  collègue 
Lduard  Seler,  la  plupart  en  Allemand.  N'oublions  pas  la  courte  mais  substantielle 
étude  de  notre  secrétaire  général,  M.  le  Dr  Capitan  (Quelques  caractéristiques  de 
l'architecture  Maya  dans  le  Yucatan  ancien..,  Paris,  1912,  in-4°),  qui,  pour  nous, 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  la  parenté  ethnique  des  Mound-Builders,  des  Aztèques 
et  des  Mayas  et  qui  laisse  entrevoir  l'influence  religieuse  sous  laquelle  les  tertres 
et  les  grands  édifices  en  ruine  de  ces  peuples  ont  été  construits. 
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guistique  d'Orozco  y  Berra,  leur  langue  forme,  avec  celles  des  Mayas  et 
des  Huaxteca,  le  groupe  III  des  langues  mexicaines  ou  nahuatls  '. 

Les  Quiches  anciens  paraissent  avoir  été  aussi  civilisés  que  les  Mayas, 
et  c'est  chez  eux  qu'il  faut  chercher  le  souvenir  des  traditions  historiques 
et  religieuses  de  la  région.  Le  Popol-vuh,  la  Relation  des  choses  du 
Yucatan  et  les  Livres  de  Ghilan  Balam,  écrits  en  quiche,  sont  des  monu- 
ments précieux  et  uniques  à  cet  égard. 

Le  peuplement  de  V Amérique  du  Sud.  —  Malgré  le  peu  de  renseigne- 
ments que  nous  possédons  à  cet  égard,  on  peut  avancer  que  le  peuple- 
ment de  l'Amérique  méridionale  fut  la  continuation  de  celui  de  l'Amérique 
centrale,  quia  du  être  occupée  primitivement  par  quelque  tribu  Nahuatl, 
Toltèque  ou  autre,  qui  furent  les  auteurs  probables  des  remarquables 
monuments  en  ruines  du  Yucatan,  du  Guatemala  et  du  Honduras.  Ils 
auraient  ensuite  franchi  la  ligne  équatoriale  pour  pénétrer  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  où  on  les  reconnaîtrait  dans  les  Aymaras,  auteurs,  croit-on, 
de  constructions  en  ruines,  aussi  extraordinaires  que  celles  de  l'Amérique 
centrale  et  également  abandonnées  sans  cause  connue.  On  peut  admettre 
qu'il  en  a  été  ainsi,  parce  que  les  Aymaras,  comme  tous  les  Indiens  de 
l'Amérique  du  Sud,  sont  liés  à  ceux  de  l'Amérique  du  Nord,  par  la  cou- 
leur de  la  peau,  par  la  nature  du  système  pileux  et  par  la  structure 
poly synthétique  de  leur  langue.  En  dehors  de  cette  indication  générale, 
il  n'y  a,  il  est  vrai,  aucune  preuve  de  la  parenté  ethnique  des  Indiens 
des  deux  Amériques  ;  mais  celle-là  suffit,  si  on  ne  peut  montrer  que 
d'autres  émigrants  pénétrèrent  dans  cette  région,  ce  qui  est  le  cas. 

Emigration  polynésienne  supposée.  —  On  a  cherché  à  expliquer  les 
ressemblances,  physiques  et  autres,  qui  existent  entre  les  Indiens  du 
Sud  et  ceux  du  Nord,  par  des  émigrations  de  Polynésiens  qui  sont,  en 
partie  tout  au  moins,-  d'origine  Mongole  comme  les  Peaux-Rouges,  et 
cette  explication  est  acceptée  par  bien  des  auteurs,  notamment  par 
Daniel  Wilson,  savant  anthropologiste,  auquel  l'américanisme  doit  beau- 
coup. Selon  lui,  le  Nouveau  Monde  aurait  été  peuplé,  non  du  Nord  au 
Sud,  comme  on  l'admet  généralement,  mais  du  Sud  au  Nord.  Dans  les 
temps  préhistoriques,  les  Polynésiens  auraient  colonisé  l'Amérique  du 
Sud,  dont  la  population  se  serait  graduellement  avancée  vers  le  Nord,  et 
aurait  occupé  successivement  l'Amérique  centrale,  le  plateau  du  Mexique 
et  différentes  parties  de  l'Amérique  septentrionale,  où  il  admet,  cepen- 


1.  Onozco    y    Behra,   Geografia   de   las    lenguas   y   carta  etnogràfica  de  Mexico, 
Mexico,  1864,  8°,  ouvrage  de  premier  ordre. 
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dant,  que  d'autres  populations,   venues  par  le  détroit  de   Behring,  ont 

aussi  pénétré  '. 

Contre  cette  hypothèse,  on  peut  faire  valoir  bien  des  objections  dont 
la  première  est  que  sa  base  supposée  manque.  Les  îles  de  la  Polynésie, 
en  effet,  n'ont  été  peuplées  que  tardivement  et  celles  qui  sont  les  plus 
voisines  de  l'Amérique  étaient  désertes  lors  de  leur  découverte,  au  début 
du  XVIe  siècle.  Remarquons  aussi  que  la  structure  des  langues  polyné- 
siennes n'est  pas  celles  des  langues  américaines,  et  que  les  Indiens  de 
l'Amérique  du  Sud  ne  connaissaient  pas  la  navigation  à  la  voile,  sans 
laquelle  les  Polynésiens  n'auraient  pu  traverser  une  vaste  mer,  pour  aller 
coloniser  une  terre  nouvelle  l. 

Ce  n'est  pas  dire  que  quelques  barques  polynésiennes  n'ont  pu  aborder 
accidentellement  à  ce  continent  et  y  introduire  des  éléments  ethniques 
d'origine  mongole.  Mais  des  aventures  de  ce  genre  n'ont  pu  donner  nais- 
sance à  toute  une  population  qui  tient,  par  des  traits  essentiels,  à  celle 
de  la  partie  septentrionale  du  Continent.  A  défaut  d'indications  con- 
traires, on  peut  donc  admettre  que  c'est  aussi  par  le  Nord  que  l'Amé- 
rique du  Sud  a  reçu  ses  premiers  habitants,  chez  lesquels  des  émigrations 
polynésiennes  occidentales  ont  pu  introduire  quelques  éléments  étrangers, 
mais  tout  à  fait  secondaires. 

Notre  objet  étant  seulement  de  montrer  comjment,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  on  peut  concevoir  que  le  peuplement  originel  de 
l'Amérique  du  Sud  a  pu  se  faire,  on  va  indiquer  les  peuples  ou  peu- 
plades qui,  par  leurs  ancêtres  ou  par  eux-mêmes,  ont  du  prendre  part  à 
cette  occupation. 

Les  Chimus  du  nord-ouest  de  , l'Amérique  du  Sud.  Autre  peuple  que 
la  tradition  représente  comme  ayant  été  très  civilisé  et  très  ancien.  A 
en  juger  d'après  les  ruines  gigantesques  qu'ils  ont  laissées,  c'étaient  dt 
grands  bâtisseurs.  Markham,  qui  a  visité  ces  ruines  et  qui  les  i 
décrites,   dit  qu'on    ne  connaît    pas   leurs   auteurs    et   croit   que   c'étai' 


1.  Danif.l  Wilson,  Préhistoric  Man.,  Cambridge  et  Londres,  2  vol.  in-8°.  Voir  b 
chapitre  xxv  du  vol.  II,  qui  est  entièrement  consacré  à  la  démonstration  que  les  indi 
gènes  du  Nouveau  Monde  forment  une  race  extrêmement  mélangée,  que  bien  long- 
temps avant  que  des  émigrants  asiatiques,  poussés  par  l'excès  de  population,  aien 
cherché  un  refuge  dans  la  région  inhospitalière  du  nord  d'où  ils  passèrent  dan; 
l'Amérique  du  Nord,  d'autres  émigrants,  originaires  du  Pacifique,  avaient  occup< 
l'Amérique  du  Sud.  d'où,  refoulés  vers  le  nord,  ils  purent  passer  le  détroit  de  Behrinj 
et  rentrer  en  Asie!  11  est  juste  de  dire  que  ce  savant  ouvrage  date  de  plus  d'ui 
demi-siècle. 

2.  Pour  d'autres  objections  à  l'hypothèse  des  émigrations  polynésiennes,  voi 
Lesson,  Les  Pohjm-siens,  Paris,  1880-1884,  4  vol.  8°,  vol.  I,  p.   499. 
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un  peuple  qui  ne  devait  ses  connaissances  qu'à  lui-même  '.  Cependant, 
le  caractère  de  leurs  constructions  ressemble  à  celui  des  monuments 
mayas,  et,  d'après  une  tradition  rapportée  par  Balboa,  historien,  qui  était 
au  Pérou  en  1566,  ils  venaient  du  Nord  par  la  voie  de  mer.  Ils  pourraient 
donc  être  d'origine  Nahuatl. 

Les  Chibchas  ou  Muyscas,  de- la  Colombie,  peuple  aujourd'hui  éteint, 
paraissent  avoir  été  relativement  cultivés.  Plusieurs  auteurs  croient 
qu'ils  étaient  les  plus  anciens  de  la  région.  Ils  cultivaient  la  terre.  On 
n'a  guère  de  renseignements  sur  eux;  cependant,  on  a  longtemps  cru 
qu'ils  avaient  formé,  très  anciennement,  un  état  remarquablement  civi- 
lisé. De  plus  profondes  études  sur  les  populations  de  cette  région  et  sur 
les  restes  ostéologiques  et  autres  qu'on  y  a  découverts  ont  montré  qu'il 
fut  un  temps  où  ses  habitants  étaient  tous  relativement  cultivés,  mais 
que  les  Chibchas  ne  l'étaient  pas  plus  que  leurs  voisins  et  congénères. 

Uricoecha,  qui  a  donné  une  grammaire  de  leur  langue,  aujourd'hui 
perdue,  et  qui  a  étudié  les  objets  qui  nous  restent  d'eux,  dit  qu'ils 
avaient  le  nez  aquilin,  ce  qui  n'est  pas  un  trait  mongoîique.  D'un  autre 
côté  cependant,  il  remarque  que  leurs  descendants  actuels  se  recon- 
naissent à  leurs  pommettes  saillantes  et  a  d'autres  caractères  qui  nous 
ramènent  à  l'Asie  orientale2.  Lors  de  la  conquête  espagnole,  ils  for- 
maient un  état  prépondérant  et  étaient  notables  pour  leur  art  de  travail- 
ler les  métaux.  C'est  à  eux  que  se  rattache  la  légende  de  l'El  Dorado. 
L'Homme  doré  paraît  avoir  été  un  de  leurs  souverains. 

Les  A  y  ma  ras  des  Andes  Boliviennes  et  Péruviennes.  Ce  peuple,  que 
des  auteurs  regardent  comme  étant  le  plus  ancien  de  l'Amérique  du 
Sud,  a  aussi  laissé  de  remarquables  monuments  mégalithiques,  qui  se 
trouvent  dans  la  région  du  lac  Titicaca,  et  dont  Tiahuanaco,  à  50  kilo- 
mètres de  La  Paz,  ferait  partie.  Leur  langue  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  Quichuas,  dont  elle  ne  serait  qu'un  dialecte,  selon  Markham  et 
Brinton. 

Il  semble,  cependant,  après  les  travaux  de  Uhle.  de  Stùbel  et  de 
Middendorf,  que  ce  sont  les  Aymaras  qui  furent  le  premier  peuple  civi- 
lisé de  la  région,  et  que  leurs  successeurs  et  héritiers  de  leurs  connais- 
sances furent  les  Quichuas,  que  les  Péruviens  remplacèrent3.  Selon 
Rivero  et  Tschudi,  dont  l'étude  sur  les  origines  péruviennes  mérite  toute 
confiance,    c'est  de   chez  les  Aymaras  que  sortirent  les  dynasties   des 

1.  Markham,  The  Incas  of  Peru,  Londres,  1911,  8°,  ch.  xvi. 

2.  Les  Chibchas  delà  Colombie  (Congrès  international  de  géographie,  Paris,  1878, 
vol.  I,  pp.   310-315). 

3.  Kean,  Man  past  and  présent,  Cambridge.  1900,  in-8°,  pp.  423-2'f. 
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Incas  '.  MM.  Rivet  et  Créqui-Montfort  ont  montré,  de  leur  côté,  que  les 
Aymaras  avaient  été  précédés,  dans  la  région  des  Hauts  Plateaux  Andins, 
par  les  Uros  ou  Urus,  peuple  d'origine  amazonienne,  qui  fut  un  instant 
très  répandu  et  qui  est  maintenant  réduit  à  un  millier  d'individus  envi- 
ron *. 

Les  Quichuas-Péruviens.  —  Le  voile  qui  nous  cache  les  origines  de  la 
civilisation  péruvienne  est  encore  plus  épais  que  celui  qui  recouvre  celle 
des  Mayas.  On  a  supposé,  tantôt  qu'elle  venait  d'Asie  par  la  voie  du 
Pacifique,  tantôt  que  sa  source  devait  être  cherchée  au  delà  de  l'Atlan- 
tique. Ce  sont  là  les  premières  hypothèses  faites  à  cet  égard.  Aujour- 
d'hui, on  voit  les  choses  autrement  et  on  rattacherait  plutôt  cette  civilisa- 
tion à  celle  des  Nahuatls. 

Originairement,  les  Péruviens  n'étaient  qu'une  tribu  des  Aymaras  ou 
des  Quichuas,  indiens  qui  occupaient,  lors  de  la  conquête  espagnole, 
toute  la  zone  faisant  face  au  Pacifique,  depuis  le  2e  degré  de  latitude  nord, 
jusqu'au  3e  environ  de  latitude  sud,  vaste  région  où  leur  langue  se  parle 
encore  aujourd'hui.  En  se  basant  sur  une  tradition  de  ces  Quichuas,  on  a 
placé  leur  origine  vers  le  lac  Titicaca,  en  Bolivie,  ou  dans  la  province 
dont  Cuzco  faisait  partie.  Mais  Brinton,  d'accord  sur  ce  point  avec 
von  Tschudi,  pense  que  c'est  d'une  région  bien  plus  au  Nord  qu'ils 
tiraient  leur  origine3.  Cette  interprétation  des  quelques  indications  que 
nous  avons  à  cet  égard  paraît  plus  rationnelle.  Les  Aymaras  et  les  Qui- 
chuas seraient,  dans  cette  manière  de  voir,  des  branches  éloignées  de  la 
grande  race  Nahuatl,  qui  se  serait  avancée  vers  le  Sud,  au  delà  de  la 
ligne  équinoxale,  et  dont  il  est  permis  de  retrouver  la  culture  chez  les 
Aymaras. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  qu'une  des  tribus  ou  peuplades  quichua 
devint  prépondérante,  s'imposa  graduellement  aux  autres  et  fonda  l'em- 
pire connu  des  Espagnols  sous  le  nom  de  Pérou.  Ce  nom,  dont  le 
Dr  Rivet  a  expliqué  l'origine  dans  une  intéressante  notice,  communiquée 
à  l'Institut  français  d'Anthropologie  '*,  n'était  pas  celui  employé  par  les 
Indigènes.  D'après  la  grammaire  et  le  dictionnaire  Français-Quichua  de 
Onfroy  de  Thoron.  ceux-ci  appelaient  leur  empire  Tahuantin-Suyu,  qui 
signifie  quatre  contrées  réunies  5. 

1.  Antiquités  Péruviennes,  Paris,  1859,  8°,  p.  42. 

2.  L'origine  des  aborigènes  du  Pérou  et  de  la  Bolivie.  Académie  des  Inscriptions  et 
Relies  Lettres,  comptes  rendus.  Année  1914,  8°. 

3.  Brinton,   The  American  race,  New  York,  1891,  8°,  p.  204. 

4.  Dr  Rivet,  A  propos  de  l'origine  du  mol  Pérou  (L'Anthropologie,  vol.  XXII, 
1911,  pp.  289-20 4  . 

5.   Paris.  1886,  8°,  pape  1. 
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Les  Araucans,  ou  Moluches,  race  indo-péruvienne  du  Chili.  Ener- 
giques et  tenaces,  célèbres  par  leur  longue  résistance  aux  Espagnols. 
Origine  andine  au  nord-ouest  de  la  Cordillère. 

Les  Patagons  ou  Tehuelches,  de  la  région  australe,  paraissent  être  ori- 
ginaires des  Pampas  ou  du  Brésil  (Verneau)  '. 

Les  Fuégiens  de  la  Terre  de  Feu  et  d'une  partie  de  la  Patagonie.  Origi- 
naires des  Pampas,  croit-on. 

Les  Tupis  Guaranis  du  centre  oriental  de  l'Amérique  du  Sud  (Argen- 
tine, Uruguay  et  Paraguay  y.  La  plus  nombreuse  et  la  plus  intelligente  des 
peuplades  de  cette  région.  Du  temps  des  Jésuites,  beaucoup  se  convertirent. 
Originaires  du  Paraguay,  selon  Church,  qui  les  identifie  aux  Caraïbes. 

Les  Carih  ou  Caraïbes.  Le  Venezuela,  les  Antilles,  la  Floride,  les 
Guyanes,  le  Brésil.  Race  entreprenante,  très  aventureuse,  dont  les  dépla- 
cements furent  nombreux.  Originaires  de  l'Amazonie. 

Les  Botocudos  ou  Tapuyas  du  Brésil  oriental.  Indiens  féroces  et  arriérés. 
Origine  inconnue.  Quelques  auteurs  ont  supposé  qu'ils  descendaient  des 
Esquimaux,  qui,  avant  de  se  fixer  aux  régions  polaires,  s'étaient  avancés 
jusqu'au  delà  de  l'Equateur.  Sont  dolichocéphales  pour  la  plupart  et  ont 
les  traits  mongoliques  très  accentués.  Sont  probablement  les  descendants 
dégénérés  des  plus  anciennes  populations  de  la  région,  dont  des  osse- 
ments ont  été  trouvés  à  Lagoa-Santa  (Verneau). 

Quatre  courants  d'émigration.  —  On  voit  par  ce  qui  précède  qu'il  y  a 
toute  raison  de  dire  que  l'Amérique  entière  a  été  peuplée  originairement 
par  des  émigrations  de  race  jaune  venues  d'Asie  qui  ont  pénétré  dans 
l'hémisphère  occidental  par  le  Nord  et  qui  sont  toutes  descendues  vers 
le  sud  2.  En  généralisant  les  indications  que  nous  possédons  à  cet  égard, 
on  peut  ajouter  que  le  peuplement  de  l'Amérique  a  dû  se  faire  en  quatre 
courants  d'émigration  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Le  courant  des  Mound-Builders  qui  prit  naissance  dans  la  région  de 
Behring  et  qui,  en  pénétrant  dans  l'Amérique  septentrionale,  laissa  au 
Nord- Est,  sous  le  nom  d*Athapascas,  une  partie  des  émigrants  qui  la  com- 
posaient. L'autre  partie,  continuant  son  cours  dans  la  direction  du  sud, 
se  répandit  sur  presque  tout  le  continent  du  nord  sans  se  fixer  nulle  part 
et  finit  par  se  dissoudre  en  se  mêlant  à  d'autres  courants  d'émigration. 


1.  Verneau,  Les  anciens  Patagons...,  Monaco,  1903,  in-4°,  chapitre  x;  origine  des 
Patagons,  p.  319  et  sq.  Voir  ce  chapitre  pour  l'origine  des  populations  de  l'Amé- 
rique du  sud. 

2.  Pour  d'autres  raisons  qui  justifient  cette  manière  de  présenter  les  choses,  voir 
les  intéressantes  études  du  professeur  Cyrus  Thomas,  Introduction  (o  the  study  of 
Xorth  American  archeology,  Cincinnati,  1908,  Notamment  les  chap.  xvi  et  suivants. 
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2°  Le  second  courant  paraît  avoir  été  celui  des  Esquimaux  qui  entra  en 
Amérique  par  le  Nord-Est  et  occupa  toute  la  région  polaire,  où  ceux  qui 
le  composaient  restèrent  toujours  confinés,  sans  doute  parce  que  les 
Athapascas  et  les  Mound-Builders  leur  barraient  le  passage. 

Le  3e  courant  est  celui  des  N'ahuatls  dont  cette  peuplade  formait  la 
branche  principale  ;  elle  avait  la  même  origine  que  celui  des  Mound-Buil- 
ders qu'elle  suivit  de  près  et  dont  elle  était  probablement  la  continuation. 
Les  émigrants  de  ce  courant  se  fixèrent  au  plateau  de  rAnahuac.  Là,  ils 
se  divisèrent  en  plusieurs  branches  dont  l'une  passa  au  Yucatan  et  aux 
régions  voisines  où  il  est  à  croire  qu'ils  donnèrent  naissance  à  la  civilisa- 
tion Maya.  L'autre  branche  occupa  le  Guatemala,ainsi  qu'une  partie  de 
l'Amérique  centrale  ;  elle  descendit  vers  le  sud  en  suivant  les  côtes  du 
Pacifique  et  dépassa  la  ligne  équinoxale  où  on  perd  sa  trace. 

Le  4e  courant  prend  sa  source  au  Nord-Est  comme  celui  des  Esqui- 
maux, et  paraît  s'être  dirigé  vers  le  Sud  en  suivant  le  littoral  de  l'At- 
lantique. On  suit  difficilement  sa  trace.  Peut-être  la  peuplade  dont 
on  a  découvert  des  restes  ostéologiques  à  Lagoa-Santa,  au  Brésil,  en 
faisait-elle  partie.  Les  Botocudos  et  autres  tribus  de  l'Amérique  du  Sud 
orientale  pourraient  en  être  les  descendants.  Un  anthropologiste  compé- 
tent suppose  que  les  Gro-Magnon  d'Europe  faisaient  partie  de  cette  émi- 
gration '. 

Les  Dolichocéphales  et  les  Brachycéphales  de  V Amérique.  —  A  un 
point  de  vue  anthropologique,  les  quatre  grandes  émigrations  asiatiques 
en  Amérique  se^ramènent  à  deux  courants  spéciaux  qui  ont  leur  impor- 
tance. Celui  des  peuples  dit  Dolichocéphales,  à  crâne  allongé  et  celui  des 
Brachycéphales,  à  crâne  rond.  Le  premier,  celui  de  l'Est,  parti  du  Groen- 
land et  des  régions  voisines,  ne  s'écarta  guère  de  l'Atlantique  et  descen- 
dit jusqu'aux  extrémités  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  second,  celui  de 
l'Ouest,  qui  prend  sa  source  à  la  région  de  Behring,  se  répandit  sur  le 
centre  et  l'Amérique  du  Nord,  traversa  l'Amérique  centrale  et  pénétra 
dans  l'Amérique  du  Sud. 

Cette  classification  des  peuples  d'après  la  forme  du.  crâne,  dont  l'initia- 
tive revient  à  Retzius,  a  une  valeur  scientifique  et  suggestive  qui  n'est 
pas  négligeable.  Avec  la  couleur  de  la  peauetla  nature  du  système  pileux, 
c  est  l'un  des  trois  caractères  typiques  des  grandes  races  primaires  sur 
lesquelles  le  temps  et  les  milieux  actuels  sont  sans  influence  perceptible. 
D'un  autre  côté,  les  recherches  modernes  faites  sur  ce  sujet  ont  donné  lieu 
de  croire  que  toutes  les  populations  primitives  du  globe  étaient  dolicho- 
céphales et  que  ce  caractère  dénotait  chez   ceux  qui  le  possédaient  des 

1.  Wibslbr,  The  a/nerican  Indian,  New  York,  1917,  8°,  p.  319, 
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aptitudes  spéciales  différentes  de  celles  des  Brachycéphales  qui  vinrent 
après  eux.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de  savoir  dans  quelle  mesure  ces  deux 
types  ethniques  ont  pris  part  au  peuplement  de  l'Amérique  '. 

Malheureusement,  comme  la  constatation  des  caractères  craniologiques 
est  difficile  et  incertaine,  ils  n'indiquent  sûrement  des  différences  fonda- 
mentales que  quand  on  peut  opérer  sur  une  longue  série  de  crânes  de  la 
même  région,  ce  qui  est  rarement  le  cas.  Cependant,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  la  plupart  des  races  ou  peuplades  indiennes  du  versant  atlantique 
sont  dolichocéphales,  c'est-à-dire  que  chez  elles,  quand  le  rapport  du  dia- 
mètre antéro-postérieur  du  crâne  au  diamètre  transversal  ne  dépasse  pas 
79.  Tels  sont,  d'après  les  meilleures  sources  d'information,  les  Esqui- 
maux, les  Algonquins,  les  Iroquois,  les  Hurons,  les  Tupis-Guaranis,  les 
Botocudos,les  Patagons  anciens,  tous  Indiens  de  la  région  atlantique.  Les 
brachycéphales,  dont  l'indice  céphalique  dépasse  79,  comprennent  les 
Mound-Builders,  les  Mexicains,  les  Zunis  et  tous  les  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord  dits  Peaux-Rouges,  ainsi  que  les  Aymaras,  les  Péruviens 
et  les  ArauCans,  qui,  presque  tous,  occupent  le  versant  pacifique  de 
l'Amérique  2. 

De  tous  ces  faits,  on  est  en  droit  de  conclure  que  le  Nouveau  Monde 
a  été  peuplée  originellement  par  des  émigrants  dolichocéphales  et  brachy- 
céphales qui  ont  eu,  de  part  et  d'autre,  leurs  champs  particuliers  d'expan-r 
sion  dont  ils  ne  se  sont  pas  écartés  pendant  des  siècles  et  où  ils  ont  créé, 
les  premiers,  dans  l'Amérique  du  Sud,  les  seconds,  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  dans  celle  du  centre,  deux  types  de  civilisations  autochtones 
et  caractéristiques,  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

La  civilisation  péruvienne  et  ante-péruvienne.  —  Si  avec  quelques 
auteurs,  on  pensait  que  la  civilisation  de  certaines  régions  de  l'Amérique 
du  Sud,  n'était  pas  autochtone  et  prenait  sa  source  dans  quelques  émi- 
grations polynésienne  ou  orientale,  il  faudrait  prendre  en  considération 
le  fait  indéniable  qu'il  n'y  a  absolument  aucune  preuve  d'émigrations 
étrangères  ayant  pu  produire  de  tels  résultats  et  qu'il  est  non  moins  cer- 

1.  Voir  A.  Retzius,  son  mémoire  traduit  en  anglais  dans  le  Annuai  report  ofthe  Smith- 
sonian  institution,  année  1860.  — »  Voir  aussi  Foster,  Prehistoric  races  of  the  United 
States  of  America.  Chicago,  1895,  8°,  pp.  324-326,  351-52,  et  L'Anthropologie  de  Hove- 
lacque  et  de  Hervé,  1887,  pp.  506-508.  Ces  auteurs  se  montrent  favorables  à  cette 
hypothèse. 

2.  Nos  moyens  de  prendre  les  mesures  des  crânes  sont  si  peu  abondants  qu'il  y  a 
quelques  différences  d'opinions  sur  celles  indiquées  ici  qui  sont  principalement 
empruntées  au  grand  ouvrage  de  Samuel  G.  Mobton,  Crania  Americana,  Philadel- 
phie, 1839,  in-folio,  aux  North  Arnericans  of  antiquity  de  Short,  New  York,  1880,  et 
pour  les  Patagons  à  Verneau, 
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tain  que  toutes  les  traces  qui  nous  restent  d'une  ancienne  culture  intel- 
lectuelle ou  industrielle  dans  ces  régions  ne  révèlent  rien  d'exotique.  Si 
cette  culture  n'est  pas  née  sur  le  sol,  comme  celle  des  Nahuatl  et  des 
Mayas,  c'est  chez  ces  peuples  qu'il  faut  en  chercher  l'origine.  Messieurs 
de  Créqui-Montfort  et  Rivet  qui  ont  étudié  cette  question  sur  place  sug- 
gèrent qu'il  a  dû  en  être  ainsi,  en  écrivant  que  des  peuples  venus  du  Nord, 
probablement  de  l'Amérique  centrale,  et  plus  civilisés  que  les  premiers 
habitants  de  l'Amérique  du  Sud,  ont  envahi  la  Colombie,  l'Equateur,  et 
la  région  côtière  péruvienne,  fait  que  confirment  des  ressemblances  de 
langues  qu'ils  ont  constatées  *.  Cette  invasion  ou  émigration  est  encore 
confirmée  par  le  caractère  architectural  des  monuments  en  ruine  de  la 
région  de  Titicaca  et  de  Tiahuanaco,  qui  rappelent  à  certains  égards  ceux 
du  Yucatan  et  par  des  débris  d'autre  nature  recueillis  près  du  Pacifique- 

Il  est  donc  plus  que  possible  que  les  Indiens,  dont  on  a  trouvé  les  osse- 
ments à  Lagoa-Santa,  faisaient  partie  du  courant  d'émigrants  dolichocé- 
phales qui  descendirent  vers  le  sud  et  qu'après  s'être  fixés  dans  la  région 
amazonienne  ils  s'avancèrent  jusqu 'au  Pacifiqueoù  divers  indices  témoignent 
de  leur  présence.  Les  dolichocéphales  et  les  brachycéphales,  restés  si 
longtemps  séparés,  se  seraient  ainsi  trouvés  réunis  et  les  premiers  ont  pu 
emprunter  aux  derniers  les  germes  des  connaissances  pratiques  qu'ils  ont 
développées  plus  tard. 

Cette  .hypothèse  est  évidemment  hasardée,  mais  est  encore  plus  vrai- 
semblable que  celle  de  l'origine  exotique  de  la  culture  particulière  des 
anciens  habitants  du  haut  et  du  bas  Pérou  2. 

Il  semble  clairement  résulter  de  toutes  les  observations  faites  à  cet 
égard  que  les  premiers  habitants  de  l'Amérique  étaient  dolichocéphales, 
ce  qui  paraît  avoir  été  aussi  le  cas  pour  l'Europe  et  pour  d'autres  régions 
du  Vieux  Monde.  Bien  que  le  caractère  de  dolichocéphalie  soit  aujour- 
d'hui encore  celui  d'une  grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud  orientale,  il 
n  est  pas  contestable  qu'au  cours  de  longues  migrations  qui  ont  duré  des 
siècles  des  types  secondaires  se  soient  formés.  Mais  comme,  à  de  rares 
exceptions  près  et  seulement  dans  des  limites  restreintes,  les  croisements, 
qui  seuls  peuvent  altérer  les  caractères  ethniques  fondamentaux,  n'ont  pu 
se  faire  qu'entre  émigrants  de  même  race,  leurs  traits  essentiels  n'ont  pas 
changé,  de  sorte  qu'on  reconnaît  aisément  dans  l'Araucan,  dans  le  Pata- 
gon  et  dans  le  Fuégien  l'homme  de  race  jaune  asiatique. 

1.  L'archéologie  et  la  métallurgie  colombiennes  (Journal  de  la  société  des  améri- 
canistes,  vol.  XI,  Paris,  1914-1919,  pp.  579  et  570). 

2.  Voira  ce  sujet  le  mémoire  dû  Dr  Rivet  sur  La  race  de  Lagoa-Santa  (Bulletins 
et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie,  Paris,  année  1908,  pp.  239  et  240). 
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Dans  ces  conditions,  on  est  autorisé  à  dire  que  l'indigène  américain 
appartient  à  la  branche  de  cette  race  prolifique  qui  se  rapproche  le  plus  du 
type  originel,  parce  que  c'est,  de  toutes,  celle  qui  est  restée  substantielle- 
ment exempte  de  mélanges  étrangers. 

Conclusions  et  Récapitulation. 

Après  l'exposé  qu'on  vient  de  lire  des  conditions  dans  lesquelles  se 
pose  aujourd'hui  le  problème  des  origines  américaines,  exposé  relative- 
ment court,  eu  égard  à  son  importance  et  à  sa  complexité,  on  doit  le 
considérer  comme  résolu,  au  moins  dans  ce  qu'il  a  d'essentiel. 

Il  n'est  plus  possible  de  mettre  en  doute  que  les  Indiens  du  Nouveau- 
Monde  sont  originaires  de  l'Asie  septentrionale,  qu'ils  forment  une 
branche  distincte  de  la  grande  race  jaune  qui  s'est  spécialisée  en  Amé- 
rique, où  ils  ont  donné  naissance  à  une  culture  particulière  différente  de 
celle  de  l'ancien  Monde,  auquel  elle  n'a  emprunté  que  des  traits  insigni- 
fiants qui  ne  lui  enlèvent  rien  de  son  originalité. 

Sans  doute,  dans  tous  les  faits  qu'embrasse  ce  vaste  problème,  il  en 
reste  quelques-uns  qui  ne  sont  pas  suffisamment  expliqués. 

Si  les  premiers  émigrants  asiatiques  sont  parus  tardivement  en  Amé- 
rique, comme  on  a  tout  lieu  de  le  croire,  comment  se  fait-il  qu'ils  igno- 
raient, lors  de  la  découverte,  des  usages  pratiques  tels  que  ceux  de  la 
roue,  de  la  charrue  et  d'autres  objets  qui  étaient  répandus  dans  toute 
l'Asie  et  que  leurs  langues  mêmes  se  refusent  à  toute  filiation  étrangère  ? 

Si  au  contraire,  comme  on  l'a  trop  longtemps  supposé,  c'est  dans  les 
temps  préhistoriques  que  leur  émigration  eut  lieu,  comment  expliquer 
qu'au  xvc  siècle,  des  milliers  d'années  après  cette  émigration,  ils  avaient 
à  peine  dépassé  l'âge  de  pierre,  alors  que  leurs  congénères  asiatiques, 
qui  étaient  lors  de  leur  séparation  dans  la  même  phase  sociale,  avaient 
atteint  un  haut  degré  de  civilisation? 

Cette  partie  du  problème  est  encore  obscure  et,  bien  qu'il  y  ait  des  rai- 
sons qui  pourraient  l'éclaircir,  on  peut  se  tenir  sur  la  réserve  à  cet  égard  ; 
mais  ce  ne  sont  là,  après  tout,  que  des  faits  secondaires  qui  n'affectent  en 
rien  nos  conclusions  générales  qu'on  rappelle  et  qu'on  résume  dans  les 
paragraphes  suivants  qui  en  font  voir  l'enchaînement  logique. 

Je  n'ignore  pas  qu'en  concluant  comme  je  le  fais,  je  m'expose  à  être 
accusé  de  m'être  appuyé  sur  des  hypothèses.  Cette  accusation  ne  me 
toucherait  pas.  L'hypothèse  est  un  utile  et  fécond  moyen  de  recherche 
dont  l'usage  est  à  la  fois  légitime  et  indispensable.  Aucune  science  ne 
s'est  constituée  sans  y  avoir  recours. 

Je  n'ignore  pas  non  plus  que  je  me  suis  mis  en  contradiction  avec  des 
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savants  dont  j'admire  les  travaux  auxquels  je  dois  tout  ce  que  je  sais. 
J'espère  qu'ils  me  feront  l'honneur  de  croire  que  si  j'ai  été  réduit  à  cette 
extrémité,  c'est  que  la  recherche  de  la  vérité,  qui  prime  toutes  les  autres 
considérations,  m'y  a  obligé.  Cette  vérité,  peut-être  n'ai-je  su  ni  la  voir 
complètement,  ni  la  bien  formuler.  J'ose  penser,  néanmoins,  que  ceux  qui 
liront  sans  parti  pris  le  présent  essai  y  trouveront  matière  à  réflexion 
et  des  motifs  suffisants  pour  réformer  quelques-unes  des  idées  courantes 
sur  les  origines  américaines. 

La  Terre  s'est  constituée  graduellement  et  n'est  arrivée  à  sa  forme 
actuelle  qu'après  une  longue  suite  d'émergements,  de  soulèvements  et 
d'effondrements  partiels. 

Dans  sa  longue  évolution,  qui  se  continue  toujours  et  qui  remonte  à 
des  temps  incalculables,  la  Terre  est  passée  par  quatre  phases  ou  ères 
caractérisées  par  la  constitution  du  sol  et  les  formes  de  la  vie  propres  à 
chacune  d'elles. 

Ces  quatre  phases  ou  ères  sont  celles  dites  primaire  ou  des  poissons, 
secondaire  ou  des  reptiles,  tertiaire  ou  des  mammifères  et  quaternaire 
ou  de  l'homme.  La  durée  de  chacune  de  ces  ères  est  estimée,  hypothéti- 
quement,  d'après  l'épaisseur  des  couches  sédimentaires  qui  la  limitent  et 
les  formes  de  là  vie  qu'on  y  peut  constater. 

Pendant  l'ère  tertiaire,  l'hémisphère  oriental  fut  lié  à  l'hémisphère  occi- 
dental par  des  terres  continentales  ou  par  des  isthmes  praticables,  par 
lesquels  il  y  eut,  à  notre  connaissance  certaine,  de  nombreuses  émigrations 
de  plantes  et  d'animaux  inférieurs. 

On  est  fondé  à  dire  que  parmi  ces  voies  de  communications  tempo- 
raires entre  les  deux  hémisphères,  la  dernière  fut  un  continent  septen- 
trional qui  unissait  les  deux  mondes  par  ses  deux  extrémités,  du  côté 
du  Pacifique  par  Behring,  l'Alaska,  les  îles  Aléoutes  et  le  Kamchatka,  du 
côté  de  l'Atlantique  par  l'Europe,  le  Groenland  et  le  Labrador.  C'est  par 
l'une  des  extrémités  de  ce  continent,  peut-être  par  les  deux,  que  se  fit  le 
peuplement  de  l'Amérique. 

Rien  ne  s'oppose  à  la  supposition  qu'une  partie  de  ce  continent  était 
encore  praticable  aux  temps  historiques.  Il  n'est  pas  démontré,  non  plus, 
que  des  émigrants  n'aient  pas  pu  passer  d'un  hémisphère  à  l'autre  autre- 
ment que  par  terre.  Si  les  émigrants  étaient  en  petit  nombre,  comme  cela 
paraît  avoir  été  le  cas,  le  passage  a  pu  se  faire,  partie  en  bateau,  par  les 
îles  Aléoutes. 

Les  différentes  parties  de  la  terre  n'ayant  été  appropriées  que  successi- 
vement à  recevoir  les  diverses  formes  de  la  vie  ne  purent  être  habitables 
partout  en  même  temps  par  les  grands  mammifères  et  par  l'homme. 
C'est  dans  l'hémisphère  oriental  que  l'homme  et  une  partie  de  ces  mam- 
mifères apparurent  pour  la  première  fois, 
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On  ne  peut  indiquer  que  par  l'hypothèse  le  berceau  de  l'Homme.  11 
est  à  croire  qu'il  y  avait  atteint  tout  son  développement  lorsqu'il  com- 
mença à  irradier  dans  différentes  directions.  L'hémisphère  occidental  est 
le  dernier  dont  il  prit  possession.  Il  y  avait  été  précédé  par  certaines 
espèces  animales  originaires  comme  lui  de  l'hémisphère  oriental. 

Actuellement  la  population  entière  du  Globe  forme  trois  grandes  races 
typiques  :  la  Noire,  la  Jaune  et  là  Blanche,  auxquelles  se  rattachent  par 
voie  génétique  tous  les  peuples  existants. 

Lorsque  l'homme  entra  dans  l'histoire,  quatre  ou  cinq  millénaires  avant 
l'ère  vulgaire,  ces  trois  races  fondamentales  étaient  entièrement  formées 
et  avaient  exactement  les  même  caractères  qu'elles  ont  aujourd'hui. 

Comme  il  est  d'expérience  que  le  temps  et  les  milieux  ne  peuvent  ni 
transformer  complètement  les  caractères  typiques  de  nos  trois  grandes 
races,  savoir  la  coloration  tégumentaire  et  le  système  pileux  qui  ne  se 
modifient  sensiblement  que  par  les  croisements,  on  est  en  droit  de  dire 
que  la  formation  de  ces  races  date  d'une  époque  antérieure  à  la  nôtre, 
époque  dont  l'action  sur  les  êtres  vivants  était  plus  puissante  qu'elle  ne 
l'est  maintenant. 

On  ne  saurait  dire  que  ces  trois  races  sont  issues  de  trois  types  diffé- 
rents :  le  Noir,  le  Jaune  et  le  Blanc,  qui  sont  aujourd'hui  fixés  et  dont  l'un 
ne  peut  sortir  des  deux  autres,  parce  que,  malgré  les  différences  qui  les 
séparent,  les  trois  races  sont  unies  par  un  caractère  fondamental  commun  : 
la  fécondité  continue  qui  ne  s'acquiert  que  par  héritage  génétique  ;  d'où 
la  conséquence  obligatoire  que  le  Noir,  le  Jaune  et  le  Blanc  ne  forment 
qu'une  espèce. 

Nous  ignorons  si  cet  ancêtre  de  nos  trois  races  était  noir,  jaune  ou 
blanc  ou  même  s'il  n'avait  pas  une  autre  coloration  ;  nous  pouvons  seule- 
ment dire  que,  d'après  les  indications  recueillies,  l'homme  Noir  serait 
apparu  le  premier  et  aurait  été  suivi  d'abord  par  l'homme  Jaune  puis 
par  le  Blanc,  ce  qui  autorise,  peut-être,  l'hypothèse  que  cet  ancêtre  était 
noir. 

Dès  les  temps  préhistoriques,  à  une  époque  où  les  forces  naturelles  qui 
régissent  le  monde  avaient  plus  d'action  que  maintenant,  l'homme  poussé 
par  des  causes  inconnues,  vraisemblablement,  le  surplus  de  la  popula- 
tion, l'a  rareté  des  ressources  vitales  au  berceau  de  l'espèce  et  le  désir  de 
trouver  mieux,  émigra  dans  différentes  directions. 

A  une  époque  indéterminable,  mais  qui  ne  peut  être  de  beaucoup  anté- 
rieure aux  temps  historiques,  alors  que  les  trois  grandes  races  s'étaient 
déjà  répandues  dans  l'hémisphère  oriental,  une  branche  de  la  race  jaune 
prit  la  route  du  Nord-Ouest  et  pénétra  dans  l'hémisphère  occidental  de 
la  région  de  Behring.    Une  autre  branche  de  la  même  race  paraît  avoir 
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pris  la  route  opposée  et  être  passée  aussi  en  Amérique  par  l'Europe,  le 
Groenland  et  le  Labrador. 

Nous  savons  que  les  émigrants  qui  entrèrent  ainsi  dans  l'hémisphère 
occidental  étaient  de  race  jaune  parce  que  leurs  descendants  ont  le  type 
physique  de  cette  race  ;  nous  savons  qu'une  partie  d'entre  eux  prit  par 
la  région  de  Behring,  parce  que  les  populations  asiatiques  de  cette  région 
ressemblent  à  s'y  méprendre  à  celles  d'Amérique. 

Nous  estimons  que  cette  émigration  eut  lieu  à  une  époque  peu  anté- 
rieure au  commencement  de  l'ère  vulgaire,  parce  que  les  traditions 
indiennes  semblent  indiquer  cette  date  et  parce  que  la  population  de 
l'Amérique  était  relativement  faible  lors  de  la  découverte,  ce  qui  n'aurait 
pas  été  le  cas  si  l'émigration  datait  de  plusieurs  milliers  d'années. 

L'hémisphère  occidental  a  été  peuplé  exclusivement  par  la  seule  race 
Jaune  asiatique.  Aucune  autre  race  ne  l'y  a  précédée  et  ne  l'y  a  suivie. 
Le  fait  s'établit  par  l'absence  de  tout  reste  ethnique  ou  archéologique 
d'une  autre  origine. 

Accidentellement,  quelques  émigrants  involontaires  ont  pu  et  ont  dû 
aborder  en  Amérique  mais  pas  en  nombre  suffisant  pour  modifier  les 
caractères  ethniques  des  premiers  occupants.  Les  croisements,  quand  ils 
ne  sont  pas  répétés  sur  une  grande  échelle,  ne  laissent  que  des  traces 
individuelles  et  temporaires.  L'homme  américain  n'est  pas  un  métis  mal- 
gré des  mélanges  accidentels,  il  est  resté  ethniquement  ce  qu'il  était  ori- 
ginellement. 

A  en  juger  par  les  restes  archéologiques  qu'ils  ont  laissés,  par  leurs 
langues  qui  étaient  envoie  de  formation,  les  premiers  émigrants  asiatiques 
se  trouvaient  encore  dans  l'âge  de  pierre  et  devaient  s'être  détachés  de 
populations  arriérées  réfugiées  dans  les  régions  du  Nord,  où  des  causes 
qui  nous  échappent  les  avaient  sans  doute  poussées. 

L'occupation  de  l'hémisphère  occidental  se  fit  vraisemblablement  en 
différentes  fois  et  par  petits  groupes  qui  se  trouvèrent  complètement 
isolés  quand  les  voies  de  communication  entre  les  deux  mondes  eurent 
disparu. 

En  Amérique,  les  émigrants  paraissent  avoir  formé  deux  grands  cou- 
rants, l'un  occidental,  qui  se  fractionna  en  deux  autres  :  celui  des  Mound- 
Builders  et  celui  des  Nahuatls  d'où  sortirent  les  Toltèques,  les  Aztèques, 
les  Mayas  et  autres  peuples  du  versant  du  Pacifique  ;  le  second  occiden- 
tal, également  divisé  en  deux  branches  :  celle  des  Esquimaux  qui  est  bien 
déterminée  et  celle  des  peuplades  du  versant  de  l'Atlantique  dont  on 
suit  plus  difficilement  les  traces. 

Abandonnés  à  eux-mêmes  et  mis  dans  l'impossibilité  de  se  croiser 
avec  d'autres  races,  les  descendants  des  premiers  habitants  du  Nouveau 
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Monde  ont  conservé,  malgré  les  modifications  secondaires  causées  par 
l'influence  de  milieux  nouveaux,  les  caractères  physiques  fondamentaux 
de  leur  type  ethnique  et  forment  aujourd'hui  encore,  là  où  ils  ont  pu  se 
soustraire  à  la  domination  de  l'étranger,  'la  branche,  bientôt  éteinte,  la 
plus  pure  et  la  plus  rapprochée  de  ce  qu'était  originairement  la  grande 
Tace  jaune  asiatique. 

L'hypothèse  que  des  émigrations  autres  que  celles  asiatiques  venues 
du  Nord  ont  contribué  au  peuplement  de  l'Amérique  et  à  la  formation 
de  sa  race  indigène  doit  être  rejetée.  Il  n'y  a  ni  preuve  du  fait  ni  indi- 
cation favorable  à  sa  vraisemblance. 

Une  autre  hypothèse,  celle  que  certains  monuments  en  ruine  de 
l'Amérique  sont  l'œuvre  d'un  peuple  disparu  plus  civilisé  que  les  indi- 
gènes, n'est  pas  plus  tenable.  Des  études  plus  complètes  de  ces  monu- 
ments, qui  avaient  paru  d'abord  dénoter  une  source  étrangère,  ont  mon- 
tré qu'ils  pouvaient  et  qu'ils  devaient  être  d'origine  américaine.  Tout  ce 
que  nous  savons  des  mœurs,  des  convenances,  des  croyances  et  des 
langues  des  Indiens,  témoigne  d'une  culture  spéciale  qui  est  née  et  qui 
s  est  développée  sur  le  sol  même. 

On  est  donc  autorisé  à  conclure,  qu'excepté  dans  leur  origine  première, 
les  Indiens  du  Nouveau  Monde  ne  doivent  rien  à  l'Ancien  qui  ne  les,a 
connus  que  pour  les  détruire. 


NUEVOS  VOCABULARIOS 
DE  DIALECTOS  INDIGENAS  DE  VENEZUELA, 

por  B.  TAVERA-ACOSTÀ. 

(Continuation.) 


à)  Vocabulario  Arekuna-Chaima-Kuraanagoto. 

Lo  correspondiente  al  lenguaje  Arekuna  lo  hemos  compuesto  entresa- 
cando  palabras  de  los  trabajos  de  Schomburgk  con  algunas  tomadas 
por  el  4°ctor  Luis  Plassard,  en  1857,  entre  indios  del  rio  Supamu, 
afluente  del  Yuruân,  y  con  voces  que  nos  han  suministrado  los  doctores 
José  Luis  Bousignac,  Lisandro  Alvarado  y  Manuel  Felipe  Flores.  Es  el 
idioma  de  los  indigenas  conocidos  con  la  denominaciôn  de  Arekunas, 
moradores  hoy  de  las  riberas  de  los  afluentes  del  Alto  Cuvuni  y  sabanas 
de  Kamarata. 

La  sh  la  pronuncian  como  en  la  lengua  inglesa,  y  a  semejanza  de 
los  demâs  indigenas  de  Venezuela,  confunden  en  la  pronunciaciôn  el 
sonido  de  la  u  con  el  de  la  a,  el  de  la  i  con  el  de  la  e,  y  el  de  r 
suave  con  el  de  la  /  o  con  el  de  la  d.  También  en  muchas  ocasiones  se 
escuchan  confundidos  los  sonidos  de  k-g  y  a  veces  de  g-p  y  de  m-b. 

Segûn  Bousignac,  la  voz  arikuna  o  arrikuna  es  sinônima  o  équivale  a 
la  palabra  karibi,  es  decir,  «  enemigos,  déstructures,  guerreros  ».  Areku 
signifîca  «  saqueo,  guerra  ». 

Cuanto  al  vocabulario  de  los  Chaimas  habitadores  de  las  regiones  del 
Norte  de  Gumanâ  y  Barcelona,  es  extractado  por  nosotros  de  las  siguientes 
obras  :  Etudes  linguistiques  Caraïbes,  por  G.  H.  de  Goeje,  quien  a  su  vez 
utilizô  Los  libros  de  los  misioneros  Manuel  de  Yangùes,  Matias  Ruiz 
Blanco,  Diego  de  Tapia  y  Francisco  de  Tauste,  escritas  hacia  la  segunda 
mitad  del  siglo  xvn.  También  hemos  tomado  algunos  vocablos  de  la 
Historia  de  la  Nucva  Andalucia,  por  Fray  Antonio  Caulin,  de  Estmlios 
indigenas,  por  Aristides  Rojas,  de  Viajes  a  las  regiones  equinocciales  del 
Nuevo  Continente,  por  llumbbldt,  y  Tierra  Firme,  por  el  idoctor  Julio 
César  Salas. 

Société  des  Américanislea  de  Parts.  5 
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Abceso 

aboieré 

adios 

auidâ  utarai 

abofetear 

ipeta  koma 

peta  kutna 

abajo 

nonw 

nomo 

abatir 

hueta  pakia^e 

adios,  adios 

auird,  auirâ 

acostarse 

kaimîîàn 

agua 

tuna 

tuna 

tunâ 

agua  caliente 

kuin  tunâ 

aguacero 

konopo 

konopo 

aJJ 

pamusi 

acure 

akuri 

a  él 

toya 

ajicero 

pamusibai 

adelgazar 

tichiereçe 

agrio 

te^ne 

aguilucho 

teketeke 

agrandar 

tapieche 

tapetateche 

aguja 

akutsa 

ahora  me  voy 

sera  uera  ijtâ  akse 

alto 

kaktân 

algodôn 

chipata 

almadia 

tuna  kur 

tuna  kur 

alzar 

guamekiaz 

buamika^ê 

alimento 

tuparake 

httopache 

amarrar 

mebatai 

amarillo 

ûrororé 

'amarillo 

tanapiù 

anzuelo 

kohoik 

ano 

uapota 

ante  ayer 

moue'  hahao 

aho  (un) 

taukina  chirka 
pupai 

araguato 

arâitta 

arahuata 

arco  de  flécha 

urapa 

dkapià 

akapra 

ârbol  (un) 

iéi,  itok 

ié,  iekich 

ekiche 

ârbol  de  canela 

tuorko 

tuorko 

ardilla 

chektukutù 

armadillo 

kachikamu 

kachikamu 
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apagar 

ebeka 

epka 

aprender 

imemekâ  topia 

guecbepa? 

hue^cpaxe 

aprender 

senanà 

apartar 

kuakoipar 

apretar 

apichià 

aquél 

chikatâ 

aqui 

kuné 

arréndajo  (ave) 

tasao 

arrojar,  lan^ar 

majô  deksé 

arena 

duasakà 

asar 

ipura 

ipua^e 

asar 

ïkirima\ 

eskirima 

atropellar 

gualapai 

huatkmache 

atrâs 

benai 

benai 

a  ti 

euya 

auyama 

auiama 

avaro 

amonke. 

amonike 

avalorios 

gatsû  uni 

axila 

iebatâ 

ayer 

koma  muehdn 

ayer 

iepui 

bajar  las  aguas 

apa 

atapa 

bailar 

manankai_ 

bailar 

shimanonê 

bastante 

tukemân 

bastante 

kaipura 

barba   (menton) 

ietamui 

barbas 

ietamui  shipoi 

batata 

chd,  chak 

bâquiro 

puinkâ 

l'uigua 

bâtir  el  agua 

tipiyjxua^e 

banarse 

ekupai 

banarse 

éku^end 

barbasco 

inék 

blanco 

a-         ) 

blaneo 

orar    ipdn . 

bravo 

ebureHâ 

brazo 

iemekôn. 

beber 

enéia,  cbeni/c 
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beber 

numbai 

bejuco 

botuko 

besar 

pichukadâ 

bigotes 

potu  shipoi 

boca 

potu,  mdd 

bonito 

okupè,  uakipé 

boa 

ekdma 

ekaima 

bostezar 

mdd  kabind 

botar 

itû  a  ma 

botella 

botorâ 

bueno 

okupè,  uakipé 

pohnano 

pokmé 

■buen  dia 

nar  man  uéi 

buenas  tardes 

kumamu  émut  an  a 

buenas  noehes 

iumui  arhmdn 

buscar 

enemûtai 

cabellos 

pupai  shipoi 

cabeza 

pupai,  apuwai 

cacheté 

upetâ 

campo  sembrado 

umae 

char  a 

huanapur 

caimân 

iakaré 

oropi 

cangrejo 

meri\ 

kuâ 

yuchûr,  chcrut 

carne 

ipum 

pun 

caer 

katapar  iend 

café 

kaspé 

cantar 

ereninikd 

cantar 

kamauik 

caracol 

kuakua 

kuakuara 

chiuata 

caliente 

kuinc 

calor 

komité,  komitd 

cambur 

mékurûk 

caminar 

aima  utd 

camiuar 

ni  à  aksè 

casa 

tapui,  uaipa 

ata,  pala 

patar 

carbôn 

karamakat 

koramakata 

camino 

aidma 

camino 

clama,  chitane 

canalete 

kaiuw  paré 

candela 

apok,  apoi 

apoto 

apopto 

ca*no 

h' a,  keni 
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cargar 
casabe 

taritadâ 
ekéi 

catarro 

atone 

caucho 

lomorô 

paramai 

carey 

karay 

cazar 

purân 

cazo  de  barro 

karerti 

claro 

âkséîn 

clavar 

tepuemuespue 

huckpuenipia%e 

cejas 
centro 

iemé  shipoi 
teobân 

cedro 

huoperi 

cerca 

mitchebrà 

chepra 

cerdo  de  agua 

chigûiri 

chihuiri 

cerbatana 

kurai 

kurato 

hurapo 

cerro 
ceniza 

uip,  uipui 

tipue 

kipue,  hipur 
huerimno 

cesta 

akai,  uaiari 

cielo 

kakn 

machira 

cigarillo 

tarnue  karet 

ciempiés 
ciruela 

kumape 

httnepe 
mar.  pa 

cojer 

cocuyo 

colibri 

mua  ànunkâ 

tuki'ii 

kuhûi 
tukuz 

kiikuyo 
tukuçe 

colmena 

huepaii 

comején 
corner 

kumarata 

endanai 

muko 

corner 
Colorado 

endanapai 

shabiû 

comprar 
comprar 
comprar 

amadaksé 

urekê  gripi 

seké  unematôn  eneko 

como  estas? 

éiparemân  ? 

cômo  te  Hamas? 

enckén  amud  ? 

conuco 

corocoro  .(ave) 
cortar 
corona 

utnae 
akoti  à 

rnupiikanka 

korokoro 

ipiœ?ache 

yorckur 
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contar 

ikuâ  puiâ 

cordel 

atchoa 

correr 

panapé 

corteza 

pippâ 

corriendo 

unéreiâ  panapé 

costillas 

iborrokpd 

cuchillo 

maria 

maria 

maria 

cuândo  vienes? 

aiorai  iaunepui  ? 

cuândo  te  vas  ? 

ckbaraTant  utà 
aksé  ? 

cuândo  te  vas? 

aiuaraiân  utà  aksé 

? 

cuerpo  humano 

kaipeun 

cuândo  llegaste  ? 

uaraidn  iepii  ? 

cuello 

mueipué 

petnuir 

ipumuir 

cuerno 

yerar 

culebra  de  agua 

ui 

tuna  okore 

eulebra 

okôi,  aurak 

akorere 

curar 

eminta  topé 

ipunankpui 

etipnopi 

curandero 

piachiman 

piache 

pia^amo 

cunaguaro 

marakurâ 

teeppotuo 

cuidado  ! 

akam  kanânl 

curiara 

kanao 

chaparro 

karrao 

chinchorro 

katni,  kuaimi 

chinchorro 

akuak 

chorro,  raudal 

meru,  merumdâ 

chupar 

onoku 

cnohi 

dar 

seneké  ereba  toiké  à 

dame  acé  ! 

abikâ  ! 

dan  ta 

mâipuri 

defecar 

uckapotai 

defecar 

iempolâ 

dejar 

ene 

ine 

dedo 

yiha 

dedo  pulgar 

yiha  yun 

dedo  menique 

yiiia  yami 

dedo  anular 

yiùa  porôn 

dedo  indice 

yina  shcnatindôk 

dedo  de]  medio 

yiùa  anapôn 
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despertar 

hapai 

despacio 

mônapé 

dia 

uéi,  ueyu 

diablo 

kanaima 

diente 

nié 

de  donde  vienes? 

1  embina  iépui  keusé  ? 

Dios 

majteo 

Dios 

kapitini 

Dios 

bramàj 

dolor 

ikûremâ 

dolor  de  cabeza 

pupai  ikû  remà 

dônde  esta  ? 

akte  kenai? 

dônde  esta? 

ailo  kenai  ? 

dormir 

uenumbai 

dormir 

uenumué 

dormir 

chiuénuntâ 

dulce 

abé  kupé 

tebetukene 

el 

mukserâ 

embuste 

engutâ  taré 

embustero 

ohopé 

koyope 

enea  (graminea) 

encender 

ipotorechin 

enfermo 

iaochâ,  oneipé 

enfermedad 

eneipenai 

encontrar 

tupurche 

enterrar 

iumatai 

ensenar 

guepai 

escribir 

menukadà 

escoba 

guimâ 

este,  esto 

ché 

en,  eni 

enviar 

estômago 

iebân 

estar 

esta  bien 

uaki  bemdn 

esta  crudo 

uaki  mân 

esta  bueno 

uaki  béai 

escopeta 

arakapu%a 

^spinazo 

itorrokpa 

espinazo 

rakundâ 

iborokiamo 


hibetithié 

mataruko 

tipotroçe 

chopôr 
huepa^e 


en,  eniri 
yenokur 

hiœpati 
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espina 

escupir 

espuma 

estrella 

estrella 

esposo 

esposa 

estrujar 

faltar 

feo 

fin 

frijol 

frente 

frio 

fruta 

fiebre 

flécha 

flécha 

flor 

fuerte 

fuego 

gallina 

gallina  de  monte 

gallo 

gallito  de  monte 

garrapata 

gato 

gavilân 

garza 

gente 

golondrina 

guerra 

guerrei'o 

guacharaca 

guayuco 

guayucode  mujer 

guacamaya 

gusano 

grande 


piriti 
bieiahï 

sirika 
chirika 
tamo  pué 
nopui,  uairâ 


en-uarapé 


tentera 

kotnikê 

soperû 

komiladai 

pureu,  puleu 

urè  arhnâia 

tcabrû 

apoi,  apok 
korakok 
maria  kurûi 
kurâi 
kananaru 

michi 
kukûi 
noré 


arehû 
arekuna 

uaiki't 
sabiyû 


pirichu 

akorân 
ipet  puen 


epuere 
abnepu 

chakoyu 
kumana 


teipa 
apoto 


kai?Mtek 


gente,  kokio 


piritu 

chakrôn 
ipeti  puin 


huakina^e 

iakôi 
kumana 


teipa 
apopto 


haipûn 


roro 


ima 


kaimuehe 

karakari 

chota 
teyra 

huacharaka 
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grande 

kaikumbé 

graznido 

eriçotok 

gran  espiritu 

burdmajâ 

grueso 

kaïkanmbè 

tomokonem 

tepiiche 

hablar,  decir 

maimû 

hambre 

ebéi  iéi 

hacha 

uahà 

hamaca 

kaimi,  kuaimi 

hacer 

tirya^ 

tiriche 

hermano  mayor 

iakôn 

hermano  menor 

urûiko 

herir 

ipitka 

herida 

tereki 

hermana 

par%{,  paru\i 

hicotea 

kurami 

Jiilo 

binimû 

hija 

uiençi 

hijo 

urumi 

mïko 

miko 

higado 

terepâ 

hojas 

iaré 

nombre 

uarati 

uaïkiri 

uaïkiri 

nombre 

pemén  * 

hombro 

motaipii 

hollin 

gueret  nate 

horcôn 

cbipasanâ 

hormiga 

kiyaguek 

ki  iahuehc 

hormiga  negra 

kuyuk 

boy 

sira  iân 

chiuana 

hueco 

ipoota  kakapué 

huevo 

gimoi,  pumoi 

humo 

koresén 

iguana 

guaima 

ihuana 

igual 

sikai  iare 

ir 

itère 

isla 

iaunô 

parahua  iahudn 

intestinos 

eunun  pud 

i.  El  doctor  Boussignac  nos  informa  que  la  voz  pemôn  es  titulo  que  solo  se  da  a  un 
guerrero  Arekuna. 
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Castellano. 

Arekuna. 

Chaima. 

Kuraanagoto 

incienso 

kucheme 

jobo 

marapa 

labios 

iepi 

labios 

mdd  bipué 

lagartija 

guaima 

gûà 

lapa 

uranâ 

irapa 

lavar 

ikokak 

e^emiate 

lejos 

chinta 

lejos 

menichâ 

lengua 

unû,  tant 

nuri 

largo 

nosambé 

lengua  je 

maimur 

lâgrimas 

tenu  puâropùâ 

levantar,  alzar 

anepu 

leôn 

kusariuara 

lijero 

are  perd 

lombriz 

motô 

motoguari 

ligar 

limteche 

livianO 

teguenupra 

loro 

toron 

loco 

tuarepuin 

lucero 

sirïka 

Xtra^ 

-irachi 

luna 

nuna 

nuna 

nuna 

lunar 

kappi  miriuk 

luz 

chiké 

luz  del  sol 

uéi  pûn 

llaga 

arek,  eneipeyi 

llano 

tilke 

lie  va  eso  allé  ! 

areberâ  te  atâ! 

llover 

tuna  konopo  uiepui 

1  lu  via 

konopo 

konopo 

konopo 

llorar 

uaraumué 

macana 

apuGçana 

rapoto 

niachete 

kasupara 

madera 

géi 

madré 

marnât  y  chan 

mania 

marna 

malo 

euapofnàn 

nm^pc 

ma~pc 

malo 

machir 

machii 

m  ai z 

erepa 
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mano 

uyetna,  uyena 

manati 

kuyumuri 

manana  (adv.) 

penainè 

maîiana  (la) 

trama  pui  tana 

mapuey 

napui 

martillar 

guatima^ 

mar  (el) 

parahua 

mâs  grande 

kaipûn  be 

matar 

ereuka  puia 

marinero 

ipolu  pon 

médico 

tumaipué 

merey 

errôi 

mes 

mina 

mirar 

enek 

miel 

uani 

mio 

ianumàn 

miedoso 

ara^minke 

tarante 

mochuelo 

arahuiri 

mojar 

seanù  tuna  popaiâ 

morder 

echeka 

yekache 

moriche 

ataguai 

morrocoy 

angamori 

o 

kura 

kuramihua 

mosquito  (sp.) 

nungd 

mosca 

gueregué 

mono 

iuarkâ 

monte 

icbd,  turatâ 

montafia 

churetd 

morir 

etikai 

muchacho 

muré,  muerê 

muchachito 

chikiriko  1 

mujer 

poeli,  uarich 

guari^ 

huaricha 

muslo 

uiachi,  kupéi 

muy  sabio 

iarimdn 

muela 

ietard 

mucho 

tukemân 

mucho 

haipura 

muerto 

etikosak 

1.  El  subfijo  iko  es  de  disminuciôn,  probablemente  tomado  del  castellano. 
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Arekuna.  Chaima.  Kumanagoto. 


muchacha  amanôn 

muneca  del  brazo  nemekuro 


murciélago 

màribâ 

nacido  jefe 

musu.  ito 

nariz 

ieuna 

nariz  (mi) 

uyeuna 

nalga 

iauriyepa 

negro 

karikutû 

nervio  viril 

yauM,  taukù 

nervio  viril 

yaskûn,  nokudo 

nino 

sipui 

no 

purd 

no  hay 

antemân 

no  hay 

ictère  kapo 

nôche 

kapptà 

no  se 

iakâi  purd 

no  tengo 

andosi  purd 

no  se  su  idioma 

putdia  purd  arnainô 

nubes 

katurûi,  serikô 

nuestro 

iuré  nomén 

name 

periyâ 

ocumo 

naip'm 

ojo 

ienii,  yênurû 

oler 

chikanadâ 

oreja 

pand 

orinar 

setapoti 

orina 

chutapachd 

oscuro 

uarepuê 

oscuro 

iko?nanui 

oso  melero 

oso  palmero 

oruga 

otro  lado 

chin  poird 

oye,  attende  ! 

adané! 

palmera 

paila 

ori  io 

pâjaro 

chi  peinân  ' 

tikitne 


pra 


tiki 


nne 


orke 


chaguara 


gueriche 

anya 

orko 


arah'ii 


1.  Nombres  particulares  de  pâjaros  son  los  siguientes  :  tarai,  oroibo,  uarami,  uyapok, 
uauyara,  etc. 
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padre 

papâi,  yun 

papa 

pan 

tetekua 

papel 

papendrû 

pariente 

yemar 

patio 

pur  or o 

palo 

tarikâ 

paujil 

kibokira 

pafiuelo 

paimira 

pared 

akuru 

pava  de  monte 

okira,  uckira 

pedir 

enepekate 

huepekatir 

pechos,  marnas 

manati 

pelo 

shipôi 

pescado 

mûrok 

uoto 

perro 

peru 

perro  de  agua 

kahuare  p 

pestanas 

ienû  shipôi 

peine 

amaka^ 

amakachi 

pereza 

kurbapsa 

pez  (sp.) 

guaraguara 

pequeîio 

atupaié 

pichanôn 

pichaku 

perico 

kirikiri 

piedar 

top,  tipû 

pies 

utà 

pierna 

ipêi,  uiekii 

pina 

Izaibara 

piojo 

adân 

plâtano 

kuratana 

playa 

%iakd 

plomo 

.  piroto 

polio 

chikiritoko 

poblar 

yapataptc 

pôlvora 

kurubara 

prestar 

saratega 

principio 

teobân 

primero 

kurubi 

purguo 

puruéi 

inikra 

puerco  espin 

pulga,  niguà 

chik 

chike 

%ika 

78 


SOCIÉTÉ    DES    AMÉR1CANISTKS    DE    PARIS 


Castellano. 

Arekuna. 

Chaima. 

Kumanag< 

pueblo 

pororo 

pus 

necbenkai 

pulgar 

yina  y  un 

punta 

takien 

tekien 

purïado 

chepur 

chepur 

que? 

au?  ackû  ? 

quebrar 

i%aka% 

que  dices  ? 

taure  ? 

que  quieres  ? 

aitok  ? 

quemar 

enate 

enatke 

querer 

ipiri 

quiero  comer 

endarnu  paiydi 

rabipelado 

mapcha 

racimo 

uarayo 

raspar 

imikid^ 

huerakia^e 

raton 

muereke 

rayo 

kolmei 

redondo 

yémuit 

reir 

taurikai 

mezeunepidn 

regresar 

trama 

relâmpago 

gikara  mépui 

revolver 

arakabujik 

titir 

responde  ! 

gueyuke  ! 

eyuhô  f 

reloj 

uéi  murô  yi 

rio 

tunà 

tuna,  ikuar 

yukuar,  tuna 

rio  grande 

kaikûn  tunà 

rio  crecido 

jumd  tunà 

ribera 

tuna  yarar 

ron 

sopi 

ropa 

tipôn 

rostro 

giembatd 

saber 

guayaguana^ 

iheua  niana 

sabio 

pïachimàn. 

salar 

inetma^ 

ine^ma^e 

sal 

sararu 

samân 

ahuari 

sacer 

chirop 

saqueo 

arekû 

saludo 

a  iaranân 
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sabroso 

kanapé 

sancudo 

mdpiri 

sancudo  pequeno  mapiriko 

Ser  supremo 

hâte  papa 

seco 

senalar 

- 

senor 

jâu 

se  fué 

netdi 

sepultar 

iumatdi 

salto,  raudal 

meru 

sentarse 

itoechi 

sabana 

uanapo 

saliva 

tagu  tapuè 

salsa  de  aji 

knmacbi 

si 

na,  ihd 

sol 

uéi 

soltera 

atamopui 

soltero 

anopai 

sombrero 

auock 

sonar 

maindi 

sonar 

opô  denitak 

soplar 

giromd 

sudor 

eramutdi 

tabaco 

tamui 

techar 

techo 

tapuruka 

tâbano 

tarde 

komamuipé 

tapara 

udi,  bâi 

temer 

tener  vergùenza 

trâigame  ! 

eneka  ! 

tengo  hambre 

ebachi 

tengo  hambre 

ibambé 

terminar 

tierra 

nono,  nunk 

tijeras 

arkôi 

tigre 

kaikusi 

tinaja 

bdi,  udi 

tayure 


aguayache 


taturoche 
yakuaçe  yukpaxt 


taire 


teré 


guamueya^ 
turek 

epu%nia 

ekka 
kocbeiku 


chamomtir 
turoko 

tapren 


hue^atika^c 


ko^ciko,  ekere 
mûkura 
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Caslellano.  Arekuna.  Chaima.  Kumanagoto. 


tia 

uari-u 

tîo 

yiiéi 

yaur 

yahuo 

tizôn 

uasîo 

tomar 

patatna 

tortuga 

payé,  kani 

tobillo 

kuainapéi 

todo 

tupuari 

todo 

tamborô 

totuma 

kdmok 

troje 

barabâkoa 

tu 

amuorà 

tuyo 

amuônumàn 

trueno 

kormé 

ulcéra 

kuruguro 

una,  uno  solo 

ieukén 

tokutnt 

una 

pupd 

una  del  pie 

utd.pupâ 

vaciar 

ikamo 

tikatno^e 

vain  a 

enima 

valeroso 

ara^itnpra 

vamos  lijero  ! 

haré  aleperd  ! 

venado 

sari,  uaikuén 

veneno 

inioronet 

verde 

ichene 

verguenza 

tipiapanche 

vieja 

nosandôn 

viejo 

aliakéi 

vientre 

iirostd 

vientre 

irrotd 

vientre 

uenepuà 

viento 

girotnd 

vulva 

poita,  puyi 

y° 

aura,  iurd 

tire 

yuca 

krisé,  katsê 

zamuro 

kurum 

kurum 

kuruvw 

zorra 

iboroko. 
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Arekuna. 

Chaima. 

Kumanagoto. 

1 

îaukind 
(Schomburgk  dice 

tauking) 

tibin 

tehuin 

2 

chagné,  sakiné 

achako 

a^ake 

(Schomburgk  dice 

(Humboldt  dice 

akko) 

atsakane> 

3 

seberân 

achorao 

a^orao 

(Schomburgk  dice 

(Humboldt  dice 

oroa) 

seberau  wani) 

4 

tuké,    sagrarané 

ispite 

tiu^pue 

5 

tuktra  manda 

emiatone 

G 

aikutuke 

tibin  chopona 

tehuipona 

7 

kekure  manda 

8 

tuké  uin  manda 

9 

saire  manda 

to 

senare  manda 

eni~apebana 

etnia  temere 

11 

tebin  peta 

tehuipta  pîieke 

15 

oto  yera 

petpe  ponapta  pneke 

16 

tibin  peta  yotoi 

tehui  ponapta  pneke 

20 

tibin  choto 

tchui  choto. 

e)  Vocabulario  Palenke. 
Del  dialecto  denominado   Palenke  apenas  si  hemo>s  podido  recojer  las 


siguiontes  voces 

agua 

tnna 

oso  palmero 

anya 

bâquiro 

puinke 

perro  de  agua 

kaguari  poka 

casa 

pat  a 

pereza  (animal) 

kubapça 

gente 

kooto 

cerdo  de  agua 

chiuiri 

morrocov 

kurami 

rabipelado 

mapcha 

mujer 

guarich'a 

tigre 

ekerc 

tinaja 

initiera 

uayuco 

maritur. 

Este  dialecto  es  completamente  afin  del  Kumanagoto  y  del  Chaima.  y 
corresponde,  por  tanto,  a  laagrupaciôn  lingùistica  Pariana.  Los  Palenkes 
eran  vecinos  de  los  Chaimas  y  Kumanagotos.  Las  palabras  transcritas 
las  hemos  tomado  île  la  mencionada  obra  del  Rvdo.'Caulin. 


Société  des  Américanisles  de  Paris. 
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De  la  importante  obra  sobre  eatudios  etnogrâficos,  ya  cilada,  del  doctor 
Salas,  tomamos  también  las  siguientes  vpces  Kumanagotas  : 

nombres    de 

plantas  bôsua,  karapa 

nombres  de  ma- 
riscos 


Agave 
anegadizo 


arana 

arrendajo 

cacique 

chicha 

faldeta 

lechuza 

maiz 

perla 

turpial 


maguiy 
uatnikua 


ishuriki 

pupiiiri 

ahibano 

tamegue 

uaynko 

kauiri 

amapo 

kozira 

Hiricha 


uakuko,  chipichipi 
maperite,  akuri, 
bibana 


ayo 

ua  macho 


nombres  de  ani- 
males 
coca 

nombre  de  ârbol 
nombre  de  bebida  kaino 
nombre  de  fruta     mada,  fachut 
»  »         makuaochapa 

»  »•        okoyope 

»  »         paikuruko. 


COLONISATION  ET  EMIGRATION  ALLEMANDES 
EN  AMÉRIQUE, 

PAk  R.  Le  CONTE. 


Le  rôle  des  Allemands  en  Amérique  à  l'époque  coloniale  a  été  beau- 
coup plus  important  qu'on  ne  le  pense  généralement  en  France.  Sans 
doute,  les  Etats  du  Saint-Empire  n'ont  jamais  eu  de  colonies  dans  le 
Nouveau-Monde.  La  concession  à  titre  de  fief  par  Louis  X1Y  en  1665  à 
chacun  des  électeurs  de  Bavière  et  de  Mayence  d'un  degré  de  latitude  de 
territoire  en  Guyane  est  restée  lettre  morte.  Sans  doute  aussi,  la  loge  de 
Saint-Thomas,  que  la  C'e  brandebourgeoise  des  Indes  occidentales  a  tenue 
à  bail  du  Danemark  de  168a  à  1721,  n'a  jamais  été  autre  chose  qu'un 
simple  établissement  commercial  ;  elle  n'a  jamais  eu  d'impc  itance  au 
point  de  vue  politique,  bien  que  le  Grand-Electeur  et  ses  successeurs 
aient  été  commanditaires  de  la  West indische  Gesellschaft. 

Mais  si  les  Etats  allemands  n'ont  rien  fait  au  point  de  vue  colonial,  il 
n'en  a  pas  été  de  même  des  particuliers.  Ceux-ci  ont  collaboré  avee 
l'Espagne  dans  la  première  moitié  du  xvie  siècle  ;  ils  ont  fourni  une 
immigration  relativement  considérable  aux  colonies  de  la  Hollande,  de 
la  Suède,  de  l'Angleterre  et  de  la  France  aux  xvue  et  xvmc  siècles.  Nous 
étudierons  successivement  dans  cet  article  ces  deux  ordres  de  faits. 

I.   La  collaboration  avec  l'Espagne 
au  XVIe  siècle. 

Les  noms  des  Welser  et  des  Fugger  jettent  un  grand  éclat  dans  cette 
courte  période.  On  s'est  souvent  demandé  pour  quelles  raisons  Charles- 
Quint  avait  accordé  des  capitulaciones  ou  chartes  à  ces  banquiers  d'Augs- 
bourg.  Les  raisons  en  furent,  multiples.  Tout  d'abord,  l'empereur  avait 
emprunté  en  loi  G  à  Kaimund  Fugger  et  à  Bartholomaus  W  lser  les 
sommes  nécessaires  pour  acheter  les  voix  des  électeurs  à  la  mort  de  Son 
grand-père  Maximilien  d'Autriche  et  se  faire  porter  à  l'Empire,  ainsi  que 
pour  payer  les  frais  de  sa  première  guerre  contre  François  1". 

Mais  il  y  avait  autre  chose.  Les  banquiers  d'Augsbourg  et  leurs  pairs 
avaient  pendant  deux  siècles  monopolisé  le  commerce  de  l'Europe  Orien- 
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taie  et  lancé  leurs  agents  dans  des  expéditions  à  la  fois  miHtaires  et 
commerciales  jusque  dans  l'Asie  Centrale,  heurs  caravanes  armées  en 
rapportaient  les  soieries  de  la  Chine,  les  épices  de  l'Inde,  les  pelleteries 
de  la  Tatarie,  les  tapis  de  l'Orient.  Auxve  siècle,  une  série  d'événements 
vinrent  miner  ce  fructueux  commerce  :  la  suppression  par  la  Pologne  des 
municipalités  germaniques  (Cracovie,  Lemberg,  etc.)  sur  son  territoire, 
l'occupation  par  les  Tatars  des  bords  de  la  Mer  Noire,  la  conquête  de 
Constantinople  par  les  Turcs,  l'affranchissement  des  Moscovites  du  joug 
tatar  '. 

Les  Fugger  et  les  Welser  cherchèrent  d'autres  débouchés  ;  ils  fondèrent 
par  exemple  des  filiales  en  France,  notamment  à  Lyon.  En  1505,  Rai- 
mund  Fugger  partait  de  Venise  sur  un  navire  à  destination  de  l'Inde  et 
en  revenait  avec  une  cargaison  d'épices  après  deux  ans  d'absence. 

L'Amérique  les  attira  tout  naturellement  ;  à  cette  époque-là,  le  Con- 
seil des  Indes  ne  l'avait  pas  encore  fermée  au  commerce  des  pays  étran- 
gers. Fugger  et  Welser  étaient  préparés  par  leur  histoire  à  des  expédi- 
tions coloniales,  à  la  fois  commerciales  et  guerrières. 

Dès  1526,  Bartholomiius  Welser  envoyait  à  Saint-Domingue  son  agent 
Ambrosius  Ehinger,  qui  y  fondait  une  factorerie.  Le  27  mars  1528, 
Charles-Quint  accordait  à  ses  agents  Henri  Ehinger  et  Jérôme. Sayler  une 
charte  ou  capitulation,  qui  leur  concédait  l'exploitation  de  la  province  de 
Santa  Marta  et  de  la  région  comprise  entre  les  caps  de  la  Yela  et  Mara- 
capana",  c'est-à-dire  du  Venezuela  actuel.  Une  seconde  capitulation,  en 
date  du  15  février  1531,  transféra  le  bénéfice  de  la  première  aux-frères 
Welser,  Antoine  et  Bartholomé.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  diffèrent  en  quoi  que 
ce  soit  des  chartes  accordées  par  les  souverains  espagnols  au  Génois 
Christophe  Colomb,  au  Portugais  Magellan  et  aux  espagnols  Fernand 
Cortez,  Almagro,  Pizarre.  Mêmes  droits,  mêmes  privilèges,  mêmes  pou- 
voirs d  administration  attribués  aux  concessionnaires,  même  monopole  du 
pavillon  espagnol,  mêmes  réserves  ménageant  les  droits  de  la  couronne 
de  Castille  et  sa  souveraineté  sur  ses  vassaux.  Le  terme  de  vassallos  est 
répété  à  plusieurs  reprises  et  ne  laisse  subsister  aucun  doute  :  le  pays 
concédé  était  espagnol.  La  seule  clause,  qui  fasse  songer  vaguement 
à  une  entreprise  de  colonisation  allemande,  est  l'obligation  d'introduire 
50  maîtres  mineurs  pour  l'exploitation  des  mines  de  la  colonie  ;  encore  ne 
fut-elle  pour  ainsi  dire  pas  observée,  ces  contremaîtres  étant  repartis 
presque  tous  dès  1535.  Seuls,  les  dirigeants  de  l'entreprise  et  quelques 
of :iciers  du  corps  expéditionnaire  étaient  allemands  :  Henri,  Ambroise  et 

1.  Wai.iszewski,  L;i  Pologne  inconnue.  Armand  Colin,  Paris,  11*19.  —  Kaindl, 
Die  D mt&chen  in  ()$L-Kuro;>a.  Werner  Klinkhan.lt,  Leipzig,  1010. 
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Georges  Ehinger  *,  Jérôme  Sayler,  Georges  Hohermut  dit  de  Spire, 
Nicolas  Federmann,  Bartholomée  Welser  le  jeune  et  Philippe  de  Hutten, 
tous  originaires  de  Spire,  d'Augsbourg  et  d'Ulm.  Le  24  février  1529, 
Henri  Ehinger  et  Jérôme  Sayler  arrivaient  à  Coro  avec  trois"  navires 
frétés  à  Cadix  ;  ils  débarquaient  avec  700  fantassins  et  80  cavaliers  de 
nationalités  diverses.  Tel  fut  le  point  dedépartde  l'entreprise  :  luttes  inces- 
santes avec  les  Espagnols,  massacres  d'indigènes,  conflits  entre  Alle- 
mands, expéditions,  à  la  recherche  de  l'Eldorado,  tel  est  le  bilan  jusqu'à 
l'assassinat  de  Philippe,  de  Hutten  et  de  Bartholomé  Welser  pendant  la 
Semaine  Sainte  de  1546  à  Tocuso  par  les  Espagnols  Juan  de  Carvajal 
et  Pedro  de  Limpias. 

Au  point  de  vue  économique,  les  résultats  furent  maigres.  Ils  se  rédui- 
sirent à  la  découverte  de  bancs  d'huîtres  perlières  sur  la  côte  et  à  la  fon- 
dation du  pueblo  de  Maracaibo  sur  le  golfe  du  même  nom.  Le  monopole 
du  baume  échoua.  Dès  1546,  les  Allemands  quittèrent  le  Venezuela,  en  y 
laissant  une  réputation  méritée  de  cruauté.  Le  30  avril  1556,  les  Welser 
étaient  déclarés  déchus  de  leur  concession  par  une  décision  du  Conseil 
des  Indes,  siégeant  à  Madrid.  L'affaire  se  terminait  pour  eux  par  un 
désastre  financier  2. 

Les  Fugger  avaient  été  plus  prudents.  En  1530,  Jakob  Fugger  avait 
subventionné  l'expédition  de  Loùisa  et  d'El  Cano,  qui  avait  franchi  pour 
la  seconde  fois  le  détroit  de  Magellan  ;  il  lui  avait  accordé  10.000  ducats 
et  s'était  fait  représenter  par  un  de  ses  agents,  Hans  Wandler.  De  son 
côté,  Bartolomé  Welser  avait  donné  2.000  ducats.  De  nombreux  marins  et 
mercenaires  allemands  avaient  pris  part  à  l'entreprise. 

En  1539,  après  des  années  de  négociations,  un  agent  des  Fugger, 
Veit  Horl,  obtint  de  Charles-Quint  une  capitulation,  qui  les  autorisait  à 
fonder  des  établissements  entre  le  Pérou  et  le  détroit  de  Magellan  ;  cette 
charte  resta  lettre  morte.  Devant  les  difficultés  que  ces  Allemands  ren- 
contrèrent pour  fréter  des  navires  en  Espagne,  inquiétés  peut-être  par 
les  déboires  des  Welser  au' Venezuela,  ils  renoncèrent  à  utiliser  leurs 
droits  3.  Ils  avaient  eu  d'ailleurs  d'autres  compensations  pour  les  créances 
impayées  de  1516  et  des  années  suivantes  :   en  1530,  Raimund  Fugger 


i.  Ambrpise  Ehinger  est  plus  connu  sous  le  nom  déformé  de  Dalfinger  et  Henri 
Ehinger  sous  celui  d'Alfinger. 

2.  Jules  Humbeivt,  L  occupation' allemande  du  Venezuela.  Bordeaux,  Foret,  1905. — 
Articles  Weher  et  Fugger  cl  -is  le  Brockhaus  Konversations  Lexikon  et  le  Meyer's 
Konversalions  Lexikon. 

3.  W.  C.u'pus,  Geschicht  ;r  Denlschen  in  Argentixien.  ZeitschriTt  des  dcutscben 
wissenschaftlichen  Vereins  znr  Kultur-  und  Landeskunde  Argentiniens,  1915j  Heft  2. 
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avait  obtenu  pour  ses  neveax  et  héritiers  le  titre  de  comte   d'Empire  et 
en  1534  le  droit  de  battre  monnaie  '. 

Une  autre  entreprise  très  curieuse  vaut  la  peine  d'être  signalée.  Lorsque 
Pedro  île  Mendoza  quitta  Séville  à  la  fin  de  1535  pour  fonder  un  établis- 
sement sur  le  Rio  de  la  Plata,  récemment  découvert  par  Diaz  de  Solis, 
son  expédition  comprenait  13  navires  avec  un  corps  expéditionnaire  de 
2.500  Espagnols  et  de  500  lansquenets,  tant  Saxons  et  Haut-Allemands 
que  gens  des  Pays-Bas.  En  outre,  il  s'y  était  adjoint  un  navire  frété  par 
Sébastien  Neithartet  Jacques  Weïser  de  Nuremberg,  monté  par  80  Alle- 
mands et  commandé  par  le  facteur  Heinrich  Paimen.  A  bord  de  ce  navire 
se  trouvait  un  certain  Ulrich  Schmidel  de  Straubing,  qui  a  publié  en 
1567  à  Francfort-sur- le-Mein  sous  le  titre  Die  neiuce  Well  un  récit  de 
sonvovage.  Le  G  janvier  1536,  Mendoza  débarquait  dans  la  haie  de  San 
Gabriel  ;  le  2  février,  il  fondait  le  fort  de  Buenos- Ayres  et  en  1539  celui 
d'Asunciôn.  Schmidel  prit  part  à  ces  différents  événements.  Il  rentra  en 
Europe  en  1553,  en  passant  par  le  port  de  Sào  Vicente,  dans  le  sud  du 
Brésil,  où  l'Allemand  Erasmus  Schatz  possédait  une  plantation  de  canne 

à  sucre   . 

D'autres  aventuriers  allemands  allèrent  à  la  même  épeque  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  C'est  ainsi  que  Pedro  île  Va.ldivia  emmena  avec  lui  à  la 
complète  du  Chili  un  officier  allemand  Robert  Blum  ou  Blumlein  ', 
lequel  prit  une  pa'rt  active  à  la  fondation  de  Santiago,  dont  il  devint 
sénateur.  Sa  petite-fille  épousa  un  aventurier  allemand,  le  capitaine  Lis- 
perger  ;  de  ce  mariage. est  sortie  la  famille  chilienne  des  Trarazaval. 
Peut-être  faut-il  voir  en  Florès  un  agent  des  Fugger. 

En  1535,  un  imprimeur  allemand  Cromberger  ou  Krumberger,  fonda 
a  Mexico  la  première  imprimerie  du  continent.  Sa  femme  et  ses  enfants 
lui  succédèrent,  mais  vendirent  l'affaire  à  un  Espagnol,  Juan  Pablo,  en 
1546. 

Dès  la  seconde  moitié  du  xvic  siècle,  l'immigration  des  reîtreset  des 
commerçants  allemands  dans  l'Amérique  espagnole  prenait  tin.  Le  Con- 
seil des  Indes  avait  interdit  aux  étrangers  l'accès  des  colonies.  Seuls 
quelques   missionnaires  jésuites   ou   franciscains    reçurent   des    licences 

I.  C'esl  ainsi  qu'il  faut  interpréter  la  légende  d'après  laquelle  Rainmnd  Fugger 
ourait  brûlé  dans  un  mouvement  de  générosité  ses  lettres  de  créances  sur  Charles^ 
Quint. 

■1.  V.  Vogt,  Deutsche Kullurarbeit  in  tien  Lu  Plata  Gebielen.  Zeitschrift  des  deuts- 
cben  wissenschaftlichen  Vereins  zur  Kultur- und   Landeskunde  Argentiniens,    1917, 

II. 'Il     6. 

:<.   Il  av. m  traduit  son  nom  en  celui  de  Florès,  île  même  que  Bestein  était  devenu 

Bassompierre   en    France     Rudolf  Cronau.   Drei  Jahrhunderie  ileutschen  Lebcns  in 

rika,  pages  9  et  suivantes 
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individuelles  à  partir  de  1616.  C'est  ainsi  que  des  frères  lais  allemands 
prirent  part  à  l'organisation  des  milices  indiennes  des  réductions  du  Para- 
guay. Il  en  fut  de  même  au  Brésil.  Parmi  ces  missionnaires  plusieurs  se 
rendirent  célèbres  parleurs  travaux  scientifiques.  Peter  Buttendorf  écrivit 
une  grammaire  de  la  langue  guarani  ;  Dobritzhofer  composa  une  Historia 
de  Abiponibus  (Vienne,  1784)  ;  Karl  Brentano  dressa  une  carte  du  Mara- 
non-Gebiet. 

Au  début  du  xvne  siècle,  l'Espagne  offrit  aux  Hanséates  de  partager 
avec  eux  le  commerce  de  ses  colonies  et  d'y  admettre  leur  pavillon  ;  elle 
n'y  mettait  qu'une  condition  :  c'est  qu'ils  fissent  alliance  avec  l'Empe- 
reur, alors  engagé  dans  les  guerres  de  Trente  Ans.  On  était  en  1627  :  le 
Hansatag  de  Lùbeck  déclina  ces  offres,  non  pas  pour  raisons  religieuses, 
mais  à  cause  de  la  décadence  de  la  Hanse  et  par  méfiance  envers  l'Es- 
pagne. Cette  offre  venait  trop  tard  ;  faite  un  siècle  plus  tôt  et  loyalement 
tenue,  elle  aurait  pu  sauver  la  Hanse  et  assurer  un  développement  plus 
rapide  de  l'Amérique  Espagnole  '. 

II.  L'immigration  dans  les  colonies  européennes 

AUX    XVIIe    ET    XVIIIe    SIÈCLES. 

C'est  vers  l'Amérique  du  Nord  et  auxvne  siècle  que  les  premiers  émi- 
grants  allemands  devaient  se  porter.  Quelques  isolés  y  vinrent  dès  1609 
avec  des  aventuriers  hollandais;  parmi  eux  figurait  un  certain  Hendrik 
Christiansen,  originaire  de  Clèves  ;  d'autres  auraient  pris  part  à  la  créa- 
tion des  établissements  de  Breukelen  (aujourd'hui  Brooklyn)  et  deNieuw- 
Utrecht  en  1613,  ainsi  qu'à  celle  de  Fort-Orange  (actuellement  Albany), 
en  1615. 

Encouragés  par  leurs  premiers  succès,  les  Hollandais  résolurent  de. 
fonder  sur  les  bords  de  l'Hudson  une  véritable  colonie.  En  1623,  se 
constituait  à  Amsterdam  une  compagnie  à  charte  dans  le  but  de  faire  le  com- 
merce des  pelleteries  dans  l'Amérique  du  Nord  et  d'\  faire  de  la  colonisa- 
tion ;  elle  se  faisait  reconnaître  les  droits  souverains  par  son  gouverne- 
ment. Elle  envoya  comme  directeur  un  certain  Peter  Minnewyt  ou 
Minuit,  originaire  de  Wesel,  où  il  était  diacre  de  l'Eglise  réformée,  et 
dont  on  ne  sait  pas  s'il  était  Hollandais  ou  Allemand  ;  personnellement, 
malgré  la  parenté  du  dialecte  bas-rhénan  et  du  hollandais,  nous  penche- 

1.  La  Hanse  comptait  77  villes  en  1367  et  15  seulement  en  1600;  elle  s'est  dissoute 
en  1630  et  la  ligue  des  5  villes  wendes  (Lubeck,  Wismar,  Rostock,  Warnemiinde, 
Stralsund)  ne  lui  survécut  que  jusqu'en  1641  (voir  l'article  Hansa  dans  le  Meyer's 
Grosses  Konversations  Lexikon). 
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rions  vers  la  première  hypothèse,  à  cause  de  la  forme  de  son  nom. 
Arrivé  à  l'embouchure  de  l'Hudson  en  1626;  Minnewyt  acheta  pour  60  flo- 
rins aux  Indiens  Mohicans  l'île  de  Manhattan  et  y  fonda  Nieuw-Amster- 
dam  ;  il  en  fit  la  capitale  de  la  colonie. 

Les  Hollandais  inventèrent  une  méthode  de  colonisation  tout  à  fait 
curieuse  ;  ils  introduisirent  en  Amérique  une  espèce  de  régime  féodal. 
Le  patron,  toujours  Hollandais,  groupait  autour  de  lui  un  certain 
nombre  de  clients,  auxquels  il  concédait  le  domaine  utile  d'une  terre,  en 
se  réservant  pour  lui-même  le  domaine  éminent  et  des  droits  fiscaux. 

Les  clierits  étaient  souvent  des  étrangers,  Allemands  ou  Flamands. 
Ce  système,  peut-être  antérieur  à  la  Compagnie,  fut  généralisé  par  elle  ; 
elle  offrit  aux  colons  des  concessions  de  terres  et  des  avances,  sous 
forme  d'instruments  de  travail  et  de  semences  ;  elle  envoya  des  agents 
recruteurs  dans  l'Ouest  et  dans  le  Sud  de  l'Allemagne.  Beaucoup  de 
Rhénans  et  de  Palatins  de  la  région  d'Heidelberg  furent  séduits  et  se 
laissèrent  enrôler.  Ils  fondèrent  des  villages  sur  les  bords  de  l'Hudson  et 
y  introduisirent  la  culture  de  la  vigne.  Bientôt,  les  Nouveaux  Pays-Bas 
ou  Nouvelle-Belgique  furent  en  pleine  prospérité. 

Les  Hollandais  traitaient  les  Allemands  en  auxiliaires  et  en  inférieurs. 
Les  Suédois  à  la  même  époque  leur  offrirent  de  les  prendre  comme 
associés  et  comme  collaborateurs;  cette  occasion,  la  seule  que  les  Alle- 
mands aient  eue  de  fonder  une  colonie  officielle  dans  le  Nouveau-Monde, 
fut  perdue  pour  eux  par  suite  des  circonstances  et  de  la  situation  politique 
des  Etats  du  Saint-Empire. 

Le  10  novembre  1624,  Gustave- Adolphe,  sur  le  conseil  du  Hollandais 
Usselink,  créait  la  Compagnie  australe  dans  le  but  de  battre  en  brèche 
le  monopole  colonial  des  Hollandais  et  des  Espagnols.  Cette  Compagnie 
prit  en  1626  le  nom  de  Compagnie  du  Sud  ou  des  Indes  occidentales. 

Dès  1630,  les  premiers  colons  suédois  et  finlandais,  guidés  par  Usse- 
link,' construisaient  des  forts  sur  le  territoire,  qui  correspond  au  New- 
Jersey  actuel.  Faute  d'argent,  la  colonie  ne  progressait  pas.  Gustave- 
Adolphe  eut  alors  l'idée  de  chercher  des  appuis  dans  tous  les  pays  Scan- 
dinaves et  germaniques  ;  il  allait  signer  une  circulaire  officielle  aux 
princes  et  aux  villes  d'Allemagne,  quand  il  fut  tué  à  Lùtzen.  Cette  circu- 
laire ne  fut  envoyée  qu'au  mois  de  juin  1633  par  le  chancelier  Oxenstiern. 
Elle  trouva  un  accueil  assez  empressé;  le  12  décembre  1034,  à'Franc- 
fort,  les  représentants  des  quatre  cercles  de  la  Haute-Allemagne  se 
déclarèrent  prêts  à  soutenir  l'entreprise.  Le  duc  de  Poméranie,  les  villes 
de  Stralsund,  de  Stettin  et  d'Emdeu  envoyèrent  des  réponses  favorables. 
Usselink,  qui  entre  temps  était  de\  eau  directeur  de  la  Compagnie  du  Sud, 
s'assurait  le  concours  de  Peter  Minnewyt,  disgracié  par  la  Cie  hollan- 
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daise  des  Indes  Occidentales1.  Peter  Minnewyt  fut  nommé  directeur  de 
la  colonie  à  organiser  dans  la  région  de  la  Delaware  :  la  Nouvelle- 
Suède  2  ;  des  colons,  recrutés  en  partie  en  Allemagne,  furent  mis  à  sa 
disposition.  Il  quittait  Gôteborg  à  la  fin  de  1637  avec  deux  navires,  le 
Griffon  et  la  Clef  de  Calmar  ;  il  fondait,  le  29  mars  1638,  le  fort  Christina 
(aujourd'hui  Wilmington.) 

Quelques  mois  après,  il  disparaissait  dans  une  tempête  au  cours  d'un 
voyage  aux  Antilles,  mais  son  œuvre  était  continuée  par  deux  directeurs 
allemands  au  service  de  la  Compagnie  Johann  printz  von  der  Buchau  et 
Johann,  Rising.  A  en  croire  les  historiens  allemands,  la  plupart  des 
émigrantsqui  s'établirent  dans  la  Nouvelle-Suède  auraient  été  Allemands 
et  leur  langue  aurait  fini  par  prédominer  3.  A  dire  vrai,  le  fait  est  contes- 
table. Presque  tous  ces  Allemands  paraissent  avoir  été  des  Baltes  et  des 
Poméraniens,  c'est-à-dire  des  sujets  de  la  Suède  ;  les  autres  semblent 
avoir  été  originaires  de  la  Prusse  polonaise,  où  ils  auraient  pris  parti  pour 
Gustave-Adolphe  au  cours  de  ses  luttes  contre  les  Wasa  de  Pologne.  Au 
surplus,  quand  William  Penn  débarqua  dans  la  région  de  la  Delaware  en 
1682.  il  y  trouva  3.000  Suédois,  Finlandais  et  Hollandais  :  il  ne  men- 
tionne pas  la  présence  d'Allemands  ^dans  ses  rapports  officiels  au  roi 
Charles  II  d'Angleterre  4. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le?  Allemands  partagèrent  le  sort  des  Suédois  et  des 
Hollandais.  Profitant  des  embarras  de  la  Suède- aux  prises  avec  une  coa- 
lition en  Europe,  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Belgique,  Peter  Stuyve- 
sant,  conquit  la  Nouvelle-Suède  en  1655.  Mais  au  traité  de  Bréda  en 
1667,  la  Hollande  devait  céder  ses  établissements  de  l'Amérique  du 
Nord  à  l'Angleterre  ;  après  les  avoir" reconquis  momentanément  en  1672, 
elle  les  lui  abandonnait  définitivement  par  le  traité  de  Westminster  en 
1674. 

Telle  a  été  l'histoire  de  la  participation  des  Allemands  à  deux  essais 
décolonisation,  si  curieux  à  tant  d'égards,  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Ces  deux  essais  présentent  ce  trait  de  commun  que  les  Allemands 
subirent  l'initiative  de  petits  peuples  énergiques,  leurs  parents  par  la 
race  et  par  la  langue  et  en  pleine  expansion.  Ce  rôle  etîacé  de  l'élément 
germanique    proprement   dit,    qui    s'explique  en    grande   partie   par   la 

1.  Ùsselink  lui-même  avait  appartenu  à  la  Gle  des  Indes  Occidentales. 

2.  Sud  de  l'État  actuel  de  New-Jersey,  État  de  Delaware  en  entier,  partie  de  la 
Pennsylvanie.  A  dire  vrai,  les  limites  paraissent  en  avoir  été  assez  imprécises. 

3.  Wilhelm  Mônckheibr.  Die  deutsche  ùberseeische  Auaiuanderung,  page  7;  Cro- 
nau,  op.  cit.,  pages  lia  25  inclus.  Entre  Minnewyt  et  Printz,  se  place  un  certain 
lieutenant  Peter  Hollender,  de  nationalité   inconnue. 

4.  Mo.nin.  Articles  cités  de  la  Grande  Encyclopédie. 
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ruine   des   marchands    hanséatiques  et  par   la  dissolution  de  la    Hanse, 
devait  être  encore  plus  caractérisé  sous'  la  domination  anglaise. 


L'émigration  allemande  vers  les  colonies  anglaises  prit  d'abord  la 
forme  de  l'émigration  religieuse.  Les  premiers  Allemands,  qui  s'éta- 
blirent dans  les  possessions  britanniques,  étaient  des  Palatins. 

Ils  avaient  été  racolés  par  des  agents  hollandais  et  étaient  mêlés  de 
huguenots  français.  Ils  fondèrent  en  1677  dans  la  colonie  de  New-York  ' 
la  localité  de  Neu-Pfalz  (actuellement  New  Paltz).  Cet  effort  resta  d'ail- 
leurs isolé  2. 

Le  véritable  initiateur  de  l'émigration  allemande  devait  être  William 
Penn.  En  1677,  les  Quakers  ayant  plusieurs  communautés  en  Hollande 
et  en  Allemagne,  Penn  avait  été  les  visiter  ;  il  se  lia  d'amitié  à  ce 
moment  avec  les  chefs  des  Mennonites  de  Crefeld  et  de  Francfort. 
Lorsqu'il  obtint  de  Charles  II  en  1680  la  concession  d'un  vaste  terri- 
toire sur  la  rive  droite  de  la  Delà  ware,  il  fit  appel  pour  le  coloniser  à 
ses  coreligionnaires  de  toutes  nationalités,  sans  distinction  de  confes- 
sions. Tout  en  conservant  pour  lui-même  le  domaine  éminent,  il  concé- 
dait les  terres  à  perpétuité  au  prix  de  100  livres  st.  les  5.000  acres  et 
moyennant  un  loyer  annuel  de  1  penny  par  acre.  Les  Quakers  allemands 
et  les  Mennonites  de  Francfort  et  de  Crefeld  répondirent  à  son  appel. 
Les  Mennonites  de  Francfort  constituèrent  une  compagnie  de  coloni- 
sation, Frankfurter  Gesellschaft,  qui  acquit  25.000  acres  de  terres, 
tandis  que  la  communauté  de  Crefeld  en  achetait  18.000.  Le  20  août 
1683,  Daniel  Pastorius  débarquait  à  Philadelphie  avec  20  familles  de 
Francfort  ;  puis  arrivaient,  le  16  octobre  1683,  13  familles  de  Crefeld,  les 
unes  et  les  autres  sur  des  navires  anglais.  Les  deux  groupes  fusion- 
nèrent et  fondèrent  Germantown  à  proximité  de  Philadelphie.  Pastorius 
dirigea  la  colonie  jusqu'à  sa  mort,  eh  1719  3. 

Ils  furent  suivis  par  des  adhérents  des  sectes  les  plus  variées  :  100  Laba- 
distes,  qui  se  fixèrent  sur  les  bords  de  la  Bohemia  dansle  Maryland  en 
1684  ;  40  Rose-Croix  théosophes,  qui  s'établirent  dans  la  vallée  du 
Wissahicka,  près  de  Philadelphie,  on  1694  ;  les  sectateurs  du  pasteur 
Bronnquelle  de  Lachgen  en  Wurtemberg,  qui  se  sont  embarqués  à 
Rotterdam;  d  autres  encore.  Malheureusement,  nous  n'avons  aucune  sta- 

1.  Nieuw-Amsterdam  avait  reçu  des  vainqueurs  le  nom  de  New- York. 

2.  D'après  les  historiens  allemands,  les  Palatins  auraient  quitte  leur  pays  à  la 
suite  iln  premier  incendie  'lu  Palatinat  par  Tu  renne  en  1074. 

■S.   Il  était  né  à  Sommershausen  en  Franconie  en  1651. 
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tistique  d'ensemble  pour  l'émigration  allemande  au  xvue  siècle  dans  les 
colonies  britanniques;  il  semble  seulement  qu'elle  a  été  très  faible  et  n'a 
pas  dépassé  quelques  milliers  de  personnes. 

Un  seul  Allemand  a  joué  un  rôle  marquant  à  cette  époque  :  Jacob 
Leisler,  originaire  de  Francfort-sur-le-Mein.  Arrivé  à  Nieuw-Amsterdam 
en  1660  comme  agent  de  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  Occiden- 
tales, il  épousa  une  Hollandaise  apparentée  aux  familles  aristocratiques 
de  la  colonie.  Devenu  chef  de  la  milice  en  1684,  il  fut  *  porté-  en  1689 
par  une  émeute  populaire  au  poste  de  gouverneur  à  la  place  du  gou- 
verneur régulier  Nicholson,  partisan  de  Jacques  II.  Il  occupa  ce  poste 
pendant  deux  ans,  malgré  un  soulèvement  armé  du  parti  aristocratique. 
La  guerre  ayant  éclaté  avec  la  France,  le  marquis  de  Frontenac,  gou- 
verneur du  Canada, 'ht  une  incursion  dans  la  colonie  de  New-York  et 
saccagea  Shenectady.  Le  1er  mai  1690,  Leisler  réunissait  à  New-York  les 
représentants  des  colonies  anglaises,  abandonnées  à  elles-mêmes  par  la 
métropole  ;  une  expédition  à  frais  communs  contre  les  Français  fut 
décidée.  30  navires  avec  1.500  hommes  partirent  de  Boston  sous  les 
ordres  de  Withrop  et  de  Philipps  ;  après  avoir  occupé  Fort-Royal  et  les 
comptoirs  de  l'Acadie,  ils  furent  repoussés  à  l'attaque  de  Québec  le 
Ie1'  oct.  1690.  Ainsi  donc,  cette  première  tentative  d'union  des  colonies 
anglo-américaines  aurait  eu  pour  auteur  un  Allemand.  Malheureusement 
pour  lui,  Leisler  entra  en  conflit  armé  avec  le  nouveau  gouverneur  régu- 
lier envoyé  d'Europe  par  Guillaume  III  ;  il  fut  condamné  à  mort  et 
pendu  le  16  mai  1691  avec  son  gendre  l'Anglais  Milborne.  Sa  tragique 
histoire  montre  avec  quelle  rapidité  les  Allemands  d'alors  se  fondaient 
dans  la  population. 

L'émigration  religieuse  a  continué  au  début  du  xvine  siècle.  Elle  était 
soigneusement  entretenue  par  des  maisons  d'armement  anglaises  et  hol- 
landaises, qui  envoyaient  en  Allemagne  des  agents  racoleurs.  Elle  four- 
nissait un  excellent  matériel  humain.  Grâce  à  leur  bonne  conduite,  leur 
moralité,  leur  esprit  d'aventure  et  leur  grand  nombre  d'enfants,  les  dis- 
sidents étaient  très  appréciés  par  les  Anglo-Américains  et  ils  apprenaient 
dans  leur  nouvelle  patrie  la  tolérance  et  le  respect  des  convictions  d  au- 
trui. On  trouve  souvent  une  secte  religieuse  à  la  fondation  d'une  ville 
américaine.  Ces  petits  noyaux  de  sectaires  agissait  i  i: 
amorphe  des  autres  émigrants  à  la  manière  de  l'aimant  sur  la  limaille 
du  fer  :  ils  lui  donnaient  la  cohésion. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  citer  quelques  exemples  d'immigration  de 
ces  Sektierer.  En  1714,  arrivèrent  en  Virginie,  sous  la  conduite  du 
baron  Christophe  von  Graffenried  et  du  pasteur  Jean  Henri  Jàger, 
40  mineurs  suisses,  tous  Mennonites  ;  ils  avaient  été  appelés  par  le  gou- 
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verneur  Spothvvood.  Les  Mennonites  de  Germantoron  reçurent  des  ren- 
forts d'Europe  à  plusieurs  reprises  ;  c'est  ainsi  que  l'imprimeur  Chris- 
tophe Saur,  de  Laasphe  en  Westphalie,  vint  s'y  fixer  en  1727  ;  d'autres 
arrivèrent  en  1709,  en  1717  et  en  1736;  ils  s'établirent  de  préférence  dans 
le  cercle  de  Lancaster  en  Pennsylvanie.  Les  Tunkers,  secte  d'anabap- 
tistes, immigrèrent  en  Pennsylvanie  également  en  1719  et  en  1729  ; 
quelques-uns  d'entre  eux  fondèrent  une  espèce  de  congrégation,  qui 
construisit  le  monastère  d'Ephrata  en  1735.  En  1734  venaient  en 
Pennsylvanie  184  «  Schwenkfelder  »  chassés  d'Autriche  par  l'Empereur 
Charles  VI,  qui  fondèrent  des  établissements  dans  les  comtés  de  Berks,de 
Montgomery  et  de  Lehigh.  La  même  année,  la  «  Society  for  the  Propaga- 
tion of  Christianity  »  transportait  à  ses  frais  en  Géorgie  50  familles  de 
Luthériens  Salzbourgeois,  conduites  par  les  pasteurs  Balzius  et  Gronar,  et 
les  installait  près  de  Savannah;àEbénézer,  puisa  New-Ebénézer;  75  autres 
proscrits  arrivaient  en  1735,  puis  d'autres,  de  sorte  que  la  colonie  comp- 
tait 1.200  habitants  en  1741.  Les  Herrenhuter  ou  Frères  Moraves  unis  ' 
avaient  d'abord  envoyé  en  Amérique  des  missionnaires  pour  la  conver- 
sion des  Noirs  et  des  Indiens  ;  ils  créèrent  ensuite  deux  établissements  en 
Pennsylvanie  :  Bethléhem  le  25  déc.  1741  et  Nazareth  en  1748  ;  plus 
tard  ils  fondèrent  Salem  et  Béthanie  dans  la  Caroline  du  Sud  (1751)  ; 
en  1770,  ils  pénétrèrent  dans  la  vallée  de  l'Ohio  et  y  construisirent  un 
village  d'Indiens  convertis,  Schônbrunn. 


A  cette  émigration  pour  raisons  religieuses  vint  s'ajouter  un  afflux 
d'Allemands,  que  chassaient  de  chez  eux  la  misère  ou  les  conditions 
politiques.  Adiré  vrai,  les  deux  espèces  d'émigration  rie  furent  pas  tou- 
jours aussi  distinctes  qu'on  pourrait  le  croire.  Le  Gouvernement  de  la 
reine  Anne  Stuart,  inquiet  de  la  baisse  du  courant  d'immigration  dans 
l'Amérique  du  Nord,  envoya  en  1708  des  agents  anglais  et  hollandais 
en  Allemagne  pour  y  recruter  des  colons.  Dès  1708,  il  faisait  transporter 
à  ses  frais  à  New- York  55  Palatins  luthériens,  conduits  par  le  pasteur 
Josua  von  Kocherthal,  qui  fuyaient  les  persécutions  de  l'électeur 
palatin,  Jean  Guillaume,  converti  au  catholicisme  et  désireux  d'entraîner  ses 
sujets  dans  sa  conversion.  Il  les  installait  dans  la  vallée  de  l'Hudson 
dans  le  nouveau  centre  de  Neuburg  (actuellement  Newburgh)  et  leur 
donnait  gratuitement  50  acres  de  terrain  par  tête. 

1.  En  1723,  le  comte  von  Ziiïzendorf  avait  fusionné  les  frères  Moraves,  les  frères 
Bohèmes  et  une  partie  des  Schwenkfelder  silésiens;  il  avait  fondé  avec  leur  aide 
sur  ses  terres  de  Saxe  la  localité  de  Herrnhut. 
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Le  grand  hiver  de  1709  avait  provoqué  une  famine  terrible  dans  l'Al- 
lemagne du  Sud  et  dans  les  pays  rhénans  ;  13  à  14.000  Souabes  et  Pala- 
tins accoururent  à  l'appel  du  gouvernement  anglais,  3.800  dont  beau- 
coup étaient  tisserands,  furent  envoyés  en  Irlande  pour  y  renforcer  les 
plantations  orangistes  de  l'Ulster  ;  d'autres  colonisèrent  les  îles 
Scilly  ou  s'établirent  dans  les  comtés  du  nord  de  l'Angleterre  ;  un 
millier  périt  dans  le  camp,  où  on  les  avait  concentrés  près  de  Londres  ■ 
un  certain  nombre  furent  renvoyés  en  Hollande.  Le  reste  fut  dirigé  sur 
l'Amérique,  à  savoir  3.000  sur  New-York  et  650  sur  la  Caroline  du 
Nord. 

Ces  derniers  fondèrent  la  localité  de  Neu-Bern  au  confluent  du  Neuse 
et  du  Tient,  mais  leur  établissement  ayant  été  détruit   par  les  Indiens 
ils   passèrent   pour   la    plupart   en  Virginie,  où    ils  se  mélangèrent   aux 
mineurs  du  baron  de  Graffenried  ;  ils  s'établirent  successivement  à  Ger- 
ma na  et  à  Germanto-svn. 

Mais  le  groupement  le  plus  important  reste  celui  de  la  colonie  de  New- 
York,  non  seulement  parce  qu'il  est  le  plus  nombreux,  mais  aussi  parce 
que  son  histoire  présente  un  cas  typique  des  abus  de  la  colonisation 
d'Etat  au  xviue  siècle. 

Au  mois  d'avril  1710,  le  colonel  Robert  Hunter,  nommé  gouverneur 
de  la  colonie  de  New- York,  partit  de  Londres  avec  3.000  Palatins 
serrés  étroitement  sur  10  navires.  La  traversée  fut  meurtrière  :  elle  fit 
470  victimes  ;  en  outre,  il  y  eut  250  décès  parmi  les  survivants  au  cours 
d'une  quarantaine  dans  Governor's  Island.  Hunter  installa  les  2.300 
autres  dans  deux  camps  sur  les  deux  rives  de  l'Hudson  au  sud-est  des 
monts  Casthills,  où  il  les  obligea  à  travailler  pour  le  compte  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  payé  les  frais  d'entretien  et 
les  dépenses  de  la  traversée,  qu'avaient  avancés  le  gouvernement 
anglais.  Malheureusement  pour  eux,  ceux  des  Palatins  qui  étaient  éta- 
blis dans  le  camp  de  l'Est  (East  Camp)  furent  indignement  exploités  par 
le  directeur  du  camp,  un  aventurier  écossais  du  nom  de  Livingston, 
lequel  s'appropriait  en  même  temps  les  sommes  que  le  gouvernement 
anglais  lui  avançait  pour  leur  entretien.  Les  plaintes  des  Palatins  ne 
furent  pas  écoutées  par  Hunter,  de  sorte  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  quittèrent  le  camp  de  l'Est  en  mars  1713  pour  aller  s'établir  sur  des 
terres  de  la  vallée  du  Shoharie  que  leur  concédèrent  des  chefs  de  tribus 
indiennes  ;  ils  y  fondèrent  sept  petits  villages,  dont  deux,  Kneiskerndorf 
et  Hartmannsdorf,  existent  encore  aujourd'hui.  Mais  Hunter  les  v  pour- 
suivit et  semble  les  avoir  forcés  à  recommencer  à  travailler  pour  son 
compte  '.  Une  délégation  de  trois  Palatins  vint  porter  plainte  à  Londres, 

1.  Lui-même  aurait  fail  de  fortes  avances  aux  Palatins  probablement  par  l'inter- 
médiaire de  Livingston. 
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mais  n'eut  aucun  succès.  En  1723,  après  cinq  ans  d'absence,  un  seul, 
Jean  Conrad  Weiser,  revint  dans  la  vallée  du  Shoharie.  A  son  instiga- 
tion, un  groupe  de  familles  quitta  les  établissements  et  alla  se  fixer  sur 
une  bande  de  terre,  longue  de  24  milles  anglais,  que  les  indiens 
Mohawks  leur  concédèrent  dans  la  vallée  du  Mohawk  ;  le  gouverneur 
Burnett,  successeur  de  Hunter,  donna  son  agrément  à  cet  exode  '.  Très 
en  l'air  dans  une  région  déserte,  parcourue  seulement  par  des  Indiens, 
cette  petite  colonie  formait  une  véritable  marche  militaire,  qui  barrait  la 
route  aux  incursions  des  Franco-Canadiens  et  des  «  sauvages  »,  leurs 
alliés  du  lac  Ontario,  vers  la  vallée  de  l'Hudson.  Aussi  eut-elle  beaucoup 
à  souffrir  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  au  cours  de  laquelle  le  capitaine 
français  Bellêtre  la  dévasta  à  deux  reprises  (11  novembre  1757  et 
30  avril  17oS).  Elle  fut  aussi  cruellement  éprouvée  pendant  la  guerre  de 
L'Indépendance  ;  le  général  germano-américain  Nicolas  Herckheimer, 
ayant  voulu  débloquer  le  fort  Stannix  qu'assiégeaient  les  Anglo-Indiens 
du  colonel  Saint-Léger,  fut  battu  .et  perdit  plus  de  240  tués  sur,  ses 
800  miliciens  au  combat  d'Oriskany  (4  août  1777).  Lui-même  succomba 
le  17  août  à  ses  blessures. 

Le  médiocre  succès  de  cette  tentative  de  colonisation  d'Etat  de  1710, 
détermina  le  gouvernement  delà  métropole  et  ceux  des  colonies  à  laisser 
faire  l'initiative  privée.  Dorénavant,  maisons  d  armement  et  agents  d'émi- 
gration anglais  et  hollandais  eurent  toute  liberté.  Ils  n'eurent  plus  qu'à 
entretenir  le  courant  qu'avait  amorcé  l'Etat. 

Nous  manquons  de  renseignements  précis  sur  l'importance  numérique 
de  ce  mouvement  démographique,  qui  du  Palatinat  gagna  successivement 
la  Souabe,  le  Wurtemberg,  Bade  et  la  Suisse.  Nous  n'avons  sur  lui  que 
des  données  fragmentaires,  de  provenance  anglaise,  américaine  ou 
allemande.  Les  Hollandais,  qui  avaient  le  monopole  de  fait  du  trans- 
port des  émigrants,  se  gardaient  bien  de  tenir  à  jour  des  statistiques  et 
à  plus  forte  raison  de  les  publier  ;  ils  craignaient  trop  de  donner  des 
armes  aux  gouvernements  intéressés  à  les  contrôler,  ainsi  que  de  faire 
naître  des  concurrences.  Nous  savons  toutefois  que,  de  1727  à  1775 
inclus,  il  débarqua  à  Philadelphie  68.872  immigrants  allemands  -  pro- 
venant pour  la  plupart  de  la  Souabe,  du  Palatinat,  du  Wurtemberg,  de 
Salzbourg  et  de  la  Suisse.  Interrompu  par  la  guerre  de  l'Indépendance, 
l'afflux  recommença  dans  les  premières  années  après  la  fin  des  hostilités 

1.  Un  autre  groupe  passa  en  Pennsylvanie  comme  on  le  verra  plus  loin.  3.000  colons 
restèrent  dans  la  vallée  du  Shoharie. 

2.  2.450  ont  débarqué  de  1727  à  1730  ;  13.200  de  1730  à  1740  7.000;  en  1749, 
18.000  de  17:>o  à  1752  inclus;  22. 000  en  1759  etc..  Voir  Mônckraeier,  op.  cit., 
pages  10  et  12. 
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pour  cesser  presque  aussitôt  ;  6.000  Wurtembergeois  arrivèrent  en  1784 
et  700  Souabes  de  la  secte  des  Rappistes  en  4805,  mais  ce  furent  des 
faits  exceptionnels. 

Les  principaux  centres  d'attraction  des  Allemands  furent  la  Pennsyl- 
vanie, la  colonie  de  New-York  et  leMassachussets. 

La  Pennsylvanie  possédait  dans  Philadelphie  leur  principal  port  de 
débarquement  et  dans  Germantown  leur  premier  centre  important  :  il 
était  donc  tout  naturel  qu'ils  s'y  fixassent  de  préférence.  Aussi  German- 
town comptait-il  dès  1717,  15.000  habitants  d'origine  allemande  ;  déjà  le 
gouverneur  de  la  colonie  Keith  les  trouvait  trop  nombreux.  Cela  n'em- 
pêcha pas  une  partie  des  Palatins,  quand  ils  quittèrent  en  1723  la  vallée 
du  Shoharie,  de  venir  se  fixer  dans  la  haute  vallée  de  la  Susquehanna, 
ou  Tulpehochen,  où  ils  arrivèrent  par  voie  de  terre.  Ils  y  fondèrent  plu- 
sieurs colonies,  où  se  pressaient  en  1750  plus  de  50.000  Allemands  ; 
les  noms  de  30.000  nous  ont  été  conservés  par  les  archives  de  Harris- 
burg.  Leur  nombre  était  évalué  pour  l'ensemble  de  la  colonie  à  100.000  par 
Franklin  \  et  cette  évaluation  était  peut-être  trop  faible. 

La  colonie  de  New- York  n'était  évidemment  pas  comparable  comme 
importance  à  celle  de  Pennsylvanie.  La  politique  maladroite  d'IIunter  eut 
pour  effet  d'enrayer  presque  complètement  l'immigration  allemande  ;  elle 
fit  perdre  à  la  colonie  l'avance  qu'elle  avait  au  début  du  siècle  sur  ses  voi- 
sines au  point  de  vue  économique.  Lorsqu'éclata  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, elle  le  cédait  de  beaucoup  en  importance  à  la  Pennsylvanie  et  au 
Massachussets.  Son  port  venait  au  troisième  rang,  après  Boston  et  Phi- 
ladelphie. 

Le  Massachussets  dépassait  peut-être  même  New- York  en  1775  pour  le 
nombre  des  Allemands  ;  dans  le  nord  de  cette  colonie,  là  où  se  trouve 
actuellement  l'Etat  du  Maine,  un  marchand,  appelé  Samuel  Waldo, 
fonda  en  1740  les  établissements  de  Waldoburg,  Bremen  et  Frank- 
furt  dans  la  vallée  du  Medoma  ;  à  partir  de  1753,  l'arrivée  d'autres 
émigrants  permit  de  créer  les  centres  de  Leydensdorf  et  de  New- 
Germantown. 

Comme  centres  secondaires,  on  peut  citer  :  la  Virginie,  où  s'élevèrent 
successivement  Germana  (aujourd'hui  Fredericksburgh)  et  Winchester 
dans  la  vallée  de  la  Shenandoa,  Newton,  Stephensburg,  Mecklenburg, 
Neubern  (auj.  New-Bern)  ;  Shepherdstown,  Strasburg,  Woodstock, 
Staunton  ;  les  deux  Carolines  et  le  Maryland. 

D'une  manière  générale,  les  Allemands  aimaient  à  se  grouper  d'après 

1.  Ton.nei.at,  L'Kxjt.i/islun  allemande  hors  d'Europe,  paye  5.  Armand  Colin.  Paris, 
1008. 
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leur  pays  d'origine  ;  ils  retrouvaient  ainsi  au-delà  de  l'Atlantique  leur 
petite  patrie  d'Europe  avec  son  dialecte  et  ses  usages.  C'est  ainsi  qu'une 
centaine  de  Badois  fondèrent  New-Durlach  en  1738  dans  la  Pennsylvanie. 
Ils  se  mélangeaient  aussi  volontiers  avec  les  Suisses  tant  romands  qu'alé- 
maniques, ainsi  que  le  prouve  l'histoire  de  la  fondation  de  New-Bern, 
de  Germana  et  de  Purrysburgh  '. 

Le  rôle  politique  des  Allemands  dans  les  colonies  anglo-américaines 
a  été  pour  ainsi  dire  nul.  Sauf  en  Pennsylvanie,  dans  le  parlement  de 
laquelle  ils  avaient  pénétré  en  assez  grand  nombre  vers  1750,  ils  se 
tenaient  à  l'écart  des  fonctions  publiques.  La  même  timidité  les  empê- 
chait de  fournir  un  nombre  de  trappeurs,  de  chasseurs  d'Indiens  et  d'ex- 
plorateurs proportionnellement  aussi  élevé  que  les  Anglais  ou  les  Fran- 
çais. C'est  "  d'ailleurs  en  partie  pour  échapper  aux  racoleurs  des  Etats 
allemands  qu'ils  passaient  lAtlantique  ;  c'est  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans  qu'il  en  débarqua  le  plus  à  Philadelphie.  Leur  manque  d'indivi- 
dualité les  condamnait  à  être  absorbés  rapidement  par  les  Anglo-Saxons 
à  la  personnalité  plus  énergique. 

Le  caractère  des  Germano-Américains  ne  se  démentit  pas  pendant  la 
guerre  de  l'Indépendance;  ils  prirent  parti  pour  ou  contre  l'Angleterre, 
selon  les  tendances  des  milieux  où  ils  vivaient.  Si  la  plupart  d'entre  eux 
se  rallièrent  aux  partisans  de  l'Indépendance,  c'est  parce  qu'ils  appar- 
tenaient aux  mêmes  classes  sociales  que  ceux-ci,  classes  moyenne  et 
pauvre.  Le  peu  qui  furent  des  grands  propriétaires  fonciers  suivirent 
le  sort  des  tories  loyalistes.  On  cite  comme  une  exception  le  cas  d'une 
partie  des  Mennonites  de  Germantown,  qui,  pour  ne  pas  renier  le  serment 
de  fidélité  prêté  aux  rois  d'Angleterre  par  leurs  ancêtres,  émigrèrent 
dans  le  Haut-Canada,  bien  qu'ils  fussent  pauvres  ou  peu  aisés. 

Ces  réserves  une  fois  faites,  il  est  juste  de  reconnaître  qu'un  certain 
nombre  se  distinguèrent  au  service  des  insurgents;  ce  fut  le  cas  par 
exemple  du  général-major  Peter  Mùhlenberg,  ancien  pasteur,  et  des 
Allemands  d'Europe  von  Kalb  et  von  Steuben,  venus  pour  prendre  part 
à  la  lutte  contre  l'Angleterre.  Steuben,  à  la  solde  de  la  France  et  en  rela- 
tions constantes  avec  Frédéric  II,  dota  l'armée  américaine  de  son  pre- 
mier règlement  militaire  [Régulations  for  the  order  and  discipline  of 
the  troops  of  the  United  States)  ;   il  en   devint  général  inspecteur. 

Il  se  trouvait  enfin  des  officiers  et  des  soldats  allemands  dans  le  corps  de 
Kochambeau,  mais  leur  rôle  fut  pâle  à  côté  de  celui  des  mercenaires  alle- 
mands à  la  solde  du  roi  d'Angleterre.  Non  seulement  George  III,  se  sou- 

I.  Fondé  près  de  Savannah  on  (}<;orgie  par  un  Suisse  appelé  Purry,  originaire  de 
Neucnburg,  en  1 7:i2. 
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venant  qu'il  était  électeur  du  Hanovre,  envoya  contre  les  insurgcnts  des 
régiments  hanovriens,  mais  il  acheta  aussi,  pour  11 .800.000  reichsthalers, 
29.867  soldats' aux  princes  des  six  États  suivants  :  Hesse  Électorale, 
16.992;  Brunswick,  5.723;  Hanau,  2.422;  Ansbach-Bayreuth,  2.353  ; 
Waldeck,  1.225;  Anhalt-Zerbst,  1.152.  L'électeur  de  Hesse,  Frédé- 
ric II,  trouvait  qu'il  n'en  avait  pas  vendu  assez;  il  écrivait  lettres  sur 
lettres  à  George  III  pour  en  offrir  d'autres.  Charles-Frédéric,  margrave 
d'Ansbach,  n'ayant  pas  le  nombre  voulu  de  soldats,  râfla  sur  ses  terres 
1.500  paysans  pour  le  compléter  et  les  fit  conduire  enchaînés  à  bord  des 
navires  auglais. 

Les  «  Hessians  »,  comme  les  appelèrent  indistinctement  les  Américains, 
furent  très  éprouvés.  Les  généraux  anglais  les  mettaient  toujours  en 
avant  *  :  17.313  seulement  revirent  l'Allemagne;  1.200  avaient  été  tués 
et  6.354  étaient  morts  de  leurs  blessures  ou  de  maladies.  Le  reste  se 
partagea  en  deux  catégories  :  la  première,  la  plus  importante,  comprit 
ceux  qui  avaient  déserté  et  s'étaient  établis  comme  colons  au  milieu  de 
leurs  compatriotes  de  la  Pennsylvanie  et  delà  Virginie  ;  la  seconde  était 
formée  par  ceux  qui  se  fixèrent  avec  les  loyalistes  anglo-américains  dans 
le  Haut-Canada  et  dans  le  Nouveau-Brunswick.  Même  à  une  époque  où 
les  Hollandais  se  livraient  à  la  traite  des  engagés  et  où  le  privilège  de 
Vassiento  i  avait  provoqué  des  guerres  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre, 
l'électeur  du  Hesse-Cassel  et  les  autres  princes  firent  scandale.  Frédé- 
ric II,  le  peu  scrupuleux  roi  de'  Prusse,  interdit  aux  colonnes  de  ces 
mercenaires  de  traverser  les  territoires  qu'il  occupait  en  Westphalie  et 
sur  les  bords  du  Rhin.  Encore  maintenant,  cette  vente  de  chair  humaine 
est  considérée  par  les  Allemands  comme  une  des  hontes  ineffaçables  de 
leur  histoire. 

L'émigration  allemande  aux  Etats-Unis  ne  reprit  que  faiblement  entre 
le  traité  de  Versailles  et  les  guerres  de  la  Révolution.  Les  divisions  des 
Américains,  leur  déplorable  situation  financière  et  l'incertitude  des  con- 
ditions politiques  jusqu'en  1788,  n'attiraient  guère  les  immigrants.  Les 
armateurs  hollandais  avaient  été  ruinés  par  la  guerre  contre  l'Angleterre 
et  leur  flotte  était  détruite.  Les  xonditions  de  vie  s'amélioraient  en  Alle- 
magne, où  les  réformes  étaient  à  la  mode  ;  en  outre,  les  gouvernements 
proscrivaient  les  agences  d'émigration  et  multipliaient  les  interdictions 
d'émigrer.  L'Europe  orientale  attirait  de  plus  en  plus  les  Allemands. 
Les   guerres  de  la  Révolution   et  de    l'Empire  gênèrent  et,  à    certaines' 

1.  L'armée  anglaise  proprement  dite  comprenait  elle-même  de  nombreux  merce- 
naires allemands,  enrôlés  individuellement. 

2.  L'assiento  était  le  privilège  d'importer  des  noirs  dans  les  colonies  espagnoles 
d  Amérique. 

Société  des  Américanisles  de  Paris.  1 
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époques,  interrompirent  complètement  les  relations  entre  les  Etats-Unis 
et  le. continent  européen,  soit  par  elles-mêmes  (occupation  par  la  France 
des  ports  hollandais  et  hanséatiques,  blocus  continental,  ordonnances 
de  l'Amirauté  anglaise),  soit  par  suite  des  conflits  qu'elles  amenèrent 
entre  les  États-Unis  et  les  puissances  de  l'Ancien  Monde  (guerre  entre 
les  États-Unis  et  la  France  de  1798  à  1800,  guerre  anglo-américaine  de 
1812  à  1815).  La  deuxième  ligue  des  neutres  par  son  intervention  ne 
faisait  que  gâcher  les  choses  et  les  États-Unis,  après  avoir  profité  de 
cette  situation  avantageuse  pour  leur  marine,  finirent  par  y  perdre. 

Cet  état  de  choses  eut  ses  répercussions  inévitables  sur  l'émigration 
transocéanique  de  1790  à  1820  ;  les  États-Unis  ne  reçurent  plus  qu'un 
nombre  relativement  faible  d'immigrants  provenant  presque  exclusive- 
ment des  Iles  Britanniques.  L'assimilation  des  Germano-Américains  s'en 
trouva  singulièrement  facilitée  ' . 


Les  territoires,  qui  correspondent  aujourd'hui  au  Dominion  of  Canada, 
ne  reçurent  que  fort  tard  des  immigrants  allemands,  encore  la  plupart 
étaient-ils  en  provenance  des  colonies  anglaises.  La  législation  coloniale 
française  de  l'époque  les  excluait  des  possessions  du  Roi  Très-Chrétien  ~. 

Le  premier  essai  fut  fait  à  l'Ile  du  Cap-Breton  de  1746  à  1748  par  des 
Allemands  venus  de  Wàldoburg  et  des  centres  voisins  ;  la  paix  d° Aix-la- 
Chapelle  y  mit  fin.  En  1740,  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle-Ecosse  Corn- 
wallis  introduisit  dans  sa  colonie  un  assez  grand  nombre  de  Hanovriens, 
mêlés  à  des  Suisses  et  à  des  habitants  de  Montbéliard  ;  avec  leur  aide, 
il  fonda  peu  après  Lùnenburg.  Puis  vinrent  entre  1765  et  1768  des 
Germano-Américains  de  Pennsylvanie,  qui  fondèrent  quelques  villages 
dans  le  Sud  de  cette  colonie,  c'est-à-dire  dans  le  New-Brunswick 
actuel.  La  guerre  de  l'Indépendance  amena  ensuite  des  loyalistes  ger- 
mano-américains dans  le  Canada  occidental  et  dans  le  Nouveau-Bruns- 
wick,  ainsi  que  des  mercenaires  hanovriens  et  hessians. 

Il  convient  de  mentionner  aussi  l'infiltration  d'éléments  germano-amé- 
ricains dans  certaines  possessions  espagnoles  de  l'Amérique  du  Nord, 
Texas  et  Floride  entre  autres,  bien  qu'elle  n'ait  été  le  fait  que  de  quelques 
isolés. 

■ 

1.  Immigration  blanche  aux  États-Unis  :  1790-1800  :  50.000;  1800-1810  :  70.000  ; 
1810-1820  :  154.000. 

Ces  chiffres  sont  empruntés  à  l'Introduction  historique  au  Census  de  1850 

2.  Un  certain  nombre  de  soldats  lorrains  et  allemands  du  régiment  de  la  Sarre, 
qui  étaient  venus  au  Canada  avec  Montcalm,  se  fixèrent  dans  le  pays  en  1763. 
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Autrement  importante  est  la  part  prise  par  les  Allemands  à  la  coloni- 
sation de  la  Louisiane  et  de  la  Guyane  française  au  xvmc  siècle. 

La  France  avait  adopté  en  matière  d'immigration  dans  ses  colonies  les 
mêmes  règles  que  l'Espagne  et  le  Portugal;  elle  n'admettait  à  demeure 
dans  ses  possessions  d'outre-mer  que  ses  nationaux  de  religion  catho- 
lique et  encore  avec  l'autorisation  du  gouvernement  métropolitain  1. 

Law,  lui-même  étranger  et  protestant,  fit  faire  une  première  exception 
pour  la  Louisiane.  De  171 7  à  1720  la  Compagnie  des  Indes  occidentales  ou 
du  Mississipi  transporta  dans  cette  colonie  environ  2.400  «  engagés  », 
partie  Allemands  proprement  dits  (Palatins),  partie  Français  (Lorrains,' 
Alsaciens,  etc.)  ;  elle  en  amena  encore  quelques  centaines  à  la  fin  de 
1720  et  au  début  de  1721.  La  plupart  des  engagés  étaient  accompagnés 
de  leurs  familles,  femmes  et  enfants.  Le  nombre  total  des  colons  est 
inconnu  et  à  plus  forte  raison  leur  répartition  entre  personnes  de  langue 
française  et  personnes  de  langue  allemande  ou  de  dialecte  alsacien  ; 
néanmoins  le  nom  d'Allemands  leur  est  resté  *.  L'essai  fut  des  plus  mal- 
heureux ;  les  colons  furent  décimés  par  les  épidémies  dès  le  port  d'em- 
barquement de  Port-Louis,  pendant  la  traversée  et  en  Louisiane.  Law, 
qui  les  avait  recrutés  pour  son  propre  compte,  voulut  leur  faire  défricher 
l'immense  concession  en  terrain  marécageux,  qu'il  possédait  au  confluent 
de  l'Arkansas  et  du  Mississipi  ;  l'Européen  ne  pouvant  pas  cultiver  la 
terre  dans  cette  région,  presque  tous  les  colons  moururent  des  fièvres 
paludéennes.  L'endroit  fut  abandonné  et  les  survivants  furent  installés 
par  le  gouverneur  Bienville  dans   le  voisinage  de  la  Nouvelle-Orléans  au 

1.  Les  protestants  français  furent  admis  dans  -l'Amérique  du  Nord  sous  Henri  IV 
et  au  début  du  règne  de  Louis  XIII  ;  le  premier  gouverneur  de  l'Acadie  fut  M.  de 
Monts,  un  calviniste  (1603).  Mais  ensuite  Richelieu  ne  les  autorisa  à  y  aller  que  pour 
faire  le  commerce  pendant  plusieurs  mois  par  an  et  à  condition  de  ne  pas  y  fonder 
de  familles. 

2.  Près  de  la  Nouvelle-Orléans  existe  encore  un  «  Lac  des  Allemands  ».  Voir  la 
thèsedeM.HEiNRicH  sur  la  Louisiane  sous  la  Compagnie  des  Indes,  et  le  chapitre 
de  Cronau,  op.  cit.,  sur  Die  Niederlassungen  der  P/alzer  und  der  Elsass-Lolhringen 
in  Luisiana    (pages  111-H3). 

Les  chiffres  de  10.000  Allemands  recrutés,  2.000  morts  de  maladie  en  France,  5  à 
6.000  en  mer  et  près  de  2.000  en  Louisiane,  que  donne  Walter  (Das  Deulschtum  im 
Auslande,  décembre  1910,  cahier  6,  pages  281-2),  sont  très  exagérés.  Notons  toute- 
fois qu'il  signale  la  publication  à  Leipzig  en  1780  d'une  brochure  de  propagande.  Il 
parle  aussi  de  soldats  suisses  licenciés/arrivés  en  Louisiane,  ainsi  que  de  soldats 
immigrés  en  1754. 
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point  dit  «  la  Côte  aux  Allemands  »  ;  ils  y  firent  souche,  mais  furent 
rapidement  assimiles  parles  Français  et  désapprirent  leur  langue  mater- 
nelle '. 

Un  second  essai  de  colonisation  de  peuplement  dans  les  colonies  fran- 
çaises d'Amérique  avec  l'aide  d'étrangers  eut  lieu  aussitôt  après  la  guerre 
de  Sept  ans  ;  ce  fut  la  désastreuse  expédition  du  Kourou,  des  Iles  du  Salut 
en  Guvane  2.  Choiseul  pensait  à  une  guerre  de  revanche  contre  l'Angle- 
terre ;  dans  ce  but,  il  voulait  faire  de  la  Guyane  une  base  offensive  pour 
la  reconquête  des  colonies  perdues  de  l'Amérique  du  Nord,  ainsi  qu'un 
réduit  défensif  et  un  point  d'appui  pour  la  défense  des  Antilles  françaises. 
Sur  les  conseils  du  baron  de  Bessner,  il  résolut  de  faire  de  la  petite 
colonisation   avec  des  blancs  qui  recevraient  des  concessions  de  terres. 

Sous  la  direction  nominale  du  chevalier  Turgot  et  effective  de  MM.  de 
Chauvalon,  intendant,  et  de  Préfontaine,  commandant  militaire,  plus 
de  10.000  émigrants  furent  jetés  en  1763  et  en  1764  sur  cette  terre  au 
climat  tropical;  aucun  préparatif  n'avait  été  fait  pour  les  recevoir.  Il  y 
avait  parmi  eux  des  Français  d'Europe,  du  Canada  et  de  Louisiane,  des 
Alsaciens  en  très  grande  quantité,  des  Mulhousiens,  des  Allemands  et 
même  des  Italiens.  Ils  furent  installés  dans  une  mission  des  Jésuites  à 
l'embouchure  du  Kourou,  dans  des  concessions  voisines,  aux  îles  du 
Salut  et  à  Cayenne.  La  plupart  succombèrent  à  la  fièvre  jaune  et  au 
scorbut  ;  quelques-uns  repartirent  dès  1764  ;  3.000  personnes  furent  rapa- 
triées en  France  en. 1765,  dont  beaucoup  d'Allemands  ;  un  petit  nombre 
restadans  la  colonie  et  fitsouche.  On  ne  connut  jamais  exactement  lenombre 
des  colons,  ni  celui  des  morts;  il  semble  toutefois  que  les  chitfres  de  15.000 
colons  et  de  10.000  morts  soient  exagérés.  Malouet  etd'Alembert  parlent 
de  1  i.000  émigrants  et  Daubigny  de  10.446  colons  et  5.000  morts.  Ces 
incertitudes  sur  l'importance  numérique  des  masses  mises  en  mouve- 
ment ne  sont  pas  d'ailleurs  spéciales  à  cette  désastreuse  entreprise  ; 
elles  lui  sont  communes  avec  toutes  les  tentatives  du  même  genre,  heu- 
reuses ou  non,  faites  par  les  diverses  nations  européennes  en  Amérique 
avant  le  xix°  siècle  :i. 


Un  des  côtés   les  plus  intéressants  de   l'histoire  de  l'émigration    alle- 
mande au  XVIIIe  siècle  est  la  question  du  recrutement  et  du  transport  des 

1.  Un  recensement,  opéré  en  1774,  a  donné 56  familles  allemandes.  En    1774,  des 
Allemands  do  Maryland  se  fixèrent  en  Louisiane    \Y;dler,  op.  cit.  . 

2.  Maiicus.  Choiseul  und  die  Kalastropheam  Kourou-Flusse. Marcus,  Breslau,  1905. 

3.  Une    nouvelle   lentative  de  colonisation,  faite  par    une    Compagnie   commer- 
ciale sur  les  bonis  de  l'Approuague  ^  1 77 i -73),  échoua  également. 
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émigrants.  Les  armateurs,  —  généralement  des  Hollandais,  —  en- 
voyaient des  racoleurs  recruter,  dans  les  campagnes,  les  paysans  naïfs  et 
illettrés,  en  faisant  miroiter  à  leurs  yeux  les  promesses  les  plus  abracada- 
brantes. Les  agents  d'émigration,  parmi  lesquels  les  juifs  francfortois 
Hollweg  et  Bethmann  sont  restes  célèbres  ',  dirigeaient  les  opérations 
de  ces  recruteurs,  en  général  des  repris  de  justice,  et  prélevaient  d'hon- 
nêtes (?)  commissions.  Les  émigrants,  provenant  des  diverses  parties  de 
l'Allemagne  du  Sud,  mais  plus  spécialement  de  la  Souabe  et  du  Palati- 
nat,  étaient  concentrés  dans  un  port  du  Rhin  ou  à  Heilbronn  sur  le 
Neckar.  Ils  descendaient  le  Rhin  en  bateau  jusqu'à  la  frontière  hollan- 
daise avec  une  lenteur  extrême  :  d'Heilbronn  à  Amsterdam  ou  à  Rotter- 
dam, le  voyage  durait  de  quatre  à  six  semaines,  ce  qui  s'expliquait  en 
partie  par  la  nécessité  de  subir  trente-six  visites  de  douanes  et  surtout 
par  des  lenteurs  calculées.  Le  séjour  en  Hollande  prenait  cinq  semaines 
et  l'escale  en  Angleterre,  rendue  obligatoire  par  l'acte  de  navigation 
datant  de  Cromwell,  de  huit  à  quinze  jours,  généralement  dans  l'île  de 
Wight.  D'Angleterre  à  New-York,  à  Boston  ou  à  Philadelphie,  il  fallait 
au  minimum  une  traversée  de  sept  semaines,  parfois  même  du  double  ou 
du  triple.  En  tout,  il  fallait  compter  sur  un  voyage  de  cinq  à   six  mois  ?- 

L'exploitation  des  émigrants  par  les  transporteurs  était  éhontée  ;  on  leur 
vendait  jusqu'à  un  verre  d'eau.  Leurs  économies  disparaissaient  avec  une 
extraordinaire  rapidité  ;  généralement  la  descente  du  Rhin  et  !e  séjour 
en  Hollande  suffisaient  à  les  absorber.  Dès  Rotterdam  ou  Amsterdam, 
les  émigrants  étaient  obligés  d'aliéner  leur  liberté  vis-à-vis  de  l'armateur 
et  du  capitaine  par  un  accord  qu'ils  signaient.  Us  devaif  \t  prendre  en 
outre  à  leur  charge  les  dépenses  des  membres  de  leur  famille  ou  même 
de  leups  compagnons  de  route,  qui  succombaient  pendant  le  voyage. 
Arrivés  au  port  de  débarquement,  ils  étaient  vendus  à  l'encan  3  sous  le 
nom  d'engagés, de  Kàufïïinge,  de  Redemptionnists,  de  Redemptionnisten, 
etc.,  à  des  colons,  qui  payaient  leurs  dettes  au  capitaine  du  navire  et  les 
gardaient  à  leur  service  jusqu'à  ce  qu'ils  les  eussent  remboursés  par  leur 
travail  ;  alors  seulement  ils  recevaient  «  l'habit  de  liberté  ». 

L'historien  le   plus    connu    de    l'immigration    allemande    aux  Etats- 
Unis,  Kapp,  a  pu  écrire  que  «  les  Allemands  étaient  considérés  comme 
une  marchandise,  qui  se  vendait  d'autant  mieux  qu'elle  revenait  meilleur 
marché.  Les  nègres,  que  l'on  volait  en  Afrique  et  qu'on  envoyait  en  Ame 
rique,  n'étaient  pas  traités  sinon  mieux,  du  moins  plus  mal  que  les  émi- 

1.  Ce  sont  les  ancêtres  du  célèbre  chancelier  BeHunann-IIolhveg. 

2.  Mônckmeier,  op.  cit.,  pages  13  et  14. 

3.  Voir  dans  Cronau,  la  reproduction  d'annonces  de  journaux  au  sujet  de  la  vente 
d'engagés  ou  plus  hypocritement  de  ■■  Temps  de  travail  lié  à  la  personne  d'engagés  •>. 
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grants  allemands  du  siècle  passé  '  ».  Par  suite  des  privations  et  des  mau- 
vais traitements,  la  mortalité  était  effrayante  parmi  les  émigrants  ;  elle 
atteignait  fréquemment  10%  et  dépassait  parfois  ce  chiffre.  Des  400  pas- 
sagers d'un  navire  arrivé  à  Philadelphie  en  1775,  350  succombèrent  pen- 
dant la  traversée.  La  nourriture  était  effroyablement  malsaine  et  les 
abus  de  toute  sorte  inouïs. 

Ces  excès  n'étaient  pas  particuliers  à  l'Amérique  du  Nord  anglaise  ;  on 
en  a  relevé  d'analogues  à  Terre-Neuve,  à  la  Louisiane  et  dans  les  Antilles 
anglaises  et  françaises.  On  peut  dire  toutefois  qu'ils  ne  furent  jamais 
aussi  extrêmes  que  dans  la  traite  des  émigrants  allemands  par  les  arma- 
teurs hollandais  et  leurs  racoleurs  juifs  £.  La  destruction  de  la  marine 
hollandaise  parles  Anglais  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  de  l'Amé- 
rique peut  être  considérée  comme  y  ayant  mis  fin. 

Des  sociétés  de  bienfaisance  allemandes  s'étaient  fondées  dès  la  fin  du 
XVIIIe  siècle  pour  protéger  les  émigrants.  La  plus  ancienne  fut  créée  le  26 
décembre  1764  à  Philadelphie,  d'autres  suivirent  à  Charleston  en  1765,  à 
New-York  en  1 78  i,  à  Baltimore  en  1817.  Dès  le  18  mai  1765,  le  parlement 
colonial  de  Pennsylvanie,  sur  la  demande  de  la  «  Deutsche  Gesellschaft  » 
de  Philadelphie,  votait  une  loi  assurant  aux  immigrants  plus  d'espace  sur 
les  navires,  les  protégeant  contre  les  escroqueries  des  officiers  comptables 
des  subsistances  et  installant  un  service  médical   à  bord. 

La  composition  de  l'émigration  allemande  en  Amérique  n'a  guère 
varié  entre  le  xvne  siècle  et  1815  ;  ce  que  nous  allons  dire  à  ce  sujet 
s'applique  d'ailleurs  aussi  bien,  sauf  quelques  variantes  de  détail,  à  l'émi- 
gration vers  les  pays  de  l'Europe  Orientale.  Il  semble  qu'il  n'y  aurait  de 
différences  sensibles  que  pour  les  colonies  de  commerçants,  d'ouvriers 
d'art  et  de  mineurs  en  France. 

Dès  le  xvii°  siècle,  les  Allemands  allaient  se  fixer  à  l'étranger  non 
pas  individuellement,  au  rebours  des  Anglo-Saxons  et  des  Néo-Latins, 
mais  par  familles  et  par  groupes  de  familles  originaires  d'un  même  pays; 
ils  se  déplaçaient  aussi  par  communautés  religieuses  entières.  M.  Tonne- 
lat  remarque,  à  propos  des  Deutsch-Amerikaner  de  ce  temps,  qu'  «  ils 
étaient  divisés  à  la  fois  par  des  inimitiés  particularistes  et  par  des  ques- 
tions de  religion.  Palatins,  Wurtembergeois,  Bavarois, Suisses,  Hanovriens 

1.  T.  Kapp.  Geschichle  der  deustchen  Finwanderug  in  Aro/'<7  Amerikn,  cité  par 
Munck.miiih,  p.  il  et  13.  Voiraussi  Kudolf  Cuonau,  op.  cit.,  pages  116-123.  En  Loui- 
siane la  durée  maxiraa  de  l'engagement  avait  été  fixée  à  3  ans  par  un  arrêt  du  Con- 
seil du  Roi  en  date  du  1(1  novembre  J 7 i 6 . 

2.  An  xixe  siècle,  les  cas  devinrent  plus  rares,  mais  ils  ne  disparurent  complète- 
ment qu'à  la  suite  de  la  prohibition  de  l'entrée  aux  États-Unis  des  émigrants  liés 
par  un  contrai  de  travail  passé  antérieurement  a  l'embarquement. 
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recherchaient  en    Amérique   les   citoyens  de   leur  petite  patrie  et  for- 
maient des  groupes  fermés  l  ». 

Cette  observation  s'applique  aussi  bien  aux  Souabes  du  Banat  et  aux 
Mennonites  de  la  Volga.  Là  où  —  comme  en  Russie  et  en  Hongrie,  — 
ils  ne  se  laissaient  pas  rapidement  assimiler  et  conservaient  leur  langue 
et  leur  caractère  ethnique,  ils  perdaient  du  moins  leur  nationalité.  Quand 
ils  étaient  en  présence  de  peuples  à  civilisation  et  à  formation  nationale 
plus  avancées  comme  en  France  et  dans  les  pays  Anglo-Saxons,  ils  per- 
daient très  vite  et  leur  langue  et  leur  caractère  national.  Leur  manque 
d'originalité  et  leur  esprit  particulariste  étaient  pour  eux  des  causes  irré- 
médiables de  faiblesse  ;  malgré  leur  sens  inné  de  l'association,  ils  ne 
pouvaient  que  succomber. 

A  défaut  de  renseignements  d'ensemble  précis  sur  la  composition  de 
l'émigration  allemande,  nous  avons  la  concordance  des  témoignages  des 
contemporains.  En  outre,  le  Frankfurter  Messkalender  pour  l'année  1710 
(Calendrier  de  la  foire  de  Francfort)  nous  donne  une  statistique  sur  les 
Palatins  arrivés  à  Londres  en  1709  jusqu'au  mois  de  juin.  Sur  6.520  per- 
sonnes, on  comptait  1.278  hommes  mariés  ou  veufs  rvec  enfants,  1.238 
femmes  mariées,  89  veuves,  374  jeunes  gens,  106  jeunes  filles  à  marier, 
379  garçons  et  374  filles  de  plus  de  14  ans,  1.363  garçons  et  1.309  filles 
de  moins  de  14  ans.  Le  sexe  masculin  prédominait  donc  dune  manière 
sensible  2. 

Au  point  de  vue  professionnel,  on  ne  relevait  guère.que  des. travailleurs 
manuels  appartenant  à  la  classe  rurale,  agriculteurs  ou  vignerons. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  professions  n'étaient  pas  spécialisées 
comme  elles  le  sont  de  nos  jours.  A  la  campagne,  le  même  homme  était 
en  même  temps  bûcheron,  cultivateur  et  vigneron,  tandis  que  la  femme 
filait  et  trayait  la  vache  ou  la  chèvre  du  ménage  et  que  le  fils  menait 
paître  le  troupeau  communal.  Le  régime  patriarcal  régnait  alors  dans 
l'Allemagne  du  Sud  ,  il  comportait  la  présence  d'industries  familiales  et 
l'absence  de  spécialisation  professionnelle.  Cette  variété  d'aptitude  faisait 
des  Souabes  et  des  Palatins  d'excellents  colons.  Sous  ces  réserves,  voici 
ce  que  nous  apprend  le  calendrier  de  la  foire  de  Francfort  au  sujet  des 
6.520  Palatins  de  Londres. 

-  A  l'exception  de  10  maîtres  d'école,  de  1  étudiant  et  de  2  gzaveurs  sur 
cuivre,  c'étaient  des  travailleurs  manuels  :  1.083  cultivateurs  ou  vigne- 
rons, 90  charpentiers,  58  tailleurs,  48  tonneliers,  48  maçons,  46  tisserands, 
40  cordonniers,  34  boulangers,  27  meuniers,  20  ébénistes  ou  menuisiers, 

1.  Tonnelat,  op.  cit.,  page  25. 

2.  Calendrier  de  la  foire  de  Francfort  pour  Vannée  1710,  cité  par  MôNCKMETEn, 
pages  135  et  1 36 . 
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15  bouchers,  13  charrons,  13  forgerons,  8  briquetiers  ou  chaufourniers, 
7  tanneurs,  7  selliers,  6  barbiers,  5  chasseurs,  4  bonnetiers,  3  serruriers, 
2  verriers,  2  chapeliers,  1  cuisinier. 

Arrivés  au  lieu  de  destination,  les  Allemands  se  consacraient  ordinai- 
rement à  la  colonisation  agricole,  mais  il  y  avait  des  exceptions.  En 
France,  ils  étaient  ordinairement  des  techniciens  ou  des  commerçants  et 
se  portaient  vers  les.  villes;  c'est  à  eux  en  partie  que  Paris  était  redevable 
au  .xvme  siècle  dé  la  fabrication  de  meubles  artistiques  du  faubourg 
Saint- Antoine  :  l'ébéniste-Clésinger  est  resté  célèbre  ;  les  mineurs  faisaient 
sans  doute  exception,  de  par  les  exigences  de  leur  métier,  mais  ils  ne 
vivaient  pas  de  l'agriculture,  tout  en  habitant  la  campagne. 

En  Amérique  et  dans  l'Europe  Orientale,  c'étaient  avant  tout  des  cul- 
tivateurs. Ils  ont  pourtant  joué  un  certain  rôle  dans  la.  formation  de  l'in- 
dustrie américaine.  C'est  eux  qui  ont  introduit  dans  les  colonies  anglo- 
américaines  la  fabrication  de  la  bière,  les  industries  verrière  et  métallur- 
gique, peut-être  aussi  l'industrie  textile.  En  1716,  le  forgeron  allemand 
Thomas  Rutter  de  Germantown  (Pennsylvanie)  créait  sur  le  ruisseau  de 
Mataway  la  première  fonderie  de  fer  de  la  colonie.  L'année  suivante, 
Kaspar  Wistar,  originaire  de  Hilspach  près  de  Heidelberg,  fondait  à 
Salem  (^New-Jersey)  la  première  verrerie  américaine.  Ce  sont  des  Alle- 
mands qui  ont  découvert  les  mines  de  fer  de  Pennsylvanie  et  en  ont  com- 
mencé l'exploitation.  Johann  Huber  élevait  le  premier,  haut-fourneau  de 
la  colonie  en  1750  à  Brincherville  ;  quelques  années  après,  son  gendre, 
le  baron  de  Stigel,  fondait  dans  le  voisinage  la  localité  de  Mannhèïm  où, 
avec  l'aide  d'émigrants  palatins  et  badois,  il  construisait  des  fonderies  et 
des  verreries;  des  plaqués  de  cheminée  et  des  poêles  de  fonte  sortaient 
de  ses  usines  et  portaient  l'inscription  suivante  : 

Baron  Stigel   ist  der   Mann 
Der  die  Oefen  machen  kann. 

Peter  Hasenklever,  originaire  de  Remscheid,  introduisit  la  grande 
industrie  dans  la  colonie  de  New-York.  Il  fit  venir  550  mineurs  et  forge- 
rons d'Allemagne.  Il  fut  peut-être  le  premier  industriel  qui  possédât  des 
forges  des  deux  côtés  de  l'Atlantique  ;  il  en  avait  créé  en  effet  en  Silésie. 

Les  premières  imprimeries  d'Amérique  auraient  été  allemandes  et  la 
Bible  qu'imprima  en  1734  à  Germantown  le  Mennonite  Christophe  Saur 
serait  la  première  sortie  des  presses  du  Nouveau-Monde  *. 

Mentionnons  aussi  une  entreprise  peu  connue  en  France  et  qui  devait 
avoir  sur  le  développement  des  Etats-Unis  une  heureuse  influence.  Un 

1.  Un  certain  Peter  Sauer  en  imprimait  une  autre  en  1774  à  Mexico. 
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Deutsch-Amerikaner,  Johann-Jakob  Astor,  eut  le  premier  l'idée  de  relier 
les  États-Unis  au  Pacifique,  ou  tout  au  moins  il  tenta  le  premier  de  la 
réaliser  *.  Né  au  village  badois  de  Waldorf  en  1763,  il  arriva  à  New- 
York  en  1784  comme  simple  émigrant.  Il  fut  protégé  à  ses  débuts  par 
un  marchand  de  fourrures  de  cette  ville,  dont  il  devint  l'associé,  puis  le 
successeur.  Il  fonda  la  Compagnie  américaine  pour  le  commerce  des 
pelleteries  et  envoya  en  1811  un  navire  sur  la  côte  du  Pacifique.  Un 
poste  fut  créé  à  l'embouchure  de  la  Colomhia  River  pour  son  compte  par 
Me.  Dougall,  un  ancien  agent  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  et 
reçut  le  nom  d'Astoria.  En  même  temps,  une  expédition  par  terre  fon- 
dait une  chaîne  de  postes  fortifiés  entre  Astoria  et  le  confluent  du  Mis- 
souri et  du  Mississipi. 

La  Compagnie" de  la  baie  d'Hudson  profita  de  la  guerre  anglo-améri- 
caine pour  s'emparer  d'Astoria  en  1813,  la  trahison  de  son  ancien., agent 
facilita  les  choses. 

Astor  avait  échoué,  mais  le  fruit  de  ses  efforts  ne  fut  pas  entièrement 
perdu.  La  convention  de  Londres  de  1818  établit  sud  ces  régions  loin- 
taines de  l'Orégon  un  condominium  mal  défini  des  Etats-Unis  et  de 
l'Angleterre.  En  1846,  le  gouvernement  britannique  renonça  à  ses  droits, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  et  les 
Etats-Unis  annexèrent  d'un  coup  286.541  milles  anglais^arrés. 

Malgré  ces  brillantes  exceptions,  les  Allemands  émigrés  à  l'étranger 
avant  1815  ont  fourni  peu  d'hommes  de  premier  plan  et  peu  d'initiateurs  ; 
s'ils  ont  rendu  de  grands  services  à  leurs  pays  d'adoption,  ce  n'est  pas 
par  leurs  découvertes  ni  parleurs  inventions,  c'est  parleur  nombre  d'abord, 
jfc'est  par  leurs  qualités  moyennes  de  travail  et  de  constance  ensuite.  Au 
point  de  vue  économique,  comme  au  point  de  vue  politique,  ils  ont  été 
dans  l'ensemble  des  «  Citizens  of  second  class  ». 

1.  Cronau,  op.  cit.,  pages  382  et  suivantes. 


LA    CÉRAMIQUE 

DE 

CAJAMARQUILLA-NIVERIA, 

par  Raoul  d'HARGOURT. 


(Planches  I-VIL) 

Les  styles  dans  la  céramique  de  la  Costa  péruvienne  sont  par  leur 
diversité  un  sujet  d'étonnement  pour  ceux  qui  les  étudient.  Quoique  pos- 
sédant des  traits  communs,  un  véritable  air  de  famille,  chacun  d'eux 
garde  des  caractères  bien  distincts,  des  particularités  très  nettes. 
'  Il  semble  que  les  Yunka,  les  ce  habitants  des  vallées  chaudes  »,  comme 
les  appelaient  les  Quechua,  aient  concentré  leur  imagination  créatrice 
sur  les  poteries  funéraires  et  qu'entre  tribus,  entre  pueblos,  ils  aient  tenu 
à  se  bien  distinguer  les  uns  des  autres  par  la  facture,  la  couleur  ou  la 
décoration  des  vases  qui  sortaient  des  mains  de  leurs  céramistes.  Les 
manifestations  artistiques  des  peuples  côtiers,  il  est  vrai,  ne  nous  sont 
surtout  connues  aujourd'hui  que  par  les  poteries  et  les  tissus  ;  trop  rares 
sont  les  sculptures  sur  pierre  et  les  fresques  peintes  que  l'on  pourrait 
mettre  en  parallèle. 

€ette  diversité  dans  la  céramique  a  amené  souvent  une  confusion  chez 
ceux  qui  cherchaient  à  l'expliquer  ;  on  a  cru  voir  les  signes  d'époques 
reculées  là  où  il  n'y  avait  que  procédés  d'école,  marques  d'atelier.  On 
ne  pouvait  croire  qu'entre  des  agglomérations  voisines  qu'aucun  obstacle 
ne  séparait,  l'esprit  d'imitation  n'ait  pas  entraîné  une  uniformisation  plus 
grande,  ou  tout  au  moins  une  pénétration,  un  mélange  plus  intime  des 
caractères.  Sur  l'ancienneté  des  vases  de  Nazca,  que  n'avait-on  pas  dit, 
lorsqu'ils  furent  découverts,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  ?  Il  a  fallu  la 
rencontre  de  formes  incasiques  réelles,  telles  que  l'aryballe  ou  l'assiette 
pédonculée,  de  dessins  géométriques  familiers  aux  Quechua  du  temps  de 
l'empire^pour  ouvrir  les  yeux  et  montrer  que  si  l'art  des  Ica  et  des  Nazca 
pouvait  remonter  loin  dans  le  passé,  il  s'était  conservé  bien  vivant  jus- 
qu'à une  époque  voisine  de  la  conquête. 
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A  quoi  attribuer  cette  conservation  des  styles,  ce  besoin  d'unité  ai 
sein  du  groupement  et  de  distinction  à  l'égard  des  voisins?  Il  y  a  san: 
doute  là  une  conséquence  des  conditions  de  vie  sur  la  Costa  et  peut-êtr 
un  but  religieux,  une  idée  rituelle  où  la  référence  au  totem  générateu  i 
de  la  tribu  apparaît  souvent.  Bien  des  manifestations  s'y  rapportaient  :  1 
forme  des  vêtements,  des  coiffures,  les  insignes,  les  ornements  des  armes, 
les  genres  de  danses  même.  Les  Chroniques  nous  font  le  récit  des  fête: 
auxquelles  l'Inca,  chaque  année,  conviait  certains  éléments  des  peuple 
qui  reconnaissaient  sa  souveraineté.  Dans  ces  réjouissances,  chacun  tena 
à  honneur  de  se  distinguer  des  autres  par  ses  déguisements,  ses  prouesse 
chorégraphiques  ou  ses  chants.  Peut-être  cette  pensée  de  singularisatio 
s'est-elle  fait  sentir  jusque  dans  la  céramique  funéraire. 

Les   conditions  de  vie  durent    également    contribuer   dans   une    larg 
mesure    à   la    persistance   des   caractères.  La  Costa  n'est  qu'un  étroit  <| 
plat  ruban  de  terrain   resserré  entre  les  premières  Andes  et  le  Pacifique 
aucun  obstacle,  semble-t-il,  n'empêchait  les  tribus  de  communiquer  enti 
elles.   Pourtant  qu'on  se  représente  cette  côte  :  lorsque  du  bateau,  elle  ï  I 
déroule  sous  les  yeux,    on  ne  voit  qu'une  bande  de  sable  jaune  aux  piec 
des  monts  ;    à  peine  si   de   loin  en  loin  apparaissent  des  taches  vert  c 
gris,  oasis    de  ce   long  désert  qui  sont  les  aboutissements  à  la  mer  d< 
vallées  fertiles  arrosées  par.  les  torrents  andins.  Or  la  vie  chez  les  Yunk 
sédentaires  et    agricoles,    bien  que  belliqueux,    était  concentrée  autoi 
des  points  d'eau.  Et  l'on  constate,  —  ce  qui  à  première  vue  peut  paraît 
étonnant,  —  que  les  relations  entre  tribus  s'établirent  plutôt  de  l'Est 
l'Ouest  que  du  Nord  au  Sud.  Les  montagnes,  loin  d'avoir  été  une  ba 
rière    pour  les   peuples  indigènes,    ont  offert    le  fond  de  leurs  quebrad  \ 
comme    routes •  naturelles    aux  migrations  et  aux  échanges.   Citons  i< 
sans  sortir  de  notre  sujet,  la  diffusion  du  style  de  Tiahuanaco  et  celle  <  a 
la  figuration  dans  la    céramique  des  rites  cruels  relatifs  aux   tètes  co 
pées  et  aux  trophées  dont  elles   faisaient  l'objet  ;  on  les  suit  des  régio: 
chaudes  de    l'Equateur    au  callejon    de    Huaylas  et  plus   au  sud  jusqt 
Nazca. 

Si  l'on  se  place  au  point  de  vue  des  formes  d'art,  la  céramique  .côtiè 
peut  être  groupée  autour  de  deux  centres  :  Chan-chan  dans  le  nord 
Nazca  dans  le  sud.  Ces  deux  groupes  se  rejoignent  à  peu  près  à  haute 
de  Pachacamac.  Au  premier  appartiennent  les  poteries  où  l'emporte 
représentation  des  formes  par  le  modelage,  avec  des  tendances  nett 
ment  réalistes,  ayant  abouti  à  ces  vases-portraits  d'une  technique  si  fort 
d'une  vérité  si  saisissante  ;  dans  le  second  sont  compris  les  vases  oui 
préoccupations  picturales  et  la  stylisation  avancée  des  représentatio 
tiennent   la    première   place.    Toute  la  céramique  de  la    Costa   n'est  p 


LA    CÉRAMIQUE    DE  CAjAMARQUILLA-NIVERfA  409 

ncore  connue,  bien  des  lieux  restent  à  fouiller  et  des  échelons  peuvent 
aire  défaut,  mais  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  et  à  quelques 
:xceptions  près,  —  nous  pensons  aux lecy thés  en  camaïeu  de  la  région  de 
?rujillo,  —  on  peut  dire  d'une  manière  volontairement  simpliste  : 
u  nord  la  sculpture,  au  sud  la  peinture.  Cette  grande  division  ne  con- 
redit  pas  ce  que  nous  avancions  tout  à  l'heure  sur  la  diversité  des  carac- 
ères,  chacun  des  deux  groupes  comprend  en  effet  des  sous-groupements 
>ien  définis. 

Nul  endroit  de  la  côte  n*est  plus  typique  à  ce  point  de  vue  que  la  région 
le  Lima.  Des  écoles  d'art  distinctes,  malgré  certains  emprunts,  s'y  ren- 
îontrent  en  des  lieux  éloignés  les  uns  des  autres  de  moins  de  cinquante 
iilomètres;  leur  plein  développement  a  pu,  il  est  vrai,  ne  pas  être  simul- 
:ané.  Ces  styles  appartiennent  notamment  à  la  région  de  Huacho-Ancon, 
i  Pachacamac  et  à  la  vallée-du  Rimac.  Les  deux  premiers  sont  cormus, 
ils  ont  été  étudiés  en  des  œuvres  importantes  ',  le  troisième,  bien  que 
mentionné  quelquefois,  n'a  pas  encore  été  décrit  ;  nous  allons  l'exami- 
ner dans  la  céramique  de  Cajamarquilla-Niveria  qui  le  représente  le  plus 
dignement. 


Cajamarquilla  est  une  cité  morte.  Quel  nom  portait-elle?  Nous  l'igno- 
rons et  les  livres  compulsés  ne  l'ont  pas  révélé.  Peut-être  la  ville,  mal- 
gré sa  désinence  à  sonorité  espagnole,  était-elle  déjà  en  ruines  au 
temps  de  Pizarro  ;  certains  indices  incitent  à  le  croire  ;  les  compagnons 
du  conquistador  envoyés  par  lui  pour  rechercher  non  loin  de  Pachacamac 
l'emplacement  de  la  future  capitale  péruvienne  —  Jauja  était  trop  éloi- 
gnée de  la  côte  et  d'accès  trop  difficile,  —  ne  la  mentionnent  pas  dans 
leur  rapport  sur  la  reconnaissance  qu'ils  exécutèrent  dans  la  vallée  du 
Rimac.  On  ne  semble  pas,  non  plus,  y  avoir  découvert  des  vases  aux 
formes  incasiques  bien  déterminées. 

La  ville  est  située  à  quelque  vingt-cinq  kilomètres  de  Lima,  dans 
une  quebrada  adjacente  à  la  vallée  du  Rimac  et  à  une  altitude  de  quatre 
cents  mètres  environ.  Elle  dort  aux  pieds  de  cerros  impressionnants  par 
leur  à-pic  et  leur  rude  nudité.  Un  petit  torrent  tributaire  du  Rimac  coulait 
autrefois  sous  ses  murs  ;  des  dérivations  et  des  éboulis  l'ont  aujourd'hui 
tari  et  son  lit  desséché  sert  de  piste  aux  Indiens  qui  remontent  la  vallée. 
Aucune  trace  de  végétation;  les  seuls  êtres  animés  sont  quelques  lézards 
et  quelques  chouettes,  au  mimétisme  parfait,  celles-ci  vivant  de  ceux-là. 

1.  Voir  notamment  :  Reiss  et  Stubel,  Das  Todtenfeld  von  Ancon  in  Peru,  Berlin, 
1887,  et  Uhie,  Pachacamac,  Philadelphie,  1903. 
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Le  plafond  lourd  et  bas  des  brumes  de  la  Costa  se  divise  déjà,  laissant 
briller  le  soleil  qui  donne  à  la  terre  nue  des  tons  dorés.  Les  ruines 
forment  une  masse  imposante  (pi.  I)  ;  elles  se  composent  des  lignes 
multiples  et  entrecroisées  de  gros  adobes,  murs  des  anciennes  maisons 
qui  émergent  des  sables.  D'autres  groupes  d'adobes  disséminés  çà  et  là 
dans  la  vallée  indiquent  encore  l'emplacement  des  hameaux  environnants 
et  prouvent  l'importance  de  cet  ancien  centre  de  vie.  Un  peu  plus  à 
louest,  s'étendent  les  champs  de  cannes  à  sucre  de  l'hacienda  de  Nive- 
ria  dont  on  donne  aussi  le  nom  aux  poteries  de  cet  endroit. 

Les  sondages  effectués  dans  la  ville  même  n'ont  pas  été  fructueux 
croyons-nous  savoir-  ils  ont  révélé  des  sortes  de  silos  nombreux 
dont  l'utilisation  reste  incertaine.  Les  fouilles  ont  principalement  porté 
sur  un  vaste  terrain  situé  à  six  ou  sept  cents  mètres  des  ruines,  cime- 
tière probable  de  Cajamarquilla  ou  d'une  agglomération  qui  lui  serait 
antérieure.  C'est  de  là  qu'ont  été  retirés  presque  tous  les  objets  que  l'on 
possède  aujourd'hui.  Le  Dr  Max  Uhle  est  le  seul  qui  ait  exécuté  des 
recherches  méthodiques  en  ce  lieu  (1905).  Ses  collections  furent  en 
grande  partie  déposées  au  Musée  national  de  Lima  ;  elles  y  tiennent  deux 

importantes  vitrines  sous  la  dénomination  de «  Palpa  y  Nazca  »  !  Des 

soustractions  et.  des  bris  en  diminuent  malheureusement  peu  à  peu  le 
nombre  et  la  valeur.  En  dehors  du  Musée,  on  ne  trouve  à  Lima,  prove- 
nant de  Cajamarquilla,  que  des  pièces  très  peu  nombreuses,  disséminées 
ça  et  là  dans  des  collections  particulières  ;  nous  en  avons  nous-mêmes 
réuni  quelques-unes.  Le  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro  en  expose 
cinq  ou  six  parmi  les  vases  rapportés  par  feu  le  capitaine  Berthon.  L'Uni- 
versité de  Californie  à  Berkeley,  pour  le  compte  de  laquelle  le  Dr  Uhle 
exécuta  ses  fouilles,  n'en  possède  absolument  aucune1,  pas  plus  que  les 
Musées  d'Allemagne  2. 

C'est  dans  l'heureuse  union  du  relief  et  de  la  décoration  que  réside 
surtout  l'intérêt  artistique  de  la  céramique  de  Cajamarquilla.  Elle  semble 
établir  ainsi  un  lien  entre  l'art  des  Chimu  et  celui  des  Chincha. 

L'argile  des  vases  forme  une  pâte  remarquablement  fine  et  douce  au 
toucher,  sa  dureté  est  en  général  inférieure  à  celle  des  huacos  de  Nazca; 
sa  couleur,  le  plus  souvent  d'un  jaune  orangé  très  franc,  contraste  avec 
les  teintes  habituelles  de  la  terre  cuite;  ces  caractéristiques  permettent 
parfois  à  elles  seules  d'identifier  un  morceau  de  poterie. 

Les  formes  sont  très  diverses.  Voici  d'abord  des  pièces  simples  à  fond 

1.  Lettre  du    Curator  of  the  Anthropological   Muséum,  Berkeley  (Californie)  du 
21  juin  1921.  ' 

2.  Lettre  du  Dr  Uhle  du  13  mai  1920. 
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presque  plat,  à  bords  bas,  relevés  à  angle  rentrant  et  munies  de  deux 
petites  anses  arrondies  (pi.  II,  n°  6)  \  puis  des  sortes  de  récipients- 
théières  aux  formes  voisines  de  celles-ci,  mais  dont  les  bords  plus  éle- 
vés ferment  davantage  l'orifice  ;  ils  sont  flanqués  de  deux  manches-poi- 
gnées opposés,  dont  l'un  percé  sert  de  bec  et  permet  au  liquide  de  s'é- 
couler ;  ces  formes  sont  bien  spéciales  au  lieu  ;  le  n°  2  de  la  pi.  VII 
reproduit  un  vase  du  Musée  d'Ethnographie  duTrocadéro,  nous  en  avons 
trouvé  à  Lima  deux  ou  trois  presque  identiques;  le  n°  5  de  la  pi.  III  pos- 
sède aussi  un  manche  percé  dans  sa  longueur  et  doit  être  rapproché  des 
précédents. 

Les  huacos  globulaires  à  panse  régulière  sont  naturellement  fort  Nom- 
breux, vases  largement  ouverts  à  cols  bas  (pi.  II,  n°  1)  ou  bien  "surmon- 
tés d'un  goulot  central  plus  ou  moins  haut  auquel  une  anse  est  fixée 
(pi.  II,  n°  5,  pi.  IV,  n°  5).  Ces  goulots  présentent  parfois  le  modelage 
rehaussé  de  peinture  d'un  masque  humain.  Il  serait  fastidieux  de  décrire 
plus  longuement  ces  formes  simples. 

Aux  pièces  sphériques  se  rattachent  des  vases  lenticulaires  fort  carac- 
téristiques .  Leur  panse  se  compose  de  deux  surfaces  sphéroïdales  for- 
mant en  se  soudant  l'une  à  l'autre  une  arête  ordinairement  nette  et  presque 
vive,  qu'on  trouve  bien  rarement  avec  ce  caractère  dans  la  céramique 
de  Nazca.  De  la  face  supérieure  sortent  le  plus  souvent  deux  tubulures 
longues  et  fines  qui  s'écartent  légèrement  l'une  de  l'autre  et  que  relie, 
comme  un  pont  cintré,  une  anse  soit  elle-même  tubulaire,  soit  plate  en 
ruban.  Ce  dispositif  donne  aux  vases  une  grande  élégance.  Parfois  un 
motif  décoratif  ou  un  personnage  remplace  l'une  des  tubulures  ;  en  ce  cas 
un  léger  trou  caché  dans  le  modelage,  permet  à  l'air  de  pénétrer  dans  la 
panse  et  à  la  tubulure  unique  de  jouer  son  rôle  ;  l'anse  de  suspension 
conserve  sa  forme.  Ni  dans  les  vases  chimu,  ni  dans  ceux  de  Nazça,  il 
n'a  été  observé  de  tubulures  aussi  élancées,  et,  disons-le,  aussi  fragiles. 
Les  huacos  de  Cajamarquilla  ont  en  grande  majorité  une  base  arrondie  ; 
destinés  à  reposer  sur  un  sol  meuble,  ils  ne  font  pas  exception  aux  lois 
générales  de  la  céramique  péruvienne  ;  cependant  il  est  intéressant  de 
noter  que  le  tripode  s'y  rencontre  ;  nous  en  avons  compté  au  moins  six 
dans  la  collection  du  Musée  de  Lima.  Signalons-en  un  à  panse  malheu- 
reusement brisée,  dont  les  trois  pieds  étaient  formés  chacun  par  le 
modelage  remarquable  d'une  petite  tête  d'Indien.  Nous  donnons  du  tri- 
pode un  spécimen  typique  dans  le  n°  6  de  la  planche  IV.  Parfois  le  nombre 
des  pieds  s'élève  à  quatre  comme  dans  le  vase  si  fin  en  forme  de  croix, 
n°  4  de  la  pi.  VII.  L'existence  de  ces  vases  à  pieds  méritait  d'être  signa- 
lée ;  cette  disposition,  si  commune  en  Equateur  et  dans  l'Amérique  cen- 
trale, reste  très  ra're  au  Pérou. 
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A  côté  des  formes  régulières  et  simples,  nombreux  sont  les  vases  aux 
représentations  déterminées. 

Comme  pièces  phytomorphes,  citons  le  fruit  n°  2  et  l'élégant  huaco 
n°7  tous  deux  de  la  pi.  III.  Celui-ci  se  compose  de  quatre  grosses  gousses 
de  légumineuse  placées  symétriquement  et  dont  les  tiges  réunies  plongent 
au  centre  d'un  petit  récipient  cylindrique  ;  de  deux  gousses  opposées 
sortent  les  tubulures  fines  que  nous  avons  déjà  mentionnées.  D'autres 
gousses  plus  réalisées,  ainsi  que  des  baies  ressemblant  un  peu  à  des  cerises, 
par  groupe  de  deux,  servent  également  de  motifs  décoratifs  en  relief  ; 
chose  curieuse,  baies  et  gousses  figurent  sur  le  même  vase  comme  pen- 
dants dissymétriques.  On  peut  voir  des  exemples  de  ces  gracieux  orne- 
ments dans  les  pièces  nos-l  et  6  de  la  pi.  III.  Il  en  existe  d'autres  au 
Musée  de  Lima.  Une  seule  fois  nous  avons  rencontré  ailleurs  un  relief 
semblable  de  deux  gousses  réunies,  c'est  sur  la  panse  d'un  vase  ovoïde 
d'Ancon,  appartenant  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro. 

De  même  que  dans  la  céramique  du  Nord,  les  coquilles  sont  souvent 
reproduites  à  Cajamarquilla,  mais  leur  stylisation  est  spéciale  (n08  1  et  7, 
•pi..  VI)  et  dans  le  n°  3  de  la  même  planche,  la  disposition  des  tubulures 
vieux  rose  s'échappant,  à  la  manière  de  deux  évents  naturels,  d'un  bivalve 
blanc-ivoire  qui  baille,  est  particulièrement  heureuse. 

Un  animal  fantastique  a  servi  de  thème  en  de  nombreux  vases  à 
Cajamarquilla  ;  c'est  une  sorte  de  congre,  de  serpent  de  mer  dont  le 
corps  plus  ou  moins  allongé  tantôt  forme  une  couronne  et  tantôt  s'en- 
rouïe  en  spirale  sur  lui-même  (nos  1  et  2,  pi.  V),  la  tête  se  lève  et  la 
gueule  féline  montre  une  série  de  dents  aiguës,  même  des  crocs.  Dans  le 
n°  5  de  la  même  planche,  le  congre  est  pourvu  des  deux  membres  anté- 
rieurs d'un  quadrupède  à  la  manière  d'un  dragon  asiatique,  et  la  fan- 
taisie de  l'artiste  Ta  doté  de  deux  autres  petits  congres  qui,  de  son  dos, 
se  glissent  menaçants  au-dessus  de  sa  tête.  Voici  un  vase  (n°  6,  ~pl.  V) 
où  deux  de  ces  animaux  enlacés  semblent  se  dresser  hors  de  l'eau  à  mi- 
corps,  ainsi  qu'en  un  combat  amoureux.  Parfois  le  dragon  est  comme 
vu  en  raccourci  (n°  4),  parfois  même  le  vase  n'est  plus  formé  que  de  sa 
tête  seule  (n°  7).  Cette  pièce  est  à  rapprocher  du  n°  7  de  la  planche  IV, 
l'un  des  vases  les  plus  décoratifs  et  les  plus  beaux  que  nous  ayons  pu  voir 
dans  la  céramique  de  Cajamarquilla;  il  n'est  formé,  lui  aussi,  que  d'une 
tête,  celle  d'un  jaguar  probablement  ;  la  gueule  ouverte,  rose,  montre 
des  crocs  blancs,  elle  s'orne  à  droite  et  à  gauche  de  superbes  moustaches 
stylisées  qui  retombent  en  are  de  cercle  ;  deux  yeux  de  topaze  brillent 
dans  une  fourrure  foncée  tachetée  de  blanc.  Le  signe  scalaire  s'étend 
sur  le  pont  léger  çeliant  les  tubulures  audacieuses.  Le  tigre  américain 
est  d'ailleurs  fréquemment  représenté  ;  sur  la  panse  du  vase  n°  i,  pi.  IV, 
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Céramique  de  Cajamarquilla. 
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Seule  la  tête  modelée  de  l'animal  fait  saillie  comme  si  elle  était  natura- 
lisée, tandis  que  l'a  peau,  peinte  simplement,  serait  étendue  sur  la 
poterie.  Dans  le  n°  3,  pi.  V,  l'animal  est  entièrement  modelé  ;  il  est 
assis  dans  une  pose  presque  humaine.  Devant  lui  gît  un  enfant  dont  il 
tient  la  tête  avec  une  patte  de  devant,  tandis  que  de  l'autre  il  achève  de 
l'éventrer.  Quoi  de  mieux  compris,  de  plus  félin  que  ce  jeune  puma  qui, 
montrant  le  bout  de  sa  langue,  sort  heureux  de  l'anneau  du  vase  comme  de 
l'antre  familiale  (pi.  IV,  n°4)  !  Cehuaco,  lorsqu'il  était  munidesestubulures, 
devait  compter  parmi  les  belles  pièces.  Donnons  une  mention  spéciale 
à  là  jarre  n°  4  de  la  pi.  II  (hauteur  0,30,  longueur  0,38);  elle  provient 
d'une  huaca  très  proche  de  Cajamarquilla  :  une  tète  rudimentaire.  ressem- 
blant à  celle  d'un  dogue  en  colère,  sort  en  relief  de  la  panse  ;  l'animal 
semble  porter  un  collier  ;  ses  dents  ainsi  que  deux  pattes  embryonnaires 
sont  rapportées  par  pastissage,  procédé  rare  au  Pérou;  cette  pièce  fort 
curieuse  que  nous  possédons  semble  exceptionnelle. 

Les  oiseaux  ne  figurent  guère,  dans  la  céramique  de  Cajamarquilla, 
que  comme  motif  ornemental  (pi.  III,  n°  3  ;  pi.  IV,  n°5;pl.  VII,n0S4,6); 
entre  autres  espèces,  on  y  reconnaît  la  chouette,  le  perroquet,  le  plon- 
geon, etc. 

Les  vases  purement  anthropomorphes  sont  plutôt  rares,  mais  ils  s'ornent 
souvent  d'un  masque  humain  en  relief,  de  valeur  artistique  extrême- 
ment variable,  on  pourra  s'en  rendre  compte  par  les  nos  2,  4,  5,  6  de  la 
pi.  VI.  Nous  n'avons  pu  malheureusement  reproduire  dans  cette  étude 
un  visage  étrange,  rouge  sombre,  au  rire  énigmatique,  qui  plisse  les 
yeux,  pince  les  lèvres,  gonfle  les  pommettes,  formant  l'une  des  ligures 
les  plus  remarquables  qu'il  nous  ait  été  donné  de  rencontrer  dans  cette 
céramique  ;  la  pièce  appartient  au  Musée  de  Lima. 

Les  huacos  aux  formes  lenticulaires,  par  leur  face  supérieure  formant 
plateforme,  servent  souvent  de  base  à  de  véritables  petites  scènes  à  un 
ou  plusieurs  personnages.  Nous  avons  déjà  parlé  du  jaguar  dévorant  un 
enfant,  du  plongeon  émergeant  de  l'eau,  un  crustacé  au  bec  (n°  3,  pi.  III). 
Voici,  pi.  VII,  n°  1,  un  homme,  sans  doute  un  potier,  sa  chique  de 
coca  dans  la  bouche,  un  rouleau  de  glaise  entre  les  mains  ;  plus  bas, 
n°  6,  un  laboureur  endormi  dans  une  niche,  son  bâton  entre  les  bras  ; 
un  oiseau,  posé  sur  la  niche,  a  l'air  de  surveiller  son  sommeil.  Le  vase 
n°  7  de  la  même  planche  représente  un  homme  accroupi  pliant  sous  le  pouls 
d'un  énorme  squale  ;  l'homme  cherche  à  enlever  la  bête  sur  son  dos  en  la 
maintenant  à  l'aide  d'une  corde  qui  prend  appui  sur  le  Iront,  procédé 
toujours  en  usage  chez  les  porteurs  indiens  du  Pérou.  Parmi  Les  pièces 
du  Musée  de  Lima  non  reproduites  ici,  signalons  des  scènes  de  pédéras- 
te fort  précises  où  le  personnage  au  rôle  passif  n'est  nullement  consen- 
tant, mais  attaché  et  tenu  comme  par  des  aides. 
Société  des  Américanistes  de  Paris. 
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On  reste  surpris  de  trouver  dans  les  poteries  de  Cajamarquilla  tant  de 
pièces  qui,  parleur  fragilité  jointe  à  une  contenance  quasi  nulle,  restent 
impropres  à  tout  usage  domestique.  La  remarque  ne  s'adresse  pas  spé- 
cialement  aux    vases    de  cette  céramique,  mais  elle  est  plus  vraie    pour 


c 


D 


Fig.  1.  Motifs  décoratifs  de  stvle  Tiahuanaco. 

A.  Têtes  ornant  la  panse  du  vase  n°  5.  pi.  II  (Musée  de  Lima). 

B.  Oiseau  peint  sur  le  vase  n°  5,  pi.  IV  (Musée  d'Ethnographie). 

C  et  D.  Têtes  stylisées  de  condor  ornant  un  vase  du  Musée  de  Lima. 


elle  que  pour  toute  autre.  Au  cours  des  siècles,  les  objets  funéraires 
devaient  avoir  perdu  peu  à  peu  leur  fonction  utilitaire,  la  nourriture  et 
la    boisson    placées  près    du  corps    n'étaient  plus  qu'un  geste,  mais    la 
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persistance  du  rite  permit  aux  artistes-potiers  de  donner  libre  cours  à 
leur  imagination  et  de  créer  ainsi  les  pièces  les  plus  curieuses  et  les  plus 
remarquables  esthétiquement. 

Le  modelage  n'est  pas  le  seul  intérêt  des  vases  que  nous  étudions  ; 
ceux-ci,  nous  l'avons  dit,  sont  en  général  rehaussés  de  peinture.  Le  bel 
engobe  des  poteries  de  Nazca  leur  reste  malheureusement  inconnu  et  la 
palette  qui  sert  à  les  décorer  ne  comporte  qu'une  gamine  restreinte  com- 
prenant seulement  le  blanc,  le  gris  fer,  le  noir  ou  brun  foncé  et  un  cer- 
tain rouge  violacé  ;  les  couleurs  se  détachent  en  général  sur  le  fond 
jaune  vif  du  vase.  Les  motifs  qu'elles  forment  n'ont  pas,  non  plus,  la 
stylisation  si  poussée  de  la  poterie  du  Sud  ;  mais  le  Dr  Unie  les  considère 
comme  fort  anciens,  aussi  donne-t-il  aux  vases  qui  les  portent  le  nom 
de  proto-Lima.  On  peut  rattacher  nettement  certaines  figures  à  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  le  style  de  Tiahuanaco.  Le  signe  scalaire  y  est 
très  répandu.  On  sait  que  ce  signe  déborde  le  Pérou  de  beaucoup,  qu  il 
atteint  au  nord  le  Mexique  et  la  Californie  et  qu'il  s'est  répandu  au  sud 
dans  une  partie  de  l'Argentine  ;  c'est,  peut-on  dire,  le  signe  américain 
par  excellence.  Prit-il  naissance  au  bord  du  lac  Titicaca,  comme  le  vou- 
draient certains  auteurs,  Posnanski  en  particulier,  et  de  là  se  répandit-il 
sur  le  continent  ?  Il  est  assez  téméraire  de  l'affirmer  aujourd  hu  ,  et  l'em- 
ploi immodéré  qu'en  firent  les  habitants  de  Tiahuanaco  ne  peul  le  justi- 
fier à  lui  seul.  En  tout  cas,  nous  estimerions  insuffisante  la  reproduction 
très  fréquente  de  ce  signe  sur  les  poteries  de  Cajamarquilla  pour  dire  qu'on 
en  rencontre  parmi  elles  qui  se  rattachent  au  style  di  Tiahuanaco,  si 
d'autres  caractères  ne  venaient  s'y  ajouter.  Ainsi  l'on  tro  ave  en  dehors 
de  certains  dessins  anguleux  déjà  spéciaux,  des  motifs  absolument 
typiques;  relevons  en  particulier  ceux  de  la  tète  de  puma  et  de  la  tête 
de  condor  (voir  fig.  \ ,  C  et  D).  Le  vase  n°  5,  pi.  IV,  est  tout  à  fait  pro- 
bant à  cet  égard,  il  figure  dans  la  collection  rapportée  par  le  capitaine 
Berthon  comme  venant  de  Niveria  ;  c'est  une  réplique  presque  exacte  de 
celui  qui  est  reproduit  à  la  pi.  IV  de  l'ouvrage  du  D1'  Uhle  sur  Pacha- 
camac.  Non  seulement  la  tête,  mais  les  formes  entières  du  corps  de 
l'oiseau  qui  le  décore  sont  à  rapprocher  de  certaines  sculptures  de 
Tiahuanaco  (voir  fig.  1,  B). 

Les  têtes  ornant  le  vase  n°  o,  pi.  II,  et  qui  sont  reproduites  pour  plus 
de  clarté  à  la  fig.  1,  A,  offrent  aussi  des  caractères  extrêmement  voisins 
par  les  formes  et  les  couleurs  de  ceux  qu'on  voit  sur  les  fragments  de 
poterie  peinte  donnés  par  Posnanski  à  la  p.  3i,  fig.  2o,  de  son  opuscule 
El  signo  escalonado  1. 

Nous  avons  également  trouvé  des    motifs    décoratifs  qui   doivent    être 

i.  Berlin,  1913. 
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Fip.  2.  Motifs  décoratifs  de  stylo  Nazca  ornant  des  vases  du  Musée  de  Lima. 


Fig.   3.    Motifs  décoratifs  provenant  de  vases  du  Musée  de  Lima  (A,  B,   D) 
et  du  Musée  d'Ethnographie  (C) 
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rapprochés  de  ceux  de  Nazca,  par  exemple  les  rosaces  reproduites  à  la 
fig-  2,  A;  elles  existent  identiques  et  avec  les  mêmes  teintes  sur  des 
vases  du  sud.  A  noter  également  la  stylisation  très  nazcéenne  de  la 
main  de  l'oiseau,   fig.  1,  B,  ainsi  que  du  motif  de  la  fig.  2,  B. 


Fig.  4'.  Motifs  décoratifs  ornant  des  vases  du  Musée  de  Lima. 


Mais  certaines  figures  appartiennent  bien  en  propre  à  Cajamarquilla. 
Celle  qui  revient  le  plus  souvent  sous  le  pinceau  des  céramistes  repré- 
sente, en  des  aspects  variés,  cet  animal  fantastique,  ce  serpent-dragon 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  on  en  trouvera  quelques  exemples  à  la  fig.  .T. 

Des  tombes  de  Cajamarquilla,  ont  été  exhumés  de  nombreux  tissus 
qui  par  certains  morceaux  peuvent  rivaliser  en  finesse  et  en  richesse  de 
teinte  avec  les  plus  belles  pièces  péruviennes  connues.  On  y  retrouve 
les  mêmes  motifs  décoratifs  et  la  persistance  du  style  que  nous  avons 
décrit  plus  haut. 

Revenant  à  la  céramique,  objet  de  ces  pages,  nous  tenons  à  faire 
remarquer  en  terminant  que  Cajamarquilla  est,  avec  Nazca,  le  seul 
endroit  de  la  Costa —  et  de  la  Sierra  —  où  l'on  ait  trouvé  des  syrinx   en 
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terre  cuite.  On  connaît  les  admirables  flûtes  de  Pan  des  Chincha,  celles 
de  la  vallée  du  Rimac  n'en  possèdent  pas  l'engobe  lustré  ni  la  perfection 
de  facture  ;  les  tuyaux  sont  seulement  soudés  les  uns  aux  autres  sans 
être  recouverts  d'une  couche  protectrice  ;  leur  extrémité  inférieure,  arron- 


Fig\  5.  Motif  décoratif  ornant  un  vase  à  deux  poignées 
(Musée  national  de  Lima). 


die,  reste  libre  et  leur  embouchure  n'est  pas  égalisée  comme  à  Nazca, 
mais  l'instrument,  bien  que  plus  rustique  d'aspect,  n'en  vibre  pas  moins 
d'une  manière  excellente.  Les  fouilles  exécutées  à  Cajamarquilla  ont 
d'ailleurs  mis  à  jour  un  matériel  sonore  considérable  :  trompettes  en 
bois,  syrinx  de  roseau  et  de  terre  cuite,  flûtes  d'os  et  de  roseau,  sifflets- 
ocarinas,  etc..  Ces  instruments  méritent  un  examen  spécial,  ils  seront 
étudiés  autre  part. 


LA  MOUSTIQUAIRE  EST-ELLE  INDIGÈNE 
EN  AMÉRIQUE   DU    SUD? 

par  Erland  NORDENSKIOLD. 


Par  moustiquaire,  j'entends  toute  sorte  de  toile,  se  plaçant  au-dessus 
d'une  couche,  et  non  pas  un  morceau  d'étoffe  destiné  à  couvrir  le  corps 
ou  à  pendre  devant  le  visage.  Les  moustiquaires  dont  on  fait  encore 
usage  en  Amérique  du  Sud  sont,  on  le  sait,  d'étoffe  mince,  mais  la  plu- 
part ne  sont  pas  de  tulle,  tissu  n'offrant  pas  une  protection  suffisante 
contre  les  simulies.  La  moustiquaire  doit  en  effet  garantir  aussi  contre 
ces  petites  diptères.  Généralement,  le  plan  supérieur  formant  toit  est 
d'un  tissu  plus  épais  que  le  tulle.  Les  plus  commodes  mesurent  2  m  50 
de  long,  1  m  50  de  largeur  et  2  m  05  de  hauteur.  La  moustiquaire  doit 
s'étendre  en*  hauteur  au-dessus  du  lit  et  l'espace  ménagé  doit  être  assez 
grand  pour  permettre  au  dormeur  de  supporter,  à  l'intérieur,  la  chaleur 
intense  des  nuits  tropicales.  La  bordure  de  la  moustiquaire  repose  sur  le 
sol  ou  se  plie  sous  la  couche  ;  aucune  ouverture  ne  doit  donner  passage 
aux  insectes.  Dans  les  cas  où  la  moustiquaire  est  attachée  aux  hamacs, 
la  disposition  doit  en  être  modifiée. 

Je  rappellerai  que  la  moustiquaire  ne  protège  pas  seulement  des  mous- 
tiques et  autres  insectes,  mais  aussi  des  vampires  et,  jusqu'à  un  certain 
point,  des  reptiles  et  même  des  jaguars.  Ces  derniers  n'osent  généra- 
lement pas  attaquer  un  homme  couché  sous  une  moustiquaire. 

Pour  quiconque  habite  ou  voyage  dans  les  terres  basses  de  l'Amérique 
du  Sud  tropicale,  il  est  de  rigueur  d'employer  la  moustiquaire,  indépen- 
damment de  la  protection  quelle  offre  contre  la  malaria.  Pour  ma  part, 
je  préférerais,  en  certaines  régions,  rester  un  jour  sans  manger  que  de 
dormir  un  jour  sans  moustiquaire.  Il  est  donc  bien  étonnant  que  son 
usage  ait  tant  tardé  à  se  généraliser  parmi  les  blancs  de  l'Amérique  du 
Sud.  La  cause  en  est  probablement  que  ces  derniers  n'ont  fait  généra- 
lement qu'emprunter  aux  Indiens  l'usage  de  la  moustiquaire  et  ceci  indé- 
pendamment du  fait  que  des  rideaux  semblables  étaient  connus  des 
anciens  peuples  du  vieux  monde-1. 

1.  «  In  Aegyplen,  sagt  Herodot  II,  95,  schlafen  die  oberhalb  der  SUmpfe  wohnenden 
Leute  in  Turmen,  denn  die  Stcchfliegen  vermôgen  wegen  der  Wiade  mchl  boch  zu 


120  SOCIÉTÉ    DES    AMÉR1CAMSTES    DE  PARIS 

Quand  on  lit  les  relations  de  voyages  de  l'époque  de  la  découverte  on 
rencontre  de  perpétuelles  jérémiades  sur  l'impossibilité  de  dormir  pen- 
dant la  nuit,  due  au  fléau  des  moustiques.  De  nombreux  exemples  pour- 
raient en  être  donnés  ;  je  n'en  citerai  que  quelques-  uns. 

Selon  Aguado  K  les  soNats  de  Alonso  Herrera  ne  pouvaient  sur  le  Rio 
Orinoco  se  garantir  contre  les  vampires,  ce  qui  indique  qu'ils  n'avaient 
pas  de  moustiquaire.  Quand  Piçarro  2  et  ses  compagnons  se  trouvaient 
sur  la  côte  de  la  Colombie,  ils  faisaient  des  trous  dans  le  sol  pour  s'y 
coucher  pendant  la  nuit  et  échapper  à  la  piqûre  des  insectes.  Dans  la 
région  de  Guayaquil,  les  Espagnols  avaient  pour  habitude  de  se  tapir  sous 
des  drapeaux  pour  se  protéger  contre  les  moustiques,  raconte  Ben^oni  3. 
Un  drapeau,  un  morceau  d'étoffe  qu'on  se  met  sur  le  visage,  n'est  pas 
une  moustiquaire.  Quand  Hemahdo  de  Ribera  était  sur  le  Haut  Paraguay, 
en  1544,  lui-même  et  ses  compagnons  étaient  jour  et  nuit  tourmentés  par 
les  moustiques  4.  Le  père  Yves  d'Evreux'0  raconte  que  les  Français  des 
Missions  des  Maranham,  quand  ils  allaient  à  la  chasse,  suspendaient 
leurs  hamacs  dans  les  arbres,  afin  de  pouvoir,  jusqu'à  un  certain  point, 
se  protéger  contre  les  moustiques.  Ils  n'avaient  pas  de  moustiquaires. 
Parmi  les  vêtements  et  le  linge  qu'Yves  d'Evreux  conseille  à  un  voyageur 
d'emporter  pour  se  rendre  au  Brésil,  il  ne  mentionne  pas  la  mousti- 
quaire. Le  voyage  dont  Yves  d'Evreux  fait  la  narration  date  de  1613-1614. 
D'autres  exemples  pourraient  être  apportés  qui  prouveraient  que,  géné- 
ralement, les  blancs  de  l'Amérique  du  Sud,  au  xvie  et  au  début  du 
xviie  siècle,  ne  faisaient  pas  usage  de  la  moustiquaire. 

fliegeu.  Diejenigen  aber,  welche  um  die  Sûmpfe  herum  wohnen,  schlafen  nachts  in 
ihr  Fischernetz  gehiïllt,  durch  welches  die  konopes  nicht  einzudringen  wagen.  Dièse 
agyptischen  Miickenetze  wurden  unter  den  Naman  eonôpeum  und  conopium  seit  der 
augusteischen  Période  auch  ins  Abenland  exportiert.  Horaz  klagt  in  seiner  neunten 
Epode,  dass  —  0  Schande  und  Schmach!  —  die  Sonne  im  Heer  des  Antonius  mitien 
unter  rômischen  Adlern  aneh  das  Miickenetz  der  Kleopatra  habeerblicken  mussen  ». 
OtioKelhr.  Dieantike  Tierwelt.  Leipzig,  1913.  T.  II,  p.  452. 

1.  Aguaào,  Pedro  de.  Historia  de  Venezuela.  Madrid,  1918.  T.  I,  p.  607.  «  Lo  otro 
beran  morcielagos,  que  avia  tantos  y  en  tarda  cantidad,  que  bazian  harto  daflo  a  los 
soldados.  A  una  mulata  que  en  su  compafiia  llevava  un  soldado,  persiguierôn  tanto 
los  morzielagos  de  este  pneblo,  y  la  trataron  y  lastimaron  tan  malamente.  .  .  » 

2.  Herrera,  Antonio  de.  Historia  gênerai.  Dec.  III,  Lib.  X,  Cap.  II.  «  Pasaron  estos 
Castellanos  adelante,  padeciendo  doblada  molestia  con  los  Mosquitos,  que  por  su 
importunidad,  se  enterraban  en  el  Aréna,  hnsta  los  ojds.  .     » 

3.  Benioni,  Girohmo.  History  of  the  New  World.  London,  1857.  Hakluvt  Society 
N°21,p.  245. 

bmidel,  Ulrich.  Reise  nacb  Sùd-Amerika.  Bibliothek  des  Litterarischen  Vereins 

.n   Stuttgart.  CLXXXIV,  Tûbingen,  1889,  p.  70  :  «  auch  hetteu  wir  weter  tag  noch 

nacht  ke.n  ruhe  for  denn  kleinen  fliegenn,  darfor  wir  nicbt  scblaffen  mochtenn  ... 

5.    Yves  d'Evreux.  Voyage  dans  le  Nord  du  Brésil.  Paris,  1864  (Édition  Denis),  pp.  186, 
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Quand  Orelïana  et  sa  petite  troupe  se  trouvaient  sur  lé  Haut  Amazone, 
ils  employaient,  selon  Oviedo*,  une  sorte  de  moustiquaire  provisoire 
composée  de  certaines  pièces  de  literie.  C'est  de  cet  endroit  que  nous 
viennent,  tant  des  Blancs  que  des  Indiens,  les  plus  anciens  détails  con- 
cernant une  moustiquaire,  mais  comme  les  Blancs  des  autres  régions  de 
l'Amérique  du  Sud  ne  faisaient  probablement  pas  usage,  à  cette  époque, 
de  ce  mode  de  protection,  on  est  porté  à  croire  que  ces  derniers  dans  cette 
région  l'ont  emprunté  des  Indiens.  Ceux  qui  ont  écrit  sur  le  voyage  dOrel- 
lana  ne  disentpas  expressément  que  les  Indiens  de  ces  parages  avaientdes 
moustiquaires,  mais  des  détails  ultérieurs  dans  la  littérature  tendent  à  indi- 
quer que  la  moustiquaire  était  sur  le  Haut  Amazone  d'origine  indienne. 
Ainsi  de  Maynas,  Christôbal  de  Saabedra  (1620) 2,  raconte  que  des  Indiens 
très  peu  influencés  par  des  Blancs  dormaient  sur  des  couches  avec  des 
tentes  «  barbacoas  con  toldos  ».  Environ  vingt  ans  plus  tard,  Mauricio 
Heriarte  3  voyait  des  moustiquaires  chez  les  Indiens  Capinas,  tribu  du  haut 
Amazone  voisine  des  Cambevas  (Omaguas).  Laureano  de  la  Crux^k  (1653) 
parle,  dans  son  très  intéressant  livre,  de  la  moustiquaire  des  Indiens  Oma- 
guas de  la  même  région.  Les  missionnaires  en  employaient  aussi  de 
semblables,  mais  la  manière  dont  JLaureano  de  la  Cru^  parle  de  la 
moustiquaire  tend  à  faire  croire  qu'il  s'agissait  pour  eux  de  quelque 
chose  de  nouveau  ou  peu  commun.  H  écrit  :  «  Para  reparo  de  los 
mosquitos  usamos  para  dormir  de  unos  toldos  de  lienzo  de  que  tam- 
bien  ellos  usan,  aunque  de  diferente  materia,  porque  los  hacen  de  los 
desechos  de  las  mantas  y  camisas  de  que  se  visten.  Y  estos  toldos  tam- 
bién  servîan  para  reparo  deunas  avecillas  nocturnas,  que  nosotros  llama- 
mos  murciélagos,  y  ellos  aneras,  que  muerden  à  la  gente  estando  dur- 
miendo  y  les  chupan  la  sangre  sin  sentirlo.  »  Il  semble  que  ce  ne  fut 
que  du  jour  où  ils  se  furent  établis  parmi  les  Indiens  que  les  mission- 
naires apprirent  à  se  servir  de  la  moustiquaire. 

De  la  Condamine 5  (1743)  dit  que  les  Indiens  de  cette  région  ne  voyagent 
point  sans  un  pavillon  de  toile  de  coton.  Il  est  également  singulier  que 

1.  Oviedo.  Historia  gênerai.  T.  IV,  p.  550  :  «  ni  haçer  otra  obra  fuera  de  los  pabel- 
lones  é  toldos  que  cada  uno  avia  hecho  de  las  raantas  de  algodon  gue  teniamos  para 
poder  dormir.  » 

2.  Relaciones  Geogràficas.  Madrid,  1897.  T.  IV,  p.  cxliv 

3.  Heriarte,  Mauricio  de.  Descripcam  do  Maranham,  Para.  Vienna  d'Austria  1874. 
«  Estes  Indios  nâo  nzâo  de  redes  para  dormir.  Todos  dormem  em  caraas  toldadas, 
por  se  livrarem  dos  mosquitos...  » 

4.  De  la  Cruç,  Laureano.  Nuevo  descubrimiento  del  Rio  de  Maranon  llamado  de  las 
Amazonas.  Madrid,  1900,  p.  101. 

5.  De  la  Condamine.  Relacion  abrégée  d'un  voyage.  Maestricht,  1778  (Nouvelle  édi- 
tion). 
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l'usage  de  ce  rideau  protecteur  se  soit  difficilement  généralisé,  semble- 
t-il,  parmi  les  Blancs  de  ces  parages.  Quand  Ribeiro  de  Sampaio^  par 
exemple  (1774-1775),  navigue  sur  le  Haut  Amazone,  ni  lui,  ni  ses  com- 
pagnons ne  se  servent  de  moustiquaires. 

J'ai  mentionné  plus  haut  que  Alonso  Herrera  et  sa  suite,  pendant  leur 
voyage  dans  la  région  de  l'Orenoque,  n'en  avaient  pas.  Il  semble  que,  là 
aussi,  les  Indiens  employèrent  la  moustiquaire  avant  les  Blancs.  Gumilla  2 
parle  de  «  pavellones  »  faits  de  feuilles  de  palmier  employés  par  les 
Otomâcos.  Gilij  3,  qui  en  parle  aussi,  les  essaya  ;  il  les  considérait  comme 
une  médiocre  protection  contre  les  insectes,  pénible  à  utiliser  pendant 
les  nuits  tropicales.  Humboldt  4  en  fait  aussi  mention  et,  comme  Gilij, 
nous  dit  qu'ils  étaient  faits  de  la  fibre  du  palmier  murichi.  Humboldt 
ne  paraît  pas  avoir  bien  compris  tous  les  avantages  qu'on  pouvait  tirer 
d'une  moustiquaire.  Il  est  probable  qu'il  n'en  possédait  pas  de  dimen- 
sion suffisante  ;  il  ne  sut  pas  non  plus  l'adapter  aux  hamacs.  Il  est 
clair  que  même  à  son  époque,  les  Blancs  n'avaient  pas  régulièrement 
l'habitude,  dans  ces  régions,  de  dormir  sous  une  moustiquaire 

Dans  les  temps  modernes,  Max  Schnidt  5  parle  de  la  «  mageetô  », 
moustiquaire  utilisée  par  les  Indiens  Guatô  du  Haut  Paraguay.  Ces 
mageetô  en  ficelle  tressée  de  fibre  du  palmier  tucum  étaient,  selon  cet 
auteur,  d'origine  indienne.  Toutefois,  on  n'en  trouve  pas  mention,  que  je 
sache,  chez  les  anciens  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  régions.  Un 
spécimen  que  Max  Schmidt  s'est  procuré  pour  le  «  Muséum  fur  Vôlker- 
kunde  »  de  Berlin  a,  au  sommet,  189  cm.  et,  au  bas,  211  cm.  de  long. 
Sa  hauteur  est  de  97  cm.  Max  Schmidt  le  compare  à  un  grand  sac  ren- 
versé. 

1.  Ribeiro  de  Sampaio,  Diario  da  viagem.  Lisboa,  1825,  p.  17  :  «  porém  pouco  tempo 
nos  dilatâmos,  porque  foi  tanta  a  praga  de  mosquitos  carapanâs,  que  mudâmos  de 
lugar,  continuando  a  navegaçâo  por  huma  noite  tenebrosa.  Chegâraos  ao  lugar,  que 
nos  pareceo  séria  mais  livre  da  praga,  mas  ficâmos  enganados,  porque  havia  mais. 
Ninguem  pôde  dormir,  e  pelas  duas  horas  da  madrugada  principiâmos  a  navegar.  » 

2.  Gumilla,  Joseph.  El  Orinoco  ilustrado.  Madrid,  1745,  T.  II,  p.  224. 

3.  Gilij,  Filippo Salvador .  Saggio  di  Stor'ia  Americana.  Roma,  1780.  T.  I,  y>.  274. 

4.  Humboldt,  Alexander  von.  Reise  in  die  ^Equinoctial-Gegenden  des  neuen  Conti- 
nents. Stuttgard  1862,  t.  IV,  p.  281,  p.  289.  «  Da  wir  am  Boden  auf  Hâuten  oder  in 
Hangematten  lagen,  hatten  wir  uns  auf  dem  Orinocoder  Kliegennetze  (toldos:  nicbt 
bedienen  kpunen.  Der  Toldo  leistet  nur  dann  gute  Dienste,  wenn  er  um  das  Lager 
ein  so  gut  verschlossenes  Zelt  bildet,  dass  auch  nicht  die  kleinste  Oeffuung  bleibt. 
durch    die    eine  Schnake   schlupfen  kônnte.  Dièse    Bedingung  ist  aber  schwer  zu 

erfûllen  und  gelingt  es  auch  ( )  so  muss  man,  um  nicbt  vor  Hitze  zu  ersticken, 

den  Toldo  verlassen  und  sich  in  freier  Luft  ergeben.  » 

5.  Schmidt,  Max.  Indianerstudien  in  Zentralbrasilien,  Berlin,  1905,  p.  179  et  p.  234. 
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Chez  les  Indiens  Yuracâre,  en  Bolivie,  d'Orbigny  1  a  trouvé  des  mousti- 
dres  d'écorce  battue.  Lors  de  ma  visite  chez  ces  Indiens  en  1908,  ces 
oustiquaires  étaient  encore  en  usage,  quoique  déjà  rares.  On  les  avait 
méralement  remplacées  par  des  moustiquaires  achetées  aux  Blancs.  Sous 
îe  moustiquaire  d'écorce  battue  dormait  généralement  toute  une  famille, 
est-à-dire  :  un  homme,  sa  femme  et  souvent  plusieurs  enfants.  J'ai  rap- 
)rté  en  Suède  une  moustiquaire  «  mitûpta  »  de  cette  sorte,  qui  se  trouve 
•luellement  au  musée  de  Goteborg  (fig.  1).  Ses  dimensions  sont  les  sui- 
vîtes :  longueur  au  sommet  :  294  cm.,  à  la  base  :  340  cm.,  hauteur 
10  cm.  Elle  a  bien  la  forme  de  celle  que  Max  Schmidt  a  rapportée  de  chez 
s  Guatô  et  on  peut  également  la  comparer  à  un  sac  renversé.  Elle  ne  pré- 
nte  pas,  lorsqu'elle  est  montée,  un  toit  plat,  comme  celles  qu'emploient 


Fig-.  1.  Moustiquaire  d'écorce  battue  des  Indiens  Yuracâre  (R.M.Y.  348  . 
Longueur  au  sommet  294  cm. 
«       à  la  base       340  cm. 
Hauteur  220  cm. 

s  Blancs  et  les  Indiens  civilisés.  Le  fait  que  les  moustiquaires  des  Guatô 
;  des  Yuracâre  ont  la  même  forme  vient  à  l'appui  de  l'assertion  qu'elles 
>nt  d'origine  indienne  et  que  leur  conception  en  est  venue  à  ces  deux 
•ibus  de  la  même  source.  Je  ne  possède  pas  de  détails  antérieurs  à  ceux 
e  d'Orbigny  sur  la  moustiquaire  des  Indiens  Yuracâre.  Les  missionnaires 
tablis  dans  le  Mojos  avoisinant  en  avaient  cependant  de  semblables, 
î\on  Eder  *,  pendant  la  première  moitié  du  xvme  siècle.  Dans  ces  régions, 
ar  contre,  les  Indiens  n'avaient  pas  d'autre  protection  contre  les  mous- 
ques  que  la  fumée  des  feux  de  campement. 

De  ce  qui  précède,  il  semble   ressortir  que  dans  la   région  du   Haut 
.mazone   et    aussi  dans    celle    de  l'Orénoque,  les  Indiens  se   servirent 


1.  D'Orbigny,  Alcide.  L'homme  Américain.  Paris,  1839,  t.  I,  p.  191. 

2,  Eder,   Franc.  Xav.  Descriptio  Provinciae  Moxitarum   in  Regno   Peruano.    Budae, 
791,  p.  202. 
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probablement  de  la  moustiquaire  avant  les  Blancs.  Il  est  même  croyable 
que  les  moustiquaires  employées  par  les  Guatô  et  par  les  Yuracâre  sont 
d'origine  indienne. 

On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  faut  une  assez  grande  quantité  d'étoffe 
pour. confectionner  une  moustiquaire  utilisable.  C'est  là  une  des  raisons 
pour  lesquelles  les  Indiens  n'en  ont  jamais  grandement  généralisé  l'usage. 
Bien  des  tribus  indiennes  ont  tout  simplement  manqué  de  matière.  Par- 
tout là  fabrication  d'une  si  grande  pièce  d'étoffe  était  considérée  comme 
un  énorme  travail.  Un  tissu  assez  mince,  léger,  répondant  aux  exigences 
de  la  moustiquaire,  était  fabriqué,  il  est  vrai,  par  les  seuls  Indiens  des 
régions  civilisées  de  l'Ouest,  mais  la  moustiquaire  n'y  était  pas,  que  je 
sache,  employée.  Si  une  matière  convenable  et  légère  avait  été  partout 
trouvée,  la  moustiquaire  aurait  certainement  rencontré,  chez  les  Indiens, 
une  large  utilisation. 

La  majorité  des  Indiens  civilisés  de  la  Bolivie  du  nord-ouest  dorment 
aujourd'hui  sous  des  moustiquaires  qu'ils  regardent  comme  extrêmement 
utiles  à  leur  confort  ;  on  peut  s'imaginer  combien  de  longs  et  durs  tra- 
vaux ils  doivent  s'imposer  pour  faire  l'acquisition  d'un  article  si  onéreux 
Au  Rio  Manique,  par  exemple,  où  les  Indiens  sont  particulièrement 
exploités  par  les  Blancs,  j'ai  entendu  parler  d'un  Indien  Chimane  qu 
travailla  six  mois  pour  pouvoir  faire  l'achat  d'une. moustiquaire,  ce  qu 
montre  qu'il  trouvait  intolérable  le  fléau  des  moustiques. 

La  moustiquaire  ne  fut  pas  très  répandue  en  Amérique  du  Sud  avan 
qu'on  eût  commencé  à  y  importer  de  grandes  quantités  de  tissus  mince; 
et  de  fabrication  à  bon  marché,  et  les  Indiens,  rémunérés  par  leur  travail 
particulièrement  dans  l'industrie  du  caoutchouc,  furent  à  même  d'ei 
acheter  de  grosses  quantités. 

Nous  devons  aussi  nous  rappeler  que  de  nombreuses  tribus  indienne 
sont  parvenues,  par  d'autres  moyens  que  la  moustiquaire,  à  se  protège 
contre  les  moustiques,  et  c'est  pourquoi  le  besoin  de  ce  dernier  mode  dt 
protection  ne  s'est  pas  toujours  fait  sentir  chez  eux.  Plusieurs  tribu: 
construisent,  comme  on  le  sait,  de  petites  cabanes  à  dormir,  très  biei 
fermées,  où  ils  sont,  pendant  la  nuit,  garantis  des  moustiques.  On  rap- 
porte que  des  cabanes  de  cette  sorte  se  rencontrent  par  exemple  dans  h 
bassin  de  lOrénoque  ',  chez  les  Roucouyenne  en  Guyane  '-'  et  chez  le; 
Indiens  Campa  3  du  Rio  Ucayali.  J'en  ai  vu  moi-même  chez  les  Huanvam 

1.  Gutnilla.  T.?  II,  p.  224. 

2.  CrevauxfJ.  Voyages  dans  l'Amérique  du  Sud.  Paris,  1883,  p.  100. 

3.  Reich,A.  Die  Kampa  und  die  Kunibo  des  Urubamba,  (Globus  1903,  Bd.  LXXXII! 
p.  134).  «  Pbur  se  protéger  contre  le  Jaguar.  » 

4.  Nordenskiôld,  Erland.  Forskningar  ach  Aoventyr  i  Sydamerika.  Stockholm,  1915 
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sur  la  rive  brésilienne  du  Rio  Guaporé.  Plusieurs  habitations  lacustres 
ont  été  construites,  en  partie  dans  le  dessein  d'échapper  à  la  persécution 
des  diptères. 

Les  Indiens  de  la  région  de  Guayaquil  dormaient,  selon  Ben^oni  *,  sur 
des  plateformes,  pour  pouvoir,  dans  la  mesure  du  possible,  éviter  les 
moustiques.  Des  Indiens,  en  certains  endroits,  ont  pris  des  mesures  aléa- 
toires de  protection,  comme  celle  qui  consiste  à  farre  des  trous  dans  le 
sable  pour  s'y  coucher.  Ceci  est  rapporté  par  Herrera  2,  parlant  des 
Indiens  de Gumanâ,  et  j'ai  moi-même  entendu  parler  de  ce  procédé  chez  les 
Chimane  de  la  Bolivie.  Un  enduit  d'huile  et  d'urucu  est  aussi  employé 
par  les  Indiens  comme  moyen  de  protection.  Humboldt  3  ne  croit  pas  à  son 
efficacité.  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  vu  d'Indiens  s'enduire  de  gras,  de 
couleur  ou  autre  matière  dans  le  but  de  se  garantir  des  insectes. 

En  terminant  ces  petites  notes,  je  tiens  à  souligner  l'importance  qu'il 
y  aurait  à  préciser  vraiment  ce  que  les  Indiens  ont  appris  des  Blancs  et 
des  Nègres  à  l'époque  post-colombienne.  Il  y  a  encore  là-dessus  bien  des 
incertitudes:..  Dans  mes  travaux,  j'ai  essayé  de  montrer,  par  exemple, 
que  l'arc  "a  boule  d'argile  est  un  élément  de  civilisation  que  les  Indiens 
reçurent  de  l'Inde  par  l'intermédiaire  des  Portugais  4  et  que  la  trompette 
à  embouchure  latérale  fut  vraisemblablement  introduite  chez  les  Indiens 
par  les  Nègres  5. 

Il  existe  aussi  des  éléments  de  civilisation,  tels  que  la  moustiquaire, 
dont  on  serait  plutôt  porté  à  croire  qu'ils  furent  apportés  aux  Indiens  par 
les  Blancs,  mais  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  semblent  en  réalité  d'ori- 
gine indienne.  Le  lit  «  barbacoa  »  est  un  autre  élément  qui  passe  pour 
avoir  été  introduit  chez  les  Indiens  par  des  Blancs,  mais  qui,  certainement, 
est  indien  d'origine  6. 

Il  faudrait  étudier  de  plus  près  plusieurs  autres  éléments,  tels  que  l'arc 
à  étirer  le  coton  brut  ''.  Est-ce  un  objet  précolombien  d'Amérique  ou 
n'y  fut-il  introduit  que  par  les  Blancs? 

On  ne  sait  pas  encore  bien  exactement  si  certaines  plantes  cultivées 
se  trouvaient  oui  ou  non  en  Amérique  avant  la  découverte.  Que  faut-il 
penser  de  l'igname?  Je  suis  sûr  que  presque  tout  ethnographe  ou  archéo- 


1.  P.  2411. 

2.  Dec.  III,  Lib.  IV,  Cap!  X. 

3.  T.  IV,  p.  289. 

4.  Comparative  ethnographical  studies,  T.  I,  p.  48. 

5.  «  «  T.  II,  p.  119. 

6.  «  «  T.  II,  p.  8. 

7.  Schmidt,  Max,  1.  c,  p.  230  ;  Nordenskiôld,  Erland.  Indianer  ocli  Hvita.   Stockholm, 
1911,  p.  117. 
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logue  qui  s'est  occupé  de  l'Amérique  jurerait  que  la  Lagenaria  vulgaris  est 
précolombienne.  Cependant,  il  est  assez  singulier  d'apprendre  que  les 
botanistes  sont  d'une  tout  autre  opinion  *. 

Karl  von  den  Steinen  2  a  trouvé  le  ricin  au  Rio  Xingû  supérieur,  chez 
des  Indiens  qui  n'avaient  eu  aucun  contact  avec  la  civilisation  des  Blancs. 
Or,  les  botanistes  3  sont  d'avis  que  cette  plante  fut  introduite  en  Amé- 
rique à  l'époque  post-colombienne. 


1.  Reinhardt,  Ludwig.  Kulturgeschichte  der  Nutzpflanzeh.  Miïnchen,  1911,  p.  334. 

2.  Steitien,  Karl  v.d.  Unter  den  Naturvolkern  Zentral-Brasiliens.  Berlin,  1894,  p.  209 

3.  De  Candolle,  Alph.  Origine  des  Plantes  cultivées.  Paris,  1883,  p.  341  ;  Reinhardt 
p:  304. 


DOCUMENTS    CONCERNANT 
L'HISTOIRE  DES  INDIENS 

DE    LA 

RÉGION  ORIENTALE  DE  LA  LOUISIANE, 

PAR 

le  Baron  MARC  DE  VILLIERS. 


La  classification  des  nombreuses  tribus  indiennes  installées  dans  la 
Basse-Louisiane  semble  une  tâche  particulièrement  délicate  à  laquelle 
M.  John  R.  Swanton  a  consacré,  en  1911,  un  ouvrage  capital  intitulé  : 
Indian  Tribes  of  the  lower  Mississipi  valley  and  adjacent  coast  of  the 
gulf  of  Mexico  (Smithsonian  Institution  ;  Bulletin  43). 

Dans  cette  étude  *',  M.  Swanton  a  compulsé  avec  le  plus  grand  soin 
tous  les  auteurs  qui  nous  ont  laissé  quelques  renseignements  sur  les 
indigènes  de  la  Louisiane  ;  seulement  un  certain  nombre  de  documents, 
se  rattachant  à  cette  question  restent  encore  à  publier,  car  nos  compa- 
triotes, ayant  compris,  dès  leur  débarquement  à  Biloxi,  l'utilité  —  voire 
la  nécessité  —  de  se  concilier  les  Indiens,  se  mirent  à  étudier  leurs  lan- 
gages et  à  relever  avec  soin  les  noms  et  la  population  de  tous  les  vil- 
lages dont  ils  entendaient  parler. 

Il  est  certain  que  plusieurs  dictionnaires  de  langues  indiennes,  parlées 
en  Louisiane,  furent  envoyés  à  Paris,  mais,  hélas  !  personne  ne  s'intéres- 
sait alors  à  la  linguistique  américaine  et  la  plupart  furent  donnés  aux 
missionnaires,  ou,  par  la  suite,  mis  au  pilori. 

Nous  avons  pourtant  pu  retrouver  deux  vocabulaires  Karankawa  et 
Attakapa,  publiés,  avec  la  collaboration  du  Docteur  Rivet,  dans  le  Journal 

l.  Voir  également,  dans  les  publications  du  Smithsonian,  le  Handbook  of  American 
Indians  (Bulletin  30)  ;  A  Structural  and  Comparison  of  the  Tunica,  Ckitimatcha  and 
Attakapa  language,  parM.  Swanton  (Bulletin  68)  ;  les  Bulletins  69  et  71  où  M.  David  I 
Bushnell  décrit  les  villages  et  les  sépultures  des  Indiens  de  cette  région;  enfin  les 
études  de  M.  Gatschet  intitulées  A  Migration  legend  of  the  Creek  Indians  (Philadel- 
phie, 1884  et  Saint-Louis,  1* 


128  SOCIÉTÉ    DES    ÀMÉRtCÀNISTES    DE    t>ARlS 

de  la  Société  des  Américanisées  (1919,  t.  XI,  pages  403-442)  et  reprodui- 
sons plus  loin  (page  220)  une  liste,  établie  par  Le  Sueur,  des  noms  donnés 
par  les  Sioux  à  trente-cinq  rivières  tributaires  du  Mississipi  ou  de  ses 
affluents. 

Mais  ce  qui  a  sauvé  ce  document,  et  nous  dirons  la  même  chose  de 
ceux  qui  vont  suivre,  c'est  qu'il  concernait  avant  tout  la  géographie.  Or, 
heureusement  pour  la  science,  Claude  Delisle  et  ses  fils,  collectionneurs 
émérites,  avaient  soin  de  prendre  copie  de  toutes  les  relations  de  voyages 
ou  documents  qui  passaient  entre  leurs  mains,  comme  géographes  du 
Roi. 

Parmi  les  pièces  encore  inédites  concernant  l'ethnographie  ou  la  géo- 
graphie de  la  Louisiane,  nous  en  publions  aujourd'hui  trois  particulière- 
ment intéressantes,  autant  par  les  renseignements  qu'elles  contiennent 
que  par  leur  ancienneté  et  le  nom  de  leurs  auteurs. 

Le  premier  document  raconte  une  exploration  de  la  rivière  delà  Mobile 
accomplie,  en  1701,  soit  par  Sauvole,  commandant  intérimaire  de  la  nou- 
velle colonie  pendant  l'absence  de  d'Iberville,  soit  par  un  certain  Levas- 
seur  ;  le  second,  envoyé  en  1721,  par  Diron,  alors  commandant  du  fort 
de  La  Mobile,  fournit  la  liste  des  tribus  formant  les  nations  Alibamons, 
Kaouitas  et  Xalapouches  ;  le  troisième  enfin,  surtout  consacré  aux  Chaktas 
et  aux  Ghicachas,  émane  de  d'Iberville  et  nous  donne  le  détail  du  dénom- 
brement des  Indiens,  dont  son  journal  n'indique,  à  la  date  du  26  mars 
1702  ',  que  le  total. 

En  1701,  et  même  en  1702,  les  Français  étaient  établis  depuis  trop  peu 
de  temps  en  Louisiane  pour  pouvoir  déjà  bien  connaître  les  nations  éloi- 
gnées ;  de  plus,  on  peut  se  demander  si  les  interprètes  comprenaient  tou- 
jours très  bien  les  Indiens,  et  si  ces  derniers,  soit  par  vanité,  soit  pour 
obtenir  des  présents  plus  considérables,  n'étaient  pas  souvent  enclins  à 
augmenter  le  nombre  et  l'importance  de  leurs  tribus. 

Aussi,  parmi  les  listes  qui  vont  suivre,  plus  d'un  nom  peut  être  de  fan- 
taisie, du  moins  en  tant  que  tribu  distincte,  et  d'autres  semblent  faire 
double  emploi.  De  plus,  il  faut  observer  que  les  trois  documents  en  ques- 
tion ne  nous  sont  parvenus  qu'à  l'état  de  copies.  Le  second  a  été  calligra- 
phié à  Paris  par  un  scribe  de  la  Compagnie  des  Indes,  les  deux  autres 
sont  écrits  de  la  main  de  Claude  Delisle,  ce  qui  est  une  excellente  garan- 
tie. N'empêche  que  les  sons  un  peu  rauques  sortis  du  gosier  des  Chaktas 
en  1701  ont  passé  paj  bien  des  intermédiaires,  et  il  ne  faudrait  certaine- 
ment pas  attacher  trop  d'importance  à  la  façon  dont  sont  orthographiés 
des  noms  dont  la  prononciation  est  souvent  fort  difficile  à  rendre  avec  des 
caractères  latins. 

1.  Voir  Margry,  tome  IV,  pp.  519  et  601. 
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Le  premier  document  est  intitulé  :  Voyage  de  M.  de  Sauvole  du  fort  des 
Bilochies  ou  Maurepas  aux  Thornies,  sur  la  Mobile  à  trente-six  lieues  de 
distance.  Depuis  le  19  juin  171)1  Jusqu'en  novembre  en  différentes  foisK 

Ce  titre  récapitulatif  paraît  évidemment  un  peu  étrange,  puisque  Sau- 
vole mourut  le  22  août  1701 ,  mais  Delisle  indique  lui-même  qu'il  avait, 
comme  c'était  son  habitude,  mis,  à  la  suite  des  uns  des  autres,  divers  docu- 
ments concernant  le  même  sujet.  Aussi  on  peut  se  demander  si  la  partie 
que  nous  publions  a  bien  été,  même  sans  tenir  compte  des  deux  derniers 
paragraphes,  rédigée  par  Sauvole,  ou  si  elle  ne  l'aurait  pas  été  plutôt  par 
un  nommé  Levasseur,  patron  d'un  traversier  *. 

Quant  à  la  date  du  28  mai,  inscrite  en  tête  du  document,  elle  doit  se 
rapporter  à  une  lettre  à  laquelle  Delisle  n'a  emprunté  que  la  nouvelle  du 
départ  pour  la  France  de  d'Iberviile. 

Du  fort  des  Bilochies  le  28  mai  1701. 

«  M.  d'Iberviile  est  parti  de  cette  rade  pour  la  France,  après  avoir 
laissé  les  ordres  du  Roi  à  M. de  Sauvole  commandant  de  ce  fort  pour  les 
faire  exécuter  pendant  le  cours  de  cette  année. 

Le  19  juin  je  suis  parti  de  ce  fort  en  canot  d'écorce,  avec  quatre  Cana- 
diens pour  aller  faire  la  découverte  de  la  rivière  de  Mauvilla  qui  est  à 
dix  lieues  à  l'Est  de  ce  fort  dans  l'enfoncement  d'une  grande  baie  ou  lac 
qui  a  neuf  lieues  de  profondeur.  Cette  baie  est  le  milieu  de  ce  fort  à 
celui  des  Espagnols  de  Pensacola,  ou  Sainte  Marie  de  Galvez,  qui  esta 
vingt-huit  lieues  d'ici. 

Dans  le  fond  de  cette  baie,  j'ai  trouvé  un  bras  de  rivière  de  la  largeur 
de  la  Seine,  vis-à-vis  des  Invalides,  et  profond  de  deux  brasses  au  moins 
et  de  huit  brasses  au  plus  ;  le  bras  est  du  côté  de  l'ouest  et  à  sept  lieues 
du  bord  de  la  mer  ;  son  cours  est  au  nord  en  serpentant. 

En  montant  dans  cette  rivière,  à  douze  lieues  de  son  embouchure,  j'ai 
trouvé  un  autre  bras  qui  est  plus  large  que  le  premier  et  descend  aussi 
dans  la  même  baie  du  côté  de  l'est. 

En  cet  endroit,  la  rivière  s'élargit  plus  d'un  quart  de  l'espace  de  trois 
lieues.  Et  à  l'E.  N.  0.,  il  dessert  un  bras  qui  fait  la  moitié  de  cette 
Tivière.  Les  Sauvages  m'ont  dit  que  cette  rivière  venait  du  côté  de  la  Caro- 
line, qu'il  fallait  vingt  jours  pour  aller  en  canot  sur  cette  rivière  et  qu'on 
y  trouvait  des  Anglais  qui  étaient  habitués  avec  des  Sauvages. 

i.  Archives  Hydrographiques,  vol.  115*,  n°  17. 

2.  Voir  les  instructions  laissées  à  Sauvole  par  d'Iberviile  (Ma rgr y,  IV,  p.  463). 
Société  des  Américanities  de  Paris. 
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Sur  les  bords  de  cette  rivière,  il  y  a  trente-six  nations  sauvages  en 
différents  villages,  suivant  le  rapport  d'un  sauvage  que  j'ai  vu  à  la  nation 
de  la  Mauvilla  qui  me  les  a  toutes  nommées,  mais  il  m'a  dit  que  ces 
nations  n'étaient  pas  toutes  fort  nombreuses,  au  reste,  redoutables  aux 
autres  nations  sauvages  à  cause  des  armes  et  munitions  que  les  Anglais 
leur  fournissaient.  Les  premiers  sont  les  Alibamons  dont  cette  rivière 
porte  le  nom. 

Pour  atténuer  la  confusion  orthographique  des  noms  de 
tribus,  adoptant  la  nomenclature  du  H  and  book  of  Ameri- 
can Indians,  nous  avons  mis  en  italique  et  entre  crochets 
les  noms  de  tribus  qui  nous  ont  paru  susceptibles  d'être  iden- 
tifiés. 

Ceux,  précédés  d'un  astérisque,  se  retrouvent,   sous  une 
forme  plus  ou  moins  modifiée,  dans  le  second  document. 
[Alibamu] 
[Napochiei] 


*  Alebampns 
Napachés 
Aquemantes 
Apicalés 


Tom;i 


pa 


Outchatetcha 
Lantalaoua 

*  Conchaque 
Maovie 

*  Afa  tchèque 
Ochouate 
Maugoulacho 
Ouymatchet 
Tontatchobochés 

*  Antatchee 

*  Touachee 

*  Taucoupatcha 
Talouatchée 
Choualle 

*Outchialle 

*  Calouita 
Ouacoussa 
Cheloquee 
Quaquemattée 
Aquitaletu 


Apica,  village  situé  sur  la  rive  droite  de  la 

rivières  des  Apalaches. 
Tamompa,  village  situé  à  deux  îîeues  et  au 

N.  E.  du  Fort  Toulouse. 


[Conshac] 
[Mobile] 

(Occauh  village  sur  la  rivière  des  Alibamons). 
[Mugulasha] 


Antasi  ou  Atasi] 

Touachas,  village  situé  près  de  la  Mobile 

[Tnkabachi] 

[Tallahasse  ou  Talasse] 

[Cheraw  ?] 

[Kaicita] 

[Cherokee] 
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Ilapée  Sans  doute   les   Tilapanis   indiqués   sur  cer- 

taines cartes, 

Aimacé 

Talicatche  [Tàlakhucha] 

Sontfala 

Mopilla  [Mobile] 

Choutace  [Chatow] 

Couita  [Kaivita] 

*Atchitac  [Achiha  ou  Chraha] 

*  Tascqui  [  Tuskeg-ee] 

Balita  [Baluxa  ou  Billochi] 

Gatchouia  D'après  M.   Swanton,  les   Guachoia  étaient 

les  ancêtres  des  Taensa. 
«  Toutes  ces  nations  sont  rejointes  les  unes  ara  autres  du  côté  de  la 
rivière. 

Le  sauvage  qui  m'a  dit  cela  est  un  homme  de  la  nation  des  Maugou- 
lacho  qui  est  demeurant  avec  la  nation  de  la  Mauvilla.  Il  m'a  assuré  que 
les  Anglais  étaient  tous  les  jours  chez  ces  nations,  qu'ils  y  amenaient  des 
chevaux  chargés  de  hardes,  de  fusils,  de  poudre,  de  plomb  et  de  quantité 
d'autres  marchandises,  que  les  Sauvages  leur  donnaient  en  troc  des  peaux 
de  chevreuils  passées,  des  peaux  de  chevreuil  vertes  et  en  laine,  car  les 
bœufs  de  ce  pays  sont  couverts  de  laine  très  fine,  couleur  de  gris  souris, 
mais  le  plus  grand  trafic  que  les  Anglais  font  avec  les  Sauvages,  c'est  la 
traite  des  esclaves  que  ces  nations  font  sur  leurs  voisins  avec  lesquels  ils 
entretiennent  une  guerre  continuelle,  de  sorte  que  les  hommes  emmènent 
les  femmes  et  les  enfants  qu'ils  vendent  aux  Anglais,  chaque  personne 
pour  un  fusil,  ce  qui  détruit  beaucoup  les  nations  qui  nous  sont  voisines, 
entre  autres  les  Pensacolas,  les  Mauvillas  qui  sont  leurs  plus  proches  voi- 
sins, n'étant  qu'à  cinq  petites  journées  d'eux. 

Le  jour  de  la  Saint  Jean,  je  passais  un  gros  cap  ou  écor  à  gauche  de  la 
rivière  de  Mauvilla.  Je  lui  donnai  le  nom  de  Saint  Jean  à  cause  de  la 
fête.  De  là,  nous  allâmes  coucher  à  un  village  de  la  nation  de  Mauvilla 
appelé Tagame  minco,  qui  veut  dire  terre  haute.  Il  y  a  dix-sept  cabanes 
bâties  à  la  manière  des  villages  de  Picardie,  savoir  les  murailles  de  terre, 
et  couvertes  de  feuilles  de  lataniers  avec  des  nattes  de  cannes  fendues  par- 
dessus pour  empêcher  le  vent  d'emporter  les  lataniers. 

Le  chef  se  nomme  Mananboullay,  c'est-à-dire  l'homme  qui  parle  bien  ; 
ces  sauvages  appellent  leur  chef  ouga. 

Il  y  a  cinq  villages  de  la  nation  de  la  Mauvilla  et  environ  cinq  cents 
personnes,  compris  les  femmes  et  les  enfants  ;  ils  ont  tous  chacun  leur 
habitation  des  deux  côtés  de  cette  rivière  et  occupent  cinq  lieue9  de  pays. 
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J'ai  trouvé  dans  ce  premier  village  une  croix  que  les  Sauvages  m'ont  dit 
avoir  été  plantée  par  les  Espagnols,  et  deux  cochons  que  les  Sauvages 
m'ont  dit  aussi  venir  des  Espagnols.  De  ce  village,  j'allai  coucher  à 
celui  de  Totéchoco,  aussi  delà  même  nation,  qui  est  de  quatorze  cabanes, 
comme  le  premier. 

Celui  de  la  Mauvilla  est  dans  un  petit  bras  de  pays  qui  fait  une  île  ;  il 
y  a  quarante-deux  cabanes.  Tous  les  hommes  et  jeunes  garçons  sont  très 
adroits  à  tirer  de  l'arc,  font  la  chasse  aux  bœufs  sauvages,  ours,  chevreuils, 
volailles  d'Inde  et  en  tuent  quantité.  Ils  sont  presque  tous  couverts  de 
robes  ou  couvertures  de  plumes  de  volailles  dinde  qu'ils  nattent  et 
assemblent.  Toute  cette  nation  est  d'un  tempéramment  fort  gai  ;  ils 
dansent  et  jouent  presque  toujours  à  la  réserve  des  mois  de  mai  et  juin 
où  ils  s'occupent  tous  à  semer  leur  blé  d'Inde,  fèves,  citrouilles,  melons 
d'eau,  dont  ils  font  leur  nourriture  toute  l'année. 

De  là,  j'allai  coucher  aux  Thomées,  qui  sont  leurs  voisins  et  leurs  amis  ; 
ils  sont  en  tout  trois  cents.  La  rivière  se  divise  en  trois  bras,  au  com- 
mencement de  leur  terre,  et  fait  deux  îles  très  belles,  désertes  en  plusieurs 
endroits,  mais  ornées  de  beaux  arbres  pêchers  que  j'ai  vu  tous  couverts 
de  fruits,  mais  je  n'en  saurais  dire  la  qualité  parce  qu'ils  étaient  encore 
trop  verts,  aussi  bien  que  les  raisins  dont  tous  les  bords  de  la  rivière  sont 
couverts. 

Il  y  a  deux  grands  chefs  qu'ils  appellent  ougas  et  trois  autres  oulactas 
qui  sont  comme  leurs  lieutenants.  Cette  nation  m'a  paru  plus  sombre 
que  celle  de  la  Mauvilla  et  plus  laborieuse.  Les  femmes  y  sont  très 
modestes  et  presque  toutes  couvertes.  Elles  ont  une  espèce  de  tablier  qui 
est  fait  d'écorce  de  mûriers,  filée  et  assemblée  comme  nos  grosses  toiles, 
et,  au  bas  de  ce  tablier,  pend  une  frange  qui  descend  depuis  le  genou  et 
qui  les  leur  couvre.  Elles  ont  de  très  beaux  cheveux  noirs  enveloppés 
comme  le  maillot  d'un  petit  enfant  qui  leur  pend  sur  le  dos  et  dont  elles 
sont  très  curieuses.  Les  femmes  en  deuil  de  leurs  maris  se  coupent  les 
cheveux  au  ras  des  épaules  et  les  portent  épars. 

Dans  toute  l'étendue  de  ces  deux  nations,  je  n'ai  point  vu  de  pelleterie, 
excepté  quelques  peaux  de  boeufs,  de  chevreuil  et  d'ours  qui  ne  sont  pas 
garnies  de  poil.  La  chaleur  qu'il  fait  dans  ce  pays  empêche  qu'on  n'y 
trouve  aucune  bonne  pelleterie.  Il  n'y  a  aucune  curiosité  dans  ce  pays. 
J  ai  demandé  à  tous  les  Sauvages  s'ils  n'avaient  point  de  connaissance  de 
quelques  métaux,  ils  m'ont  dit  que  non  ;  ils  m'ont  montré  quelques 
pierres  de  moula nge  qui  sont  propres  à  faire  des  pierres  à  fusil. 

Les  Thomées  ont  un  petit  lagon  proche  de  chez  eux  où  ils  font  du  sel 
qui  est  très  bon  et  qu'ils  trafiquent  avec  les  autres  Sauvages  et  en  portent 
jusqu  aux  Chactas  qui  sont  à  sept  jours  dans  les  terres  ;  mon  dessein  était 
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d'aller  jusqu'à  cette  nation  par  terre,  mais  la  grande  chaleur  a  tellement 
desséché  les  terres  qu'il  faut  faire  sept  jours  sans  trouver  une  goutte 
d'eau,  de  sorte  qu'étant  obligés  d'en  porter  pour  boire  et  des  vivres  pour 
se  nourrir,  nous  avons  été  obligés  de  relâcher  le  troisième  jour,  après  avoir 
bien  souffert. 

En  redescendant,  j'ai  pris  par  le  bras  de  l'est  de  la  rivière  de  la  Mau- 
villa  qui  est  celui  par  où  les  Espagnols  sont  montés.  Je  vais  coucher  au 
village  de  Pensacollas  et,  le  lendemain  au  matin,  je  traversai  à  l'entrée 
de  la  rivière  par  où  j'étais  monté.  Je  fis  faire  une  croix  de  huit  pieds  de 
haut  que  j'ai  plantée  sur  les  bords  de   cette  rivière,  à  l'entrée  du  bois. 

Depuis  l'entrée  de  cette  rivière,  jusqu'aux  Thomées,  le  terrain  est  très 
beau,  bordé  de  beaux  bois  francs  qui  sont  de  beaux  chênes  blancs  et 
rouges,  des  érables,  des  hêtres,  des  bouleaux,  des  trembles  noirs  et  châ- 
taigniers qui  sont  plus  gros  que  des  muids.  Sur  la  gauche,  il  y  a  quant  té 
de  hauteurs  très  élevées  sur  lesquelles  il  y  a  de  très  beaux  pins  et  autres 
bois  mélangés.  La  droite  de  cette  rivière  est  plus  plate  et  s'inonde  quel- 
quefois dans  les  cannes  et  roseaux  qui  la  bordent  en  plusieurs  endroits. 

Il  n'y  a  que  trente-six  lieues  du  fort  de  Maurepas,  précédemment 
appelé  le  fort  des  Bilochies  où  nous  sommes  ici,  pour  aller  aux  Thomées. 
On  pourrait  très  bien  y  aller  et  venir  en  barque  et  y  mettre  des  habitants 
qui  y  pourraient  bien  vivre  dans  la  suite  et  dont  nous  pourrions  retirer 
ici  plus  de  secours  que  de  ceux  que  l'on  mettrait  sur  le  Mississipi,  attendu 
que  l'on  ne  peut  s'établir  qu'aux  Oumas  et  aux  Nataches  qui  sont  à  plus 
de  cent  lieues  d'ici. 

Etant  de  retour  en  ce  fort,  M.  de  Sauvole  envoya  le  sieui  de  Boisbriant 
aux  Goulapissas[En  marge  :  Coulupiousas,  sur  les  bords  de  la  mer,  près 
du  lac  Pontchartrain]  pour  voir  s'il  pourrait  faire  pêcher  des  coquilles  de 
grandes  moules  dans  lesquelles  les  Sauvages  nous  avaient  assuré  que 
l'on  trouverait  des  perles,  mais  il  n'en  a  trouvé  aucune  et  est  très  sûr 
qu'il  n'y  en  a  point  ici  autour,  quoique  les  Espagnols  disent  aussi  en 
avoir  trouvé  autrefois. 

La  nation  des  Thomes  et  celle  des  Mauvilla  sont  très  riches  en  blé 
d'Inde,  en  fèves  et  en  citrouilles...  » 


Le  deuxième  document,  conservé  dans  les  archives  du  Ministère  de.  la 
Guerre,  porte  simplement  comme  titre'  :  Extrait  d'une  lettre  do  Diron, 
datée  du  28  juin  il "21. 

Trois   frères  appelés    Diron  ou  Diron   d'Artaguette  jouèrent    un    mie 

1.  Mss.  2592,  f°  122. 
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important  dans  l'histoire  de  la  Louisiane.  Le  premier,  Diron  d'Artaguette, 
fut  Commissaire  ordonnateur  de  1708  à  1710,  puis  revint  en  France  ;  le 
second,  dont  il  est  ici  question,  débarqua,  en  1718,  comme  capitaine, 
devint  commandant  de  La  Mobile,  puis  Inspecteur  général  des  troupes.; 
le  troisième  enfin,  le  chevalier  d'Artaguette,  fut  tué,  en  1736,  lors  de  la 
malheureuse  attaque  du  fort  des  Chicachas. 

Un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir,  dans  une  collection,  le  dessin 
dont  nous  donnons  la  reproduction  un  peu  plus  loin  ;  en  marge  se  trouve 
simplement  écrit  «  Venu  avec  la  lettre  de  M.  Diron,  sur  le  cours  de 
la  rivière  des  Alibamons.  » 

«  Enfin,  il  envoie  une  liste  de  Sauvages  Alibamons,  contenant  les 
noms  de  leurs  villages  et  la  quantité  d'hommes  dont  chaque  village  se 
compose  : 

Les  Cochatys  .  [Koasati].  30 
Les  Ganachaquay,  établis  dans   le  même  village  que  les 

Cochatys  [Canaake  ?].  20 

Les  Tasquéquis  [Tuskegee].  40 

Les  Conchas       [Conshae].  40 
Les  Tamaytas    [Tamastu,   village  situé  en  aval  du  fort 

Toulouse].  30 
Les  Aouachanyas   [Ouachanya,  village  situé  un  peu  en 

amont  du  fort  Toulouse].  150 
Les  Tamaupas  avec  les  Bapiche  Choucaloussa  (Tamompa, 
village  situé  à  deux  lieues  au  N.-E.  du  fort  Tou- 
louse) et  [Apalachee  de  Chukalako],  200 
Paguan,  village  du  grand  chef,  établi  sur  la  rivière  des 
Talapouches  (Pakan  ou  Pacana  était  un  village 
situé  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  des  Talapouches 
près  de  son  confluent  avec  la  rivière  des  Aliba- 
mons). 50 

560 

j  Les  Taoutequis.  15 

Coulomme              [Kulumi].  50 
Fouchachy  [Fusi-Hatchi,  village  sur  la  rivière 

des  Talapouches].  30 

Afalqué.  40 

Tioulay                   [  Tiou].                                   .  80 

Touachy                 [Taicasa].  30 

Attachy                   [Afagi  ou  Atasi],  100 

Toquipachy            [Tukabachee].  100 

Tallechy                 [Talasse].  40 

Youfalas                j  Yufala  ou  Eufaula].  40 

Afalqué  Talleachy  [ Talasae\.  150 

Calla-Lechy  [Talesse.    Ces  Indiens    étaient 

aussi  appelas  tantôt  Calles,  tantôt  Callahasse].  40 
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Cd     : ■ 

§    1 

U 


^ 


Le  village  de  l'Empereur. 

60 

Cachitas 

[Kashita]. 

200 

Chouachy 

[Chaouacha], 

40 

Ouachy 

[Washa  ou  Ouachifas). 

50 

Oumoulquay. 

80 

Achitay. 

G0 

Apalacha  Coutay 

[Apalachee]. 

150 

Total  général  :  1.955  guerriers1. 


Le  troisième  document  se  trouve  intercalé  au  milieu  de  notes,  de  pro- 
venances diverses,  rassemblées  par  Claude  Delisie,  Nous  n'avons  extrait 
d'un  cahier  2  que  ce  qui  concerne  la  Louisiane  ou  la  Floride. 

«  Trois  nations  Mouismas  de  100  hommes  Flo- 
ridiens,  aux  environs  du  cap.  300    hommes. 

Trois  à  quatre   nations   Ayamalesse    [Yamasse] 
amis  des  Anglais.  1.400 

Neuf  villages  à  Timoncoua  [  Timucua].  900 

Apalaches.  Onze  villages  de  200  h.  chacun. 

Neuf  villages  d'Apalachicola,  amis  des  Anglais,  3.000 

sont  sur  la  rivière  d'Apalachicola.  De  ces  villages, 
pour  aller  aux  Anglais  de  Saint  George,  ils  vont 
droit  à  Test.  Les  Anglais  de  Saint-George  ont  dans 
leur  parti,  aux-  environs  de  leurs  cantons,  les  Sau- 
vages qui  se  nomment  :  Canete  Casistre,  Ausouches 
[Osotchi].  Les  Tamas  [Tamali  ?],  Yamassesse 
[Yamasse],  Chiloquese  [Cherokee],  qui  sont  com- 
modes pour  servir  (sic)  et  près  d'eux.  Toutes  ces  ' 
nations  peuvent  faire  environ  12  à  1.500 

Les  Apalachicoli  peuvent  être  environ  2.000 

Les  Apalaches  peuvent  avoir  800  h .   de  guerre 
sur  quoi  l'on  peut  compter.  o.wm 

Le  Gouverneur  de  la   Floride  peut  lever  facile- 
ment 2.000  hommes  sauvages,  les  villages  gardés. 

D'Apalache  à  Saint-Augustin,  80  lieues  à  lest.  D'Apalache  aux  Apa- 

1.  Cité  par  M.  Gartschet.  A  Migration  legend  of  the  Creek  Indiant,  T,  p.  13t. 

2.  Archives  Hydrographiques,  115*,  n°  24. 
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lachicoly,   80   lieues  au   nord.    De  Saint-Augustin   à   Apachicola,   120  à 
130  lieues.  De  Pensacola  à  Apalacbes  60  ou  70  lieues. 

Des  Chicachas  au  village  des  Chaouanons,  près  de  la  Caroline,  à  che- 
val chargé  six  jours.  Un  homme  allégé  y  va  en  cinq  jours. 

Les  Chicachas,  quinze  cabanes  à  150  lieues  des  Bilocchy.  Taogaria  à. 
douze  lieues  de  là,  200  hommes. 

Des  Taogaria  aux  Taly,  une  lieue  et  demie,  où  il  y  avait  un  Anglais 
avec  2.000  livres  d'effets  et  était  venu  aux  Chicachas,  12  h.  (lieues?) 

Des  Tali  aux  Casquinampo  [Kakinomba]  deux  lieues,  300  hommes. 

Des  Casquinampo  au  petit  village  des  Chaouanons,  20  lieues, 
100  hommes. 

De  ce  petit  village  au  grand,  sept  jours  par  terre,  400  hommes. 

Du  village  de  Chaouanons  aux  Anglais  de  Charleton,  40  lieues. 

Les  Anglais  vont  et  viennent  à  cheval  jusqu'au  Casquinampo. 

Du  petit  village  Chouanon  par  terre  au  grand  village,  4  lieues.  » 

Après  quelques  notes  relatives  aux  Illinois,  on  trouve  un  petit  schéma, 
dessiné  par  Delisle,  montrant  les  positions  respectives  de  Taogaria  et  des 
deux  grands  villages  Chikachas,  par  rapport  à  la  rivière  à  Margot, 
affluent  du  Mississipi.  Au-dessous  se  trouve  inscrit  «  Croquis  fait  par 
M.  d'Iberville  »,  puis  viennent  les  listes  suivantes  : 

Famille  des  Chaqta.  Grand  village. 


Ougahouslasla  Chaquela  * . 

Ayanabé  augoula 

[Ayanabi  village]. 

30  cabanes 

Bauctoucoùla 

[Bogue  Toocota  village]. 

40 

Coincha  thoucoua  logoule 

[Coucha  village]. 

33 

Oagilousa. 

30 

Boucfalaya 

[Boucfouca  village]. 

20 

Yty  thipouta. 

30 

Pouscouiche  tacase 

[Pooscoostekale  village]. 

40 

Mogoulacha 

[Mugulasha]. 

50 

Yachou 

[Yazoo]. 

40 

Cachetacha 

[Casseta  village]. 

40 

Tohia  sale. 

20 

Cafeta  saya. 

20 

Abiska  Thocologoule 

[Ahihko  village]. 

40 

Bitabogoula. 

20 

Suabonloula. 

10 

463 


1.  La  façon  dont  Claude  Delisle  traçait  parfois  ses  t  rend  souvent  leur  distinction 
difficile  avec  les  1. 
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Thicacho  oulasta. 

20  cabanes. 

Bouctoucoulo 

(cf.  Bauctoucoula). 

40 

Ahipata  bita  Brugoula. 

» 

60 

Boulistaché. 

» 

40 

Iscananba  Thousena  Togrule. 

30 

Abiska 

[Abihka  village]. 

20 

Tôuacha 

[  Taouachas  village]. 

20 

Albamon 

[Alibamons]. 

50 

Itouichacou. 

30 

Mogoulacha. 

10 

Yacho. 

20 

Calouche. 

10 

Tabogoula. 

10 

Thata  tascanan  gouchy. 

40 

Touacha  thoucoua  togoule. 

30 

Bita  bogoula, 

60 

Tolistache. 

30 

Ocouhinan. 

23 

Alibamon  cheusare  Lagoute. 

30 

Onsacousba. 

30 

Abisca. 

40 

Choutoua  togoule. 

30 

Busca . 

Chicacha  . 

10 

683 

Apile  faplimengo. 

10  cabanes 

Ayarraca . 

20 

Tolatchao. 

40 

Tascaouilo. 

20 

Chatata. 

30 

Gouytola. 

20 

Tanyachilca. 

50 

Ayéheguiya. 

10 

Thouquoa  fola. 

30 

Onthaba  aichosa. 

50 

Thanbolo . 

40 

Sebafone. 

40 

Thoucaliga  [Thuskawillas], 

50 

Ayebisto,  village  entouré. 

30 

Alaoute. 

60 

Oucahata . 

40 

Oucthambolo. 

40 

Chinif^a 

8 
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Les  totaux  de  ces  deux  listes,  1146  et  588,  diffèrent  un  peu  des  chiffre; 
de  1190  et  590  indiqués  dans  le  Journal  de  d'Iberville. 

Un  certain  nombre  de  ces  noms  comme  Abisca  et  Abiska,  Yacho  e 
Yachou,  Bouctoucoula  et  Bauctoucoule,  Mogoulacha,  doivent  être  de: 
répétitions,  même  lorsque  le  nombre  indiqué  des  cabanes  présente  un< 
différence. 

Néanmoins,  malgré  leurs  erreurs  inévitables  et  les  doutes  qui  peuven 
s'élever  sur  la  façon  dont  sont  orthographiés  les  noms,  ces  deux  nomen 
clatures  présentent  un  grand  intérêt  et  aideront  à  combler  plus  d'un< 
lacune  dans  l'histoire  des  Indiens  classés  maintenant  dans  la  famille  lin 
guistique  des  Muskhogean. 


LA  FAMILLE  LINGUISTIQUE  TAKANA 

Par  G.  de  CRÉQUI-MONTFORT  et  P.  RIVET. 

(Suite.  ) 


COMPARAISONS    LEXICOGRAPHIQUES. 


Comparaison  avec  les   langues   andines.  —  Le    Takana  renferme 
quelques  mots  communs  avec  l'Aymarâ  et  le  Kicua  :     , 


Dialectes  Takana. 

Aymai 

rà-Kicua. 

année 

mara  (S-T0-Ko-K4) 

mara  (A) 

arara 

huakamayo  (Ti) 

huakamayo 

(A)  huakamayu  (K) 

éclair 

ilapa  (S) 

iTapa  =  foudre  (A-K) 

lettre, 

livre 

kirika  (K2) 

qquellccata 

(A)  qquellcca  (K) 

lune 

badi  [T6)  batdi  (KrK4-T3) 

phajsi  (A) 

maison 


nuit 


péché 
père 

porc 

poule 

viande 


baddi  (Tj)  badi  (T8-A- 
KJ  bâdi  (T2)  bansri  (M2). 
&m  (S) 
etai  (A-M^  éiai  (M:i)~  etae  uta  (A) 
(S)  etare  (K2-K4)  ettare 
(Ko)  «ton  (K4)  «^  (Ti) 
*xfe*(T2)^(T1)^(T4- 

Tfi)^(T7)A«  (T8) 

apu-mé  (Mt)    apu-apu    =    ;<h/#m  (A) 
obscur  (K,)  appu-me  = 
obscur  (S)  apu-da  =  obs- 
cur (T6) 

-xwca  (K2-T-0-G)  l'iwa  (K,) 

toto     (S-G-T4-T6-Ko-K4) 
toto-iî  (A)  H-toto  (Mj) 

&««'  (K2-T6) 

/wi/z'/w  (M3)  guaripa  (T6) 

drfôf  (T2)  fl>'ôi  (T4)  a^rt  (T„) 


xuca(A)  huca,  xuca  (K) 
toto(A)  totto(K) 

fcfeaa  (A)  jto#  (K) 
uaïpa  (A)  W/wt  (K) 
aica  (A)  ajôï  (K) 
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trois 

kami'sa  (M.,)  kitnisa  (T6)  ki- 

fomitf  (A-K) 

mica  (T4-Kj)  kitnisa  (T2) 

kitnisa  (K3)  kitnisa  (S-T,) 

kimsa  (Kuj-K,.) 

quatre 

pusi  (MrT0)  pusi  (S)   puci 

/w.h  (A) 

(T2-T4-K2-K4)  pusi  (Tr 

m  «2)  P°Ji  (K3) 

cinq 

picika  (Ky-T4-K4)  pisika  (T6- 
Mt)  pissika  (S)  pisika  (T,) 
pm^a  (K3) 

pheskka  (A)  £û££a  (K) 

six 

jo&zfcz  (T2)  sukkula  (S)  i#- 
&wto  (M,)  sukuta  (Tj)  jo- 
fote  (T4)  ^/a  (K0-K4)  *«- 
&wta  (KoJ  cukûtâ  (Kg). 

WAT/fl  (A)  50&to  (K) 

sept 

pakaluku  (S)  pakalko  (Ko- 
K4)  pakdlku  (K3) 

pakkaïkko  (A) 

huit 

kimisa-kaluku    (S)    kimica- 

kitnsakkaVkko  (A) 

kalko  (Ko)  kitnisa-karûko 

# 

t  (K,J 

neuf 

ïatunka  (R,-K4) 

l'atunka  (A) 

dix 

ftmJÊa   (S-MrTrT4-K4-Ko.) 

/îWZ&fl    (Kg) 

tatt&z  (A)  £««&*  (K) 

Sur  ces  20  mots,  12  sont  communs  à  l'Aymarâ  et  au  Kicua,  mais  il 
est  clair  que  c'est  par  l'intermédiaire  de  la  première  de  ces  langues 
qu'ils  sont  passés  au  Takana,  puisque,  dans  les  huit  autres  cas,  seule  la 
forme  aymaré  existe.  Le  fait  apparaît  particulièrement  net  pour  les  noms 
de  nombre,  qui,  de  3  à  10,  sont  identiques  aux  noms  de  nombre  avmarâ, 
et  ne  ressemblent  aux  noms  kicua  qu'autant  que  le  Kicua  les  a  pris  lui- 
même  à  l'Aymarâ.  Lorsque  le  Kicua  possède  des  noms  de  nombre  qui  lui 
sont  propres,  ces  noms  ne  se  retrouvent  pas  en  Takana. 

Cette  observation  est  intéressante,  car  on  aurait  pu  s'attendre  à  un 
fait  inverse,  puisque,  comme  nous  l'avons  indiqué,  le  Kicua  est  mainte- 
nant parlé  dans  tout  le  sud-ouest  du  domaine  takana,  où  il  gragrne  sans 
cesse  du  terrain,  tandis  que,  nulle  part,  les  Takana  ne  se  trouvent 
actuellement  en  contact  avec  les  Aymarâ.  Cette  anomalie  apparenté 
apporte  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  ce  que  nous  savions  par  ail- 
leurs de  l'ancienne  extension  de  l'Aymarâ. 

Des  documents  irrécusables  établissent,  en  effet,  qu'au  xvie  siècle, 
cette  langue  était  encore  parlée  dans  toute  la  vallée  du  haut  Urubamba. 
où   elle   n'a   été   supplantée  que    tardivement    par  la  langue   incasique  ; 
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elle  se  trouvait  alors  en  contact  direct  avec  le  domaine  takana.  C'est 
donc  à  cette  époque  déjà  lointaine  que  remontent  les  emprunts  que  nous 
avons  relevés,  dont  la  plupart  sont  des  termes  de  civilisation  (année, 
lettre,  livre,  péché,   père  spirituel,  porc,  poule,  noms  de  nombre  . 

Comparaison  avec  les  langues  pano.  —  Nous  avons  réuni  à  la  fin  de 
ce  travail  les  mots  takana  qui  sont  à  rapprocher  des  mots  correspondants 
des  divers  dialectes  pano.  Il  y  en  a  .101.  Ce  nombre  est  relativement  1res 
peu  important,  et  les  similitudes  grammaticales  relevées  entre  les 
deux  groupes  de  langues  permettaient  .d'espérer  une  récolte  bien  plus 
abondante. 

D'après  leur  qualité,  ces  mots  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 

Parties  du  corps 16 

Parenté  et  relations  sociales 10 

Phénomènes  et  objets  naturels.  .  .  .      12 

Objets  fabriqués 9 

Animaux  et  produits  animaux 13 

Végétaux 8 

Verbes ■ 14 

Adjectifs 9 

Adverbes  . 7 

Noms  de  nombre 3 

Les  catégories  importantes  (c'est-à-dire  celles  qui  paraissent  les  plus 
stables  dans  les  langues  américaines)  sont  donc  assez  bien  représentées. 
Pourtant,  si  nous  examinons  chaque  cas  en  particulier,  nous  constatons 
que  sur  ces  101  mots,  il  y  en  a  31  qui  ne  dépassent  pas,  dans  le  domaine 
pano,  le  petit  groupe  constitué  par  les  dialectes  Atsahuaka-Yamiaka- 
Arasaire.  Ces  mots,  de  toute  évidence,  représentent  des  emprunts 
récents  du  Takana  au  Pano,  ou  plus  probablement,  dans  la  plupart  des 
cas,  du  Pano  au  Takana. 

Dans  la  même  catégorie  de  mots  vraisemblablement  empruntés  à  une 
date  peu  éloignée  par  des  dialectes  pano  isolés  au  Takana,  nous  rangeons 
encore  les  six  mots  suivants  : 

tome,  pierre  (P5)  huexfur(T>h),  utnna  (P4),vent 

xabu-ki  kaki,  je  suis  allé  ce  matin  (P3)     kui,  déféquer  (P10). 
.pasokirv-haxna ,  neuf  (P5)  mansa-nai-p,  pluie  (P,0). 

Ces  37  mots  sont  marqués  dans  notre  vocabulaire  par  une  astérisque. 

Inversement,  il  y  a,  dans  les  mots  communs  au  Pano  et  au  Takana, 
23  mots  qui  appartiennent  à  la  totalité  ou  à  la  majorité  des  dialectes 
pano,    tandis    qu'ils    ne   se   retrouvent  que   dans   un   ou   deux  dialectes 
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takana,  notamment  en  Arasa.  Ces  23  mots  sont,  selon  toute  vraisem- 
blance, des  emprunts  résultant  du  contact  de  telle  ou  telle  tribu  takana 
avec  les  Pano  ;  ils  ne  sauraient  être  considérés  comme  appartenant  au 
fonds  commun  des  deux  groupes.  Nous  les  avons  marqués  dans  notre 
vocabulaire  par  deux  astérisques. 

En  définitive,  ces  éliminations  faites,  il  ne  reste  que  41  mots  qui  pour- 
raient provenir  du  Takana-Pano  commun,  dans  l'hypothèse  d'une  parenté 
primitive  des  deux  langues.  Ces  41  mots  se  décomposent  ainsi  : 

Parties  du  corps 13 

Parenté  et  relations  sociales 5 

Phénomènes  et  objets  naturels 2 

Objets  fabriqués ■ . 2 

Animaux  et  produits  animaux 9 

Végétaux 3 

Verbes 3 

Adjectifs 3 

Adverbes 1 

Le  fait  que,  sur  ces  41  mots,  il  y  en  a  13  qui  désignent  les  parties  du 
corps  et  5  les  degrés  de  parenté,  serait  assez  impressionnant,  si  une  étude 
plus  serrée  du  problème  ne  faisait  apparaître  que  17  de  ces  mots  com- 
muns au  Takana  et  au  Pano,  sont  eh  réalité  communs  à  ces  deux  groupes 
de  langues,  d'une  part,*et  à  l'Aràwak,  d'autre  part.  Il  est  logique  de  sup- 
poser qu'ils  représentent  des  emprunts  communs  faits  par  le  Pano  et  par 
le  Takana  à  l'Aràwak,  ou  bien  encore  que  l'une  de  ces  deux  langues  a 
un  fonds  commun  primitif  avec  l'Aràwak,  hypothèse  que  nous  examinons 
plus  loin.  Ces  17  mots  sont  marqués  dans  notre  vocabulaire  par  3  asté- 
risques. 

Il  ne  reste  donc,  en  définitive,  que  24  mots,  dont  la  présence  dans  les 
deux  vocabulaires,  pano  et  takana,  pourrait  être  invoquée  à  l'appui  de  la 
parenté  linguistique  de  ces  deux  idiomes,  que  la  comparaison  grammati- 
cale rend,  ainsi  que  nous  l'avons  montré,  très  probable.  Il  y  a  là  une 
discordance  tout  à  fait  remarquable  entre  les  affinités  grammaticales  et 
les  affinités  lexicographiques,  que  l'étude  comparée  des  vocabulaires 
takana  et  arawak  ne  fait'qu'accentuer,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Comparaison  avec  les  langues  arawak.  —  Les  racines  communes  au 
Takana  et  à  l'Aràwak  sont  très  nombreuses.  Nous  en  avons  réuni,  dans 
la  liste  qui  se  trouve  à  la  fin  de  ce  mémoire,  1 78.  Contrairement  à  ce  qui  se 
passe  pour  le  Pano,  les  mêmes  mots  se  présentent  le  plus  souvent  dans  les 
deux  groupes  sous  des  aspects  très  différents  au  point  de  vue  phonétique. 
La  déviation  sémantique  n'est  paS  moins  remarquable.  Il  semble  que  le 
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Takana  et  l'Arawak  soient  l'aboutissant  d'une  longue  évolution  diver- 
gente, si  on  admet  une  origine  commune  de  leurs  vocabulaires,  ou  bien 
que  leurs  emprunts  lexicographiques  remontent  à  une  époque  reculée,  si 
on  admet  que  les  ressemblances  constatées  peuvent  s'expliquer  de  cette 
façon. 

Nous  penchons  pour  la  première  de  ces  hypothèses. 

Si  l'on  classe  les  178  mots  communs  du  Takana  et  de  l'Arawak  en 
catégories,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  mots  communs  du  Pano  et 
du  Takana,  on  obtient  le  résultat  suivant  : 

Parties  du  corps 48 

Parenté  et  relations  sociales 14 

Phénomènes  et  objets  naturels 22 

Objets   fabriqués 11 

Animaux  et  produits  animaux 25 

Végétaux 21 

Verbes 11 

Adjectifs 14 

Adverbes 10 

Noms  de  nombre 2 

La  place  importante  qu'occupent  dans  cette  liste  certaines  catégories 
de  mots  considérées  comme  représentant  les  éléments  les  plus  stables  du 
vocabulaire  (parties  du  corps,  parenté  et  relations  sociales,  phénomènes 
et  objets  naturels,  verbes)  ne  nous  paraît  pas  explicable  par  l'hypothèse 
de  l'emprunt.  En  effet,  si  on  éliminait  du  Takana,  outre  les  mots  nette- 
ment empruntés  au  Pano,  ces  178  mots  supposés  empruntés  à  l'Arawak, 
il  ne  resterait  presque  rien  pour  représenter  le  fond  primitif  et  original 
de  la  langue. 

Par  son  vocabulaire,  le  Takana  nous  semble  donc  appartenir  à  la  famille 
arawak. 

Ceci  établi,  nous  avons  recherché,  suivant  le  procédé  que  nous  avons 
maintes  fois  déjà  employé,  si  le  Takana  présentait  des  affinités  plus  ou 
moins  marquées  pour  tel  ou  tel  groupe  arawak. 

Le  tableau  suivant  donne  la  fréquence  avec  laquelle  ligure  chaque  dia- 
lecte arawak  dans  notre  vocabulaire  comparatif  takana-àrawak  '  : 

l.  Les  lettres  placées  dans  ce  tableau  devant  les  noms  de  tribus  indiquent  leur 
habitat  :  A  =  Antilles;  At  =  rio  Atacuari  ;  B  =  Basse-Bolivie;  Be  =  rlo  Béni; 
G  =  Guyane  ;  Go  =  péninsule  de  Goajùa  ;  I  =  rio  Iça;  J  =  rio  Jutahy  ;  Ju  =  rio 
Juruâ;  M  =  rio  Madré  de  Dios  ;  Ma  =  ile  de  Marajô;  N  =  rio  Negro  ;  O  =  Haut 
Orénoque  ;  P  =  rio  Purûs  ;  Pa  =  rio  Paraguay  ;  Pé  =  Pérou  ;  U  =  rfo  Ucayali  ;  X  ~ 
rio  Xingû;  Y  =   rio  Yapurâ. 

Nous  avons  marqué  d'un  point  d'interrogation  les  langues  pour  lesquelles  le  m;ilé- 
riel  linguistique  consulte'  est  évidemment  insuffisant. 

Sociéié  des  Amértciinisles  de  Paris.  ,(J 
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N.  Siusi.  47  fois. 

N.   Katapolitani.  42  » 

B.  Moxo.  41  » 

N.  Karûtana.  40  » 

N.  Baré.  39  » 

N.   Baniva.  39  » 

N.  Tariâna.  39  » 

U.  Piro.  39  » 

N.  Uarekéna.  38  » 

Ju.   Kuiina.  38  » 

B.   Baure.  35  » 

N.   Yavitéro.  34  » 

B.   Paunaka.  26  » 

B.   Mucoxeone.  26  » 

Y.   Yukûna.  25  » 

P.  Yamamadi.  24  » 

P.  Ipurinâ.  23  » 

0.  Piapôko.  22  » 
Ju.  Kuniba.  22  » 
N.  Manao.  21  » 
G.  Wapisâna.  20  » 
Pé.  Uru.  19  » 
N.  Mandauâka.  18  » 
Pa.  Layana-Guariâ.  18  » 
Go.  Goajiro.  18  ». 
B.  Paressi.  18  » 
B.  Saraveka.  18  » 
J.  Araikû.  18  » 
Y.  Uainumâ.  17  » 
Y.  Kawisanâ.  17  » 
P.  Paumari.  17  » 
U.  Kampa.  17  » 

1.  Mariaté.  16*» 


P.   Kanartiare. 
B.   Paikoneka. 
Ju.   Marauha. 
I.  Passé. 
X.  Waurâ. 
X.  Kustenaû. 
N.  Ipéka? 
X  .    Mehinakû. 
Y.  Jumanâ. 
G.  Marawan? 
X.  Yaulapiti. 
At.  Tikuna. 
N.  Izaneni? 
N.   Kariây? 
Bé.  Apolista? 
N.  Uirina? 
Y.   Kauyari? 
0.  Guinaû? 
G.  Atorai. 
G.  Aruak. 
0.  Maipure? 
Ma.   Aruan  ? 
G.  Palikur  ? 
N.  Adzâneni? 
A.  Taino  ? 
M.   Inapari? 
G.   Mapidian? 
P.  Maniteneri? 
Ju.  Araua? 
0.  Mawakwa  ? 
0.  Acagua? 
N.  Jabaana? 


16 

fois 

16 

» 

16 

» 

15 

» 

15 

» 

15 

» 

14 

» 

13 

» 

13 

» 

13 

» 

12 

» 

11 

» 

10 

» 

9 

» 

8 

» 

8 

» 

7 

» 

6 

» 

5 

» 

5 

» 

5 

» 

5 

)) 

5 

» 

5 

» 

4 

» 

3 

» 

3 

» 

3 

» 

3 

)> 

2 

i) 

2 

)) 

1 

M 

De  ce  tableau,  il  résulte  que,  par  son  vocabulaire,  le  Takana  ressemble 
surtout  aux  langues  arawak  du  rio  Negro,  aux  dialectes  arawak  de  Boli- 
vie (à  l'exception  du  Saraveka- Paressi  et  du  Paikoneka),  au  Piro  de 
rUca  vali  du  groupe  préandin  et  enfin  au  Kulina  du  groupe  araua  (groupe 
arawe.k  très  différencié  du  Yuruâ  et  du  Purûs), 
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CONCLUSIONS. 


En  définitive,  le  Takana  se  présente  comme  un  groupe  de  langues  très 
particulier,  dont  la  grammaire  montre  des  ressemblances  indéniables 
avec  un  groupe  de  langues  bien  défini,  le  groupe  pano,  tandis  que  son 
vocabulaire  est,  en  grande  partie  et  dans  sa  partie  essentielle,  composé 
d'éléments  appartenant  à  un  groupe  entièrement  différent,  le  groupe 
arawak. 

Une  telle  anomalie  ne  peut  s'expliquer  que  de  deux  façons  :  ou  bien 
les  Takana,  d'origine  arawak,  ont  été  fortement  influencés  par  des  Panp 
qui  leur  ont  transmis  certains  éléments  grammaticaux.,  comme  le  fait 
s'est  produit  chez  les  Tsiganes  arméniens  qui  parlent  le  Tsigane,  mais 
en  se  conformant  aux  règles  de  la  grammaire  arménienne,  ou  bien  les 
Takana  sont  un  peuple  primitivement  pano,  qui  a  emprunté  aux  Arawak 
une  très  grande  partie  de  son  vocabulaire,  un  peu  à  la  façon  dont  le  Persan 
moderne  a  renouvelé  son  vocabulaire  au  contact  de  l'Arabe  ou  dont  l'An- 
glais a  subi  l'influence  du  Français. 

On  peut  évidemment  hésiter  entre  ces  deux  explications;  toutefois,  il 
nous  semble  que  la  première  est  plus  acceptable  que  la  seconde.  En  effet, 
quelle  que  soit  l'influence  exercée  par  une  peuplade,  même  de  civilisation 
très  supérieure  (ce  qui  n'est  pas  le  cas),  sur  une  autre  peuplade;  il  ne 
semble  pas  possible  que  le  vocabulaire  primitif  puisse  ^ 'effacer  presque 
complètement,  comme  le  fait  se  serait  produit  pour  le  Takana  considéré 
comme  originairement  pano. 

Nous  constatons  en  outre  que,  tandis  que  les  noms  de  nombre  à  partir 
de  trois  sont  empruntés  à  une  langue  de  civilisation,  l'A^mara,  tandis 
que  les  quelques  noms  de  nombre  empruntés  au'  Pano  sont  évidemment 
d'introduction  toute  récente,  le  mot  takana  pour  «  un  »  est  nettement 
d'origine  arawak  et  s'est  conservé  dans  tous  les  dialectes,  sauf  dans  celui 
des  Arasa,  tribu  tellement  influencée  par  les  Pano,  que  les  Indiens  y  sont 
bilingues. 

Un  fait  récent,  observé  en  Afrique  par  Mlle  Homburger,  apporte  un 
argument  singulièrement  important  en  faveur  de  l'hypothèse  de  l'origine 
arawak  des  Takana.  MUe  Homburger  a  constaté  que  les  Bamoun  du 
Cameroun  ont,  sous  l'influence  d'une  conquête  haoussa,  établie  histori- 
quement, adopté  les  règles  grammaticales  de  la  langue  de  l'envahisseur, 
tout  en  conservant  leur  vocabulaire  primitif. 

Nous  concluons  donc  que  le  Takana  est  une  langue  d'origine  arawak, 
dont  la  grammaire  a  été  modifiée  secondairement  par  des  langues  pano. 
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1.    YoCAHULAlRE    COMPARÉ    TAKANA-PANO  ' 

Takana.  Pano. 


*  aiguille 
'aller 

"s'appeler  : 
comment 

s'appelle? 
"apporte  ! 
*arc 

"attendre 
"""avoir  : 
il  y  a 
"banane 

barbe 


"beau,  bon 
"beaucoup 
"cacique 
*' "canne  à 
sucre 

""chemin 


luuarasentay  (Ar) 
putia  (Ar)  puti-bu  (A)  pûti 
(M,)  p„H  (T2-T4) 


kàte  (Ar) 

àtukihgui  (Ar) 

etuwlsi  (Ar)  etaui-may  (Ti) 

âtciâtci  (Ar) 

ania  (KrK4) 

èsauvi  (Ar)   ésau  (Ti)  isau 

(G) 

é/^a  (Ar)  £&«&#  (Ti)  t?/ï«a 
(Mj)  ekunca  =  bouche 
(S)  ekuatsa  =  bouche 
(K2-T6)  filial  =  bou- 
che (T7)  ekitâtra  =  bou- 
che (M^akuatri  —  bou- 
che (T.,)  eknaca-kubbi  = 
lèvres  (S) 

dakukuy  (Ar) 

hudkana  (Ar-Ti) 

huayri  (Ar-Ti) 

sitâ-yna  (T7)  e'/a/;  (Ti)  «Va, 
sita  (T6) 

é««/  (Ar) 


"chemise  de 

coton  raylay  (Ar) 

'"chien  fo/w  (K2-K3-K4) 


warasentay  (P2-PJ 
/>w/w  (P2-P6) 


kàte  (P2-P6) 

atukiâck  =  apporter  (P,) 

é/m/V,  ï/m/x  (P6) 

hàtci  (P,) 

nia-rso,  nia-sso  (P3) 
hixxahûi  (P6) 

e&u&a  (P6)  fo*i  =  bouche  (P10) 
&5#  =  bouche  (P7)  fo/Va  = 
lèvres  (P8)  kesâ  =  menton 
(P10)  kessâ  =  bouche  (P14) 
ekuaxa  =  bouche  (Pti) 


dakukuy  (P2-P6) 
huakana  (PG-P.2-P,) 
huayri  (P6-P2) 

i/7a  (Pr,)   «7a    (P3)  cita-ene    = 
miel(P5) 

«/a/?/  (P5)  /mû^/  (Pt)  fuâki  (P2) 
Zwa/  (P10)  ttwfeg  (PH)  huai  (P9) 

r^v/flv  (P6-P2) 
fcw/w(P5-P4),  àfc/to  (P3) 


1.  Pour  désigner  les  divers  dialectes  pano,  nous  avons  employé  les  abréviations 
suivantes  :  P!  :  Arazaire  ;  Po  :  Atsahuaka  ;  P3  :  Cakobo;  P4  :  Karipunà  ;  P-,  :  Paka- 
puara  ;  P,;  :  Yamiaka  ;  P;  :  Sipibo  ;  Ps  :  Kapanahua  :  P,,  :  Yaminaua  ;  P|()  :  Kasinaua  j 
Pu  :  Katokina;  Pj2  :  Nawa  ;  P!-t  :  Kanawary  ;  Pl4  :  Pano;  P15  :  Kulino  ;  Pw  :  Mayo- 
runa. 
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'chien 


***chien 
cire 


""cou 
*cou 
danser 
'demain 


*deux 


'dormir 


eau 


ecorce 


***enfant 


inawuawua  (Ar)  haua  (Ti) 
iyahua  (C) 


uci  (T3)  utci  (T8) 
ww(Kg)  Wi»  (T6)  lumii  (T-) 

hueni-ta    (Ar)   wunï-kui 

(Ti) 


«/wri  (Kg) 

rfî/>/  (Mj)  5%'  (T2)  etippi{S) 

etnanuhânabey  (Ar) 

ewfo  (Ar)  «wrfta  (M,)  w/oy/a 
(T7)  maita  (T4)  wmh/û- 
/wtà*  (T2)  wMw'to  (M2) 
meta-utya  (Kt)  mueta-co 
(T3)  meto-dia  (Kg-K4) 

bèta  (At)  bbeta  (S)feto(M,- 
Tr  T2-  T4-T6-  T8-  K0-K4- 
A)  fofta  (Kg) 

«5fl-fo  (Ar) 


^(KrK,-VTe)^(Ar) 
<«*  (Ti) 

dfti  (K2)  ente1  (T2)  hV  (T8) 
tffe'-w/ï  (T6)  «nMi  (M,) 
^ft/i  =  peau  (T()  «vite 
=  peau  (Kg) 

«Wb/i  (T,)  ebakua-pi  = 
garçon  (K2-K4)  ebakua- 
pixi  =  garçon  (Kg)  *fa- 
ki-epuna  =  fille  (T4-T6) 
ebakua-epuna  =  fille  (Kg- 
K4)  ebaku-epuna  =-■  fille 
(A)    (n)bâkiia-pûnâ     = 


inawuawua  (Po-P,;)  inabita  noera 
=  jaguar  (Pe)  inahua  —  ja- 
guar (P2)  ynahuanhua  (P,) 
inahua  (P,4) 

/jK^të  (P7) 

<yzM#  =  guêpe  à  miel  (P5)  ^«z//a 
=  guêpe  à  miel  (P2)  buienne 
(P7)  £ma  =  guêpe  (P7)  £tt«a 
=  abeille,  miel,  fo'na  = 
guêpe    (P8)    bina    =    guêpe 

(Pu) 

piti-seati  =  gorge  (P.7) 

fe/w-ih*  (P,)  /<f/»-fcï  —  gorge  (Po) 
munuana  (P5) 
emfo  (P6-P2) 


bèta  (P6)  5«/fl*  (Pi) 


Mrô-&  (P6-P2)  husa-ki(?i)  osa-ni, 
ola-huan  (P5)  uur$a-kiâ  =  je 
dormirai  (P4)  husa-i,  husa-rake 
(P7)  wûî  (P14)  wAy  =  je  dors 
(P15)   «tf  =  je  dors  (P16) 

tna  (P0)  **m\  Hm  (P3)  x«rw«, 
jc^  (P5)  x«fc  =  rivière  (P7) 
hônô  =  fleuve  (P8)  x*fw«  (P14) 

W#  =  peau  (P5)  K«  =  peau 
(P7)  biti  =  peau  (P8)  ihui-biti 

(P,g) 

ivaU-pûnska  (P4)  huake-cim  = 
enfant  o ,  no-vake  =  fils, 
fille,  xuni-bahe  =  fils  (P5) 
î^jiô  =  fils  (P4)  fc«4&  =  fils 
(P3)  yosa-bahe  =  fille  (P5) 
yttssa-wâkô  —■  fille  (P4)  fc«fl&- 
^  na«fl  =  jeune  (P-)  &Ktffo*- 
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epme 


épouse, 
femme 


fille  (M3)  ebaku-na  = 
fille  (K2-K4)  ebakua  = 
fils  (K,-k4-T4-T6)  (n)bâ- 
hia  —  fils  (M3)  ebako-na 
=  fille  (K4)  evakua  = 
fils  (G) 
akuisa  (Ar)  akuisa  (Tii 
akuisa  (  A  )  akuixa  (K2- K4 ) 
âkiia  (T7)  akida  (T4-TG) 


cinani  (Ar-Ti) 

époux, épouse euane  (K2)  euani  =  épouse 
(T(i)  evâne  =  épouse 
(Mj)  ehuàni  =  épouse 
(K3) 

"excrément    puikdni  (An 


tèfeu  ci  (Ar 


4 fil  wa/tt  (Ar)  mahi  (Ti)  mafljî 

(T7)  »w^  (T6) 

*iïèche  sati  (Ar)  ^aft  (Tfi)  satci  = 

talon  de  la  flèche  (Ar) 

flèche  pi  a  (Ar)  p/a  (K2-Aj)  />/6a* 

(Mt)  pisa  (T^j,) 


stixna,  omi-bake,  bake-piste  = 
garçon  (P5)  bake  =  fils  (P7) 
bâkô,=  garçon  (P8)  bâche  = 
fils  (P14)  eyun-paky  =  fille 
(P15)    bakué,  bahi,    paku-su\û 

(fie) 

akuisa  (Pg) 


cinani  (PrP.2-PG) 

nô-ahuini  =  épouse,  nà-abuâni 
=  époux  (P3)  ahuinya  = 
époux  (P14)  uù-aûy  =  mon 
épouse  (Pjy) 

poinkani  sts  ahus  (Po)  puhui,  puni 
(P7)  puinHni  —  anus  (P7) 
/?«<?  =  pet  (P10)  puénkini  = 
anus  (P14)  puitana  =  je  dé- 
fèque (P15) 

«tt  (P5)  «V  (P5-PrP3)  «'  (P3) 

«  (p6-p2-p14)  a*  (P4)  «  (P7) 

*g   (P10)    a-/    (P18)    fi*   (P8). 


fçv,  «\  «*  (pie) 


mafo"  (P6) 


sâti,  sodti-âni  (P6) 

/»«  (P2-P6-P5-P3)  ^  (P4Ï  /rf&i 
(P7),  pied  ^P7)  p/fl  =  arc  (P8) 
para,    piyà   (P10)  /«fl   =    arc 

(P«) 


***foie 

^/à&wa  (Ar)  etakua,  xatakua 

râ/b    (P2)    /aAa    (P?-P14)  to^W 

(T.) 

(P15)  tackua  =  foie,  te£«a  = 
poitrine  (P16) 

frère 

««  (K2-T4) 

M  (P7)  ***"  (Pi4)  **y  (pio)  • 

"frère 

uit\e-kua  (A) 

huca\e  =  frère,  sœur  (P7) 
ê/kcco  =.  sœur,  nu-hui\a  = 
frère  (P5) 

"frère 

wûmfl  (Ar) 

mtnamma  (Pj)  màmma  =  oncle 
paternel  (P14) 
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*avoir  froid 
>**fumée 

ekini  (Ar) 
guani  (K2) 

"herbe 

e-âxi  (M,) 

"*jambe 

é-tâ  (M{)  g-«a(T,)  e-taa  (S) 

jeune 
langue 


"loin 
main 


mais 


maison 


*malade 


mansrer 


'matin 


nana-da  (K2) 

e-âna  (Ar)  e-âna  (M,-T2-C) 
é-ana  (Ti-T--T8)  e-ana 
(S-Tj 


huabu-mi  (Mj) 

eme  (M1-T4-Tfi-A)  eme-tuku 
(K2-K4)  emme  (Tj)  ewâ 
(Ar)  dfwa  (M3)  ame  (T7) 
âme  (T8)  emê(S)  emé  (Ti) 
<?w#  (T2) 

gx/fo  (K2)  ixike  (K4)  £x7&/ 
(K,)  &w(M2)tJjrffc(M8J 
ftïft"  (Ti)  izie  (Ar)  jt# 
(C)sixe{U{)dixe(lrTï6) 
ô//ja  (T7)  ^r/i"  (T8)   rixe 

(T3) 
50/fo  (Ar) 


mùskâta  (Ar) 

cdpi-câpi  —  manger,  ca/>/- 
capi  =  nourriture  (Ar) 

apu-apu  (Kj)  apu-daya  (T6) 
apu-apu  =  obscur  (K2) 
apu-mé  =  nuit  (M,) 
appu-me  z=  obscur  (S) 
apu-da  =  obscur  (T6) 


Éidm  (P8) 

ci-kuani  (P0-P2)  ^°flw<J  (Pi)  ^"*" 
(P7)  M>'«  (Pi4) 

£mjj«  (P4)  £wa.H  ■=  paille  (P5) 
huasi  (P7)  huansin  (P,4) 

/afo'  (P|,)  w/^/fl  =  pied  (P,-) 
tahi  —  pied  (P1(i)  fch*  =  pied 
(P3)  /^  =  pied  (P4)  tahe  = 
pied  (P,)  tahe,  tae  (P5)  ta"  (P2) 

pistia-niâna  =  enfant,  huake-hue 
nana  =  jeune  (P5) 

xana,  xâna  (P5)  /vfoa  (PirP.,) 
Aflmi  (P4)  hânah  (P,)  £âwa  (P3) 
amz  (P-j-P^)  (y)anah(Ps)  bana 
(P10)  **«<*  VP14)  iw  (P15)  n«a 

(Pie) 

vasi,  huasir  (P5)  huaci-mayo  (P,) 

«««'  (Pfi)  wûw  (Pu)   ma-tùkâ  = 

CUbitUS    (Pic) 


seki,  tséki  (P5)  iêki,  rsiki  (P3) 
tofo"  (P4)  tà&  (P2)  fcrfjb'  (P6) 
seki  (P7)  tf&  (P9)  *<&  (P8) 
sécki  (P14)  Hfty  (P15) 


iôpo  (P6-P2)  A$0  (P3)  iofo,  sobo, 
cobo-stina  (Ps)  ir^a  (P4)  wfo 
(P7)  /m£m  —  abri  (P8)  sûhuo 
(P9)  subutisy  (P15)  //<&>,  irr^tf 

(Pie) 

muikâla  (PG-\\)  fuskata  =  fiè- 
vre, mal  de  tête  (1^) 

câpicâpi  =  manger,  ca  pic  a  pi  — 
nourriture  (P6) 

xabu-ki  kaki  =  je  suis  allé  ce 
matin  (P3) 


1S2 
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mauvais 
mère 


*métal 
miel 

*mollusque 
anodonte 

mort, 
défunt 


*neuf 
"non 
non 


oiseau 
***oncle 


ongh 


mastdra  (Ar) 

kua-ku  (K2)  kua-ha,  e-kua- 
ke  (K4),  kua-hà  (K2)  kua- 
ra  (T4-T6)  gua-ra  (T8) 
kema-kuâ-ra  (T2)  kùa  (S) 
£/-&/m  (M,)  hiâ  (M3)  «fl- 
;m-<//  (A)  £*m  (G) 

huàrûso  (Ar) 

fMAA-a  (K2)  uvaiçi-tna  (S) . 
guase-na  (T6) 

&tf  (Ti)  &fo  (C) 

manu-xixi  (M,)  nianu-xixi 
(T2-T()-G)  ,,,<&  (T7) 
man"-man"o  (Ti)  àmanu 
(T8)  eman"u  (Ar)  emaxu 
(K2)  wtf.xz4  =  mourir 
(K2)  maxo-ya  (K4)  #m«w 
=  mourir  (Tfi)  emanu- 
ani  =  tuer  (T2)  wm«<?- 
we  =  tuer  (M,)  manu- 
amè'=  tuer  (T,;) 


"moustique     /j/w  'T, 


pusukuhiku  (S)  poskorûku  (K3) 
tannin  (Ar-Ti)  ràwa  (G) 
av/>m     (T0)    ayxama    (K2) 

aixiama  (K,)  aymave  (T7) 

ayxama,      ayxama  -hâta 

=  jamais  (K2)  aixama 

=  jamais  (K4) 
fm«  (T,)  dm  (T2-T6) 
xïutm  (A)  &«£«  (K2-K4)  .Yw- 

,\7i    =    oncle    maternel 

(T6) 
emetici    (M,)    ématici  (T2) 

emâlïse  (Ar)  àmetiti  (T7) 

emetidi  (T6)* 


mas  tard  (P2-P6) 

e'fom,  fom  (P10)  ^/?wa  (P9)   /?ozt'fl 
(P8) 


huàrûso  (P2-P6)  hûarûso  =  or 
(P2-P(.)  huaruso  =  or  (P,) 

£»#m  (P2)  vata-rea  —  cire  (P5) 
fo/a  (P14) 

K*  (P6) 

£//mn"  (P2-P6)  imanu  (Pj)  mahuâ 
—  il  meurt  (P9)  watt^  = 
mort  (P8)  mahuai  =  mourir 

(Pli) 


i/o  (P7)  i/o  ==  mouche  marehui 
(P5)  i/w  =  mouche  pion  (P8) 
tiu-ra  =  mouche  pion  (P10) 
i/o  (P14)  |p  (P15) 
pasokiro-keaxna  (P5) 
cauma  (P6-P2)  £(ama  (P14) 
hayma  (P2)  hdyma   (P})  ayama- 
hue,  yâmai  (Pj4)  yama-su  = 
jamais  (P5) 


/m/w  =  vanneau  (P5) 

Mo,  £m£o  (P5)  &w£a  =  compère 

(Pn)   £//&!  =  oncle  maternel 

(P14)  kuku  (P16) 
matsèse  (P8)  muétsis  (P4)  muitis- 

na  (P-J-  muentys  (P7)  mantesi 

(P„)  rnu/jf  (Pl5)  wwifey  (Pl6) 
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os 


ou 


**patate 
douce 

**pénis 


'pleuvoir 


"'poule 

queue 

"poisson 

***pot    de 

terre 
pou 

"rivière 


etsau     (K2-T6)     elrd    (M,)     cao  (P5)  sau    (P7)   sahu  =-  os, 
étro  (T2)  Ja«  =  coude  (P,,)  usao  (P8) 

5i«   (Pu) 

xeneiia  (T6)  «fwte  (Pj) 


aatriri  (T6) 
flto'  (Ti) 


**père 

«fl^wa  (Ar) 

*pet 

kuti  (Ti)  *»//»  (K3) 

'pierre 

tamtt(T4-Tb-A-K2-K4-S)  tû- 

mn   (T2)  f«wo  (T7)  tyw 

(T8)  ^Mfl  (M,) 

"pierre 

méi-sâso  (Ar) 

* 'pleurer 

minik'e  (Ar) 

n«-;m  (Ko)  nahi-xnya  =  il 
pleut  (Kj)  nai-epuani  = 
il  pleut  (T3)  wa*  =  il 
pleut  (M2)  nài-pu,  nai- 
hatani  =  il  pleut  (T6) 
nai-xuya  =  il  pleut  (Kt) 
Mdî  =  pluie  (M,-T2-T6- 
S-Tj)  nay  (T7-T8)  nei  (K2) 

/rt^«r^  (K2) 

inà  (K2)  «-ma  =  plume 
(T2-T6) 

huâka  (Ar) 


m£»  (Ar)  mâtl  (T8) 
^wf  (T7)  bia  (K2-TG) 


kari  (P5-P.)  Un  (P3)  fcâfï  (P6- 

P2)  for/  (P8-P14) 
bési-ke  (P2-Pe)     &«&    (P7)    buci, 

busci  (P^) 
nfl^ufl  (P9)  nâhua  (P10) 
&»/  =  déféquer  (Pj0) 
tomô,  tomo  (P:,) 


/fljo  (P5)  jûûj«  (P4) 

hûiniki  (P.,)    huiniki  (P7)    àmm 

(Pu) 

mamà-nai-p  =  pluie  (P10) 


W/fl«M    (A) 


*rio  Inambari 
"sable 


yamiaka  (Ar) 
mési  (A.r)  ma  (Ti) 


//ikm  (P3-P10) 

ttlfl  (P7)  iÏM  (P2-P6)  ffM  (P14) 
/«a  =  plume  d'ornement  (Plt) 

huâkà  (Po-P6)  huaka  (P,)  tfâ&i 
(PJ  fc^fo  (P7) 

m$p  ==  marmite  (Pl0) 
yia(P,)ia(P2)hid(P1)hia(P8) 

hôa(PiQ)iha{Pik\ 
viano  (P-,)  manu  =  rio  Mamoré 

(PJ    miinnu    =  rio  Madeira 

(PJ 

yamiaka  (P2-P6) 

masi-na  (P5-P \)  mâaii  (P2-P6) 
mari/  (P,)  moi/  (P8)  masi 
(P14)  mfl/jv  =  mons  (Pls) 
waw,  nw^'  (P1fi) 
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sang 
"soleil 
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*tabac 
'"tapir 


un 
Vent 

"Ventre 
vert 


viande 


voici 
'voleur 
"Vulve 


asika-da  (K^) 

ami    (Kj-Tg)  àmi  (M,-T2) 
amtni  (T,)- 

huàri  (Ar) 

bari  ==  lune  (S) 


sauvanu  (Ti)  lavaro  (Ar) 
ahuâta    (T8)    aguada    (T6) 
auada  (K2)  ahuâfia   (K3) 
âhuadi  (T7)  àbuânsa  (M3) 


refo?  (P5)  «&?  =  noir  (P5)  &&>  = 
noir  (P4)  «£r  =  noir  (P3) 

ïm»  (P5-P4)  kimi  (Pt)  /*mx  (P2) 
foW  (P7)  «n*  (P8)  ximi  (P14) 
ymj  (P15)  vwy  (P16) 

/>«<m  (P2-P6)  èiwn  (P2)  Atton, 
wan,  vari  (PJ  huâri,  vari 
{PJfuarri  (P,)  kwW.(P4)  Jari 
(P7)  Mr»  (P8)  W-o/i  (P10) 
ît-aH  (P13)  bari  (P14)  warv 
(P,&)  ter»,  pary  (P16) 

ïavàro  (P2-P6) 

ahuana  (P5)  auàna  (P4)  ahuara 
(P2)  âhuâra  (P3)  tf/wa  (P7) 
ûw/û  =  âne,  tapir  (P10)  /wwa 


(P8)  a/;iw  (P9)^«â  (P14)  atfû, 

/wfo/a  (P16) 

tomber 

paka-ka  (K2) 

pahe-te,  pake-tai  (P7)  />âfe*  (P14) 

tonnerre 

etiri-âni  (TQ)  f/ri 

(Mj)   /m     teré-nke  (P4)  ture-kina  (P5)   tere- 

.(Te) 

«£a  (P7) 

"tousser 

eo^w  (Ar) 

ow&?  (Pt)  o&w,  oku-ytu  (P2)  huku-i, 
huku-yâ  (P7)  /;<?&>  =  toux  (P8) 
w&£&  =  toux  (P14) 

*tuer 

ta%a-ta%a  (Ar) 

taça-taça    (P2-P6)    tasa-tasa    = 

noncina  (Ar) 

fom  (MrT6)  />éfm  (T2)  wro 

(S) 
etsama  (T6)  &œm*  (G) 
â'nfl  (T2)  sana-da  (K2) 


wmj  (Ar)  '«Ém/  (Mj)  jya»« 
(A)   ^rawz  (K^-K^)   &jrm/ 

(T6) 

kine-kine  (Ar) 

.«jtaw  (Ar)  tsipuxi  (T6) 
£i«  (Ti) 


tuer,  chasser,  pêcher  (Pj) 
noncina  (P6)  nuncina  (Pt) 
huexna  (P5)  «en/w  (P4) 

ytama  =  lumbus  (P^) 

a>»  =  violet,  rose,  rouge  (P3) 
i/n/  =  rouge  (P5-P4)  iyn  = 
rouge,   /*'«£  =  rouge,  jaune 

(P*e) 
nanti  (P5-P7-P14)  nâmi  (P2)  name 

(PrPJ 


kene-hne  (Pj) 
sipunkay  (P2) 
&mw  (P16) 
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II.  —  Vocabulaire  comparé  Tarana-Arawar  !. 

Takana.  Arawak. 


acide,  aigre     saxuda  (T(i)    akuda  (K2) 


aile 


e-nnambai .(M-f)  e-nabai  (T2) 
e-nabay  (T6) 


aile 


iu  (Ko) 


ami 


ananas 


e-perèxe   (Mt)  a-perêxe  (T2) 
e-perexi  (T6)  e-peréxi  (K3) 
aAw  (K2) 


tt'&afo  =  aigre  (A58)  cïkâtâ-kï 
=  ai^re  (A^,) 

yâ-nape}ià-nape, apa-nape  (À8)  K- 
ni/>e,  kepîra[e)-li-napé-ma  (A6) 
kepire.-nâp&i  keperç-ndpe  (  A1  j  ) 
dà-nàbi,  ta-riapi  (A7)  tabati-da- 
nâba-dî,  ida-nàba-ti  (A14) 
uipi^ahi-nâbe  (A^)  ya-nabai 
^  =  P^me  (AM) 

//-jy»  —  plume  (A16)  li-idzu  = 
plume  (Ag)  /f-i^w  =  plume 
(A10-At1)  wM«,  ni-ddâ  = 
plume  (A8)  ui-dôho  =  plume 

(A7) 
ni-pire  (A3)/ 

ata/z  (A5) 


i.  Pour  désigner  les 
suivantes  : 
Aj   =  Kampa. 
A2  =  Mucoxeone. 
A3  =.  Baure. 
A4  =  Moxo. 
A5  =  Piro. 
Ag  =  Tariéna. 
A7  =  BaDiva. 
A8  =  Uarekéna. 
Ag  =  Karûtana. 
AjQ  =  Kalapolitani. 
Ajj   =  Siusi. 
A|2  =  Yukûna. 
A^  =  Yaviléro. 
An  "=  Baré. 
A|5  =s  Layana-Guanâ. 
Ajg  =  Ipéka. 


divers  dialectes  arawak,  nous  avons  employé  les  abréviations 


An- 

Ai8 
A19 
A20 
A21 

A22 


Mehinakû. 

Aruak. 

Manao. 

Uainumâ. 

Passé. 

Kauisana. 


A23 
A24 
A25 
A26 
A07 

A28 
A29 
A30 
A31 
A32 
A:>3 
A34 
A35 
A36 
A37 
A38 
A39 
A40 
A41 

A42 
A43 
A44 


Maria  té. 

Kanamare. 

Araïkû. 

Ipurinâ. 

Paumarf. 

Yamàmadi. 

Paikoneka. 

Paunaka. 

Saraveka. 

Marauha. 

Kariay. 

Taino. 

Wapisâria. 

Atorai. 

Jumâna. 

l'irina. 

Waurâ. 

lnapari. 

Kustenaû. 

Yâulapiti. 

Jabaana. 

Maipure. 


A45 
A46 
A47 

A48 
A49 
A50 
A51 
-A52 
A53 
A54 
A55 
A56 
A57 
A58 
Ab9 
A60 
A61 
À62 
À63 
A64 
A65 


=  Paressi. 
=  Guinaû. 
=  Mawakwa. 
=  Goajiro. 
=  Mandauâka. 
=  Piapôlco. 
=  Apolista. 
=.  Kauyari. 
=  Kuniba. 
=  Marawan. 
=  Aruan. 
=  Acagua. 
=  Tikuna. 
=  Kulina. 
=  Uru. 
==  Mapidian. 
=■■  Maniteneri. 
=  Palikur. 
=  Adzâneni. 
=  Araua. 
=»  Izaneni. 
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arbre  bana  (T6)  ababna,  apahna,  abàna  =  arbre, 

abana-ibâhna,  apana-pahna,aâ- 
pana  =  feuille  (A20)  panât 
ci-pana,  upana  =  feuille  (A,) 
ata-bana,  dâ-bana,  da-bânu-be 
=  feuille  (A14)  aîa-xana  = 
feuille  (A3))  ata-âna  =  feuille 
(A19)  barl-bùnna  =  feuille 
(A13)  ata-panu-mdry  (A19)  a- 
pana-pe  =  feuille  (A8-A65) 
a-pâna-pe  =  feuille  (A9)  pâ- 
na-pe  =  feuille  (A,0)  panâ-pt 
=  feuille  (An)  pànâ-pera,  pà- 
nâ-pe  =  feuille  (A6)  hauanà- 
panâ  =  feuille  (A12)  s-pâna 
unu,  si-pana  unû,  %u-pàna  unû, 
s-pand,  ju-pana,  pana  = 
feuille  (A48)  a-pana-ma  = 
feuille  (A^)  a-bannâ  =  feuille 
(A22)  à-ban  =  feuille  (Ajq) 
aà-pana  =  -feuille  (A23)  sa- 
pahna  =  feuille  (A24)  atu- 
puena  =  feuille  (A25)  atu-pan 
=  fleur  (A57)  u-banna  = 
feuille  (A,8)  â-fanî,  aua-^ani 
=  feuille  (  A27)  da-bani  =  bâ- 
ton, a-oanl  =  feuille  (A28)  0- 
puna-ghpcbô  =  feuille  (A37) 
pana  =  feuille  (A17-A4l-A39- 
A42)  parna  =  bois  à  brûler, 
para  =  bâton  (A59)  e-pone  = 
feuille  (A2-A3)  epoina  = 
feuille  (A3)  cu-pune  =  feuille 
(A30)  to-pono  =  feuille  (A4) 
arbre  âki  (M,-T2)  aki  (TrT4)  aki     heku     (A8)    haiku,     heikui    (A,) 

(T6)  akai  (K4)  akui  (T8-  haikû  (Ai0)  haiku  (A,,)  h'iku. 
A-K4-K2)  ekui  (K2)  aki  haiku,  heiku.  heiku  (A6)  heoky 
=  bâton  (T4)  akui  ==  (A3)  aky  =  branche  iA 
bâton  (A-K2)  akui  =  aanke  =  bâton  (A2(i)  heikui 
feuille  (Ar)  aki=  feuille  (A7)  hogci  =  herbe  (A27) 
(Ti)  akui-xaki  =  feuille         hohei,  hooi,  oiku  =  forêt  (A, 5) 
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arc 


(K2)  akui-sa  =  épine 
(Ai)  âkui-ia  =  épine 
(Ti)  akui-sa  =  épine  (A) 

.  akui-xa  épine  (K2-K4) 
âki-ta  =  épine  (T7)  aki- 
da  =  épine  (T4-T6)  akoe- 
bekuii  =  rame  (Ti) 

etaui-may  (Ti)  eluwi-si  (Ar) 


articulation     i-suru-mwu  =  coude  (K.2) 


yuku-ki  =  arbre  (A4)  ahiko  = 
palo  (A49)  hiekui  (A65)  flto- 
a&u-ra  =  branche  (A,,j) 


itâi  (A»)    ffti   (A42)  wfctt  (A4t) 
m/ai"  (A17)    tsaui-tureii,    saiii- 
touli,    -abi-tulety   (A-)  dçsfg- 
/o/££î  (A13)  dâi-toli,  daui-tulesi 
(A8)  tsaui-ttâpuli  (A10)  tetftti- 
txapôti,  tsai-dydpu,  tsai-Uaputi 
(A,.)  tofo"-<fa  (A28)  xawi-dada- 
ni  =  arc,  u-^api-tu  =  flèche 
(  Ajg)  dabe-da ,  dâbi-da ,  dabi-dag 
=     flèche     (A,,,)    tsepi-tâpo, 
djepi-tâbu     (A9)     yauj-ttéapu,, 
yaui-téapu,    yaui-teapu,    yavi- 
teàb{h)u  (AG)  d\aùu-lo  =  flè- 
che (A13) 
nn-kurû-ta,   no-kôru-te   =  talon 
(A,,)    nu-kuru-da     =    talon 
(A1(i)     no-hiru-ta    =    talon 
(A10)  i-kuru-tâ  =  talon  (A50) 
kunu-tari    =    cheville    (A31) 
i-kur-guti  =  pied    (Aj4)   **- 
koru-ase.  —  talon   (Ai3)  i-5a- 
jtoro  =  cheville  (A2)  iso-kola 
=  cheville  (A3)  cu-kuri-maka 
=  coude  (A^)  no-kbru-da  = 
talon,  nô-koru-ttere  =   coude 
(Ag)  U-lô-kore  =  coude,  //-/J- 
fo&    =   jarret    (Àj   wa-të/o- 
fottï/fc  =  poignet  (A7)  «d-Aora- 
j^,mj^  =  avant-bras,   w-for- 
topife  =  jambe  (A2(J)  for-*itftt 
=  coude  (AM)    bua-sobo-korc, 
bi-sobo-kore  =  genou,  hua-kolo- 
nhoke,  bi-kari-gaùakt  =  jarret, 
tio-kotu-kuly    =    talon     (A,,) 
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Arundo  sac- 
char  vide  s  éti  (Ti) 
assiette  pexa  (K2-K4) 
assiette  sepe  (A)  depe  (T4) 


astre 


bari  =r  lune  (S)  buâri 
soleil  '(Ar) 


no-xéhé-curi  =  talon  (A31) 
i-coori~va  =  genou  (A3)  hui- 
xare  =  cheville  (A5)  hue-t^u- 
xieri  =  coude  (A53) 

ixi,  îhi  =  roseau  à  flèche  (A14) 

pitsa  =  kuye  (A,rA^) 

itpa  =  écuelle  à  pied  (  A10)  it(s)i* 
pà-tâ  =  écuelle  peinte  (A12) 
o-tapi  (A-,)  îtifo-sepé  =  jatte 
(A3)  ^j/w,  ^ï/ja  =  niarmite. 
^ïpa  ==  pot  de  grande  taille 
pour  l'eau  (A58)  tstua,  tsiua, 
ciwa  =  pot  (A6)  siua  =  pot 
(À8)  d^hvà-hàln),  d^pa-ha  = 
pot  (A2&)  sia-ha)  sîâ-hâ(n)  = 
pot  (A^)  seua-xo  =  tinaja 
(A49) 

pueri  =  lune  (A12)  fetiW,  botri 
bôrt  =  étoile  (A27)  ^/V«  = 
étoile  (A^)  boi-bâly  =  étoile 
(A19)  /wri  =5:  étoile  (A5)  />*>/- 
&  =  étoile .( A^)  porâ-gi  = 
étoile  (A15)  ama-piri  =  étoile 
(A28)  asoro-peri  =  étoile  (A7) 
oâri-peri  =  pléiades  (A9)  oû/ï- 
peiu  ==  pléiades  (A,0)  0/7/t- 
peri,  oali-perê-ma ,  oali-peri  = 
pléiades  (AH)  oali-pere  = 
pléiades  (A6)  wali-aw,  uali- 
auan  =  lune  (A^)  uali-ua 
=  étoile  (A63)  ualu-kuma  = 
étoile  (A5J  uani-u,  uany-u 
=  lune  (A37)  «-«me  =  étoile 
(A49)  uïne  =  étoile  (A13)  «t'rK- 
>o  =  étoile  (A52)  weri,  uir, 
uir(e),  vàt  =  étoile  (A^) 
hiwiri  =  étoile  (A--A65-A9) 
hiuiri,  uif.re  =  étoile  (A,2) 
ibilli,  iutri.  =  étoile  (A8) 
hiuirii  =  étoile  (AH)  twïri-ki) 
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aujourd'hui 
bambou 


banane 


bleu 


bouche 


bras 


uelse-nt  (A) 

deuyi  (Ar)  début  (Ti) 


banàan  (K.,) 


bondare   (K2- 


sava-mé  (Mt)  ^am-da  (K2) 
bakta-tni  =  jaune  (Mj) 
*<tet«û  =  vert  (T6) 


e-kuaca  (S)  c-kuatsa  (K2-T6) 
J-Jfe«flt  (T7)  e-kuâtra  (M{) 
a-kuatri  (T2) 

r'-hw  (T7)  <?-£&  (T2)  *-&« 
(T6)  *-to  (T,)  «-Wai  (S) 
e-m-bai  (Mj)  «-W  (Kj) 
fi-^av  (G) 


unri-ki,  iyôri-ki,  yeari-ki,  iyoiri- 
ki,  yuùrù-ku,  yuiri-ki  =  étoile 
(A26)  %uri  =  étoile  (Â45)  «n 
=  «toile  (A51)  uru-kama  = 
épi  de  la  vierge.  (A6Î)  ésrit 
er(i)  =  soleil  (A50)  eri  =  so- 
leil  (AM) 

uàtse,  wâtse  (A26) 

/Itti  =  mrriti  (A7)  tèhui  =  mi- 
riti (A13)  iteuj,  itéui,  istéui  — 
miriti(Ag)  içehui  =  miriti  (  A14) 
itéuj-na  =  miriti  (A9)  tdêui 
=  miriti  (A10)  */«*£  îteu}  = 
miriti  (AH)  leut-ra,  t&xi-da  = 
miriti  (A6)  fo'tettî  =  miriti 
(A12)  itawe  =  miriti  (A^) 
iawi-da  =  palmier  pupunha 
(A58)  tiua  ^z  Ubârohr  (A45) 
idehi  =  miriti  (A50) 

panari  (A^)  panare,  banâra  (A,J 
panahle  (Aw)  panala  (A33) 
banâla  (At9-A2à.)  bdnara  (A37) 
pânara  (A2t)  janarâ  (Au4)  ba- 
nana  (A34) 

tauâ-ty  ■=  jaune  (A19)  téwa- 
wî,  tegua-mi,  tèua-tni  = 
jaune  (A13)  /«wt-/î,  téua-lli, 
téba-ri[  =  jaune  (A7)  êud-de 
= jaune  (A10)  ewd-di  =  jaune 
(A^)  èuâ-dali,  èud-tali,  eud-deli 
=  jaune  (Atl)  hèué-ite,  eua, 
éwa  .==  jaune  (A6)  hçuà-ni  = 
jaune  (A12)  i-tyua-ld  =  bleu, 
vert  (A39) 

nu-cuaxi  =  menton  (A31) 


î-t>ok  =  poignet  (A30)  ni-vupe 
=  poignet  (A4)  nâ-bi  = 
avant-bras,  nà-pi,api,  na-pi  = 
main,    na-pi  =    poing    (A7) 
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canne  à  sucre  silâ-yna  (T7)  sita,  sita  (T6) 
canot  eia-hapu  (Ti) 


canot 


csa-hapu  (Ti) 


cendre  e-timu  (  A-T4-T6)  à-tima  (T8) 

cendre  ettiki-muru,  ettki-muru  (Ko) 

etigi-muru  (K4) 
cerf  batsu-nu  (T6)  balrû-nu  (M,) 

chanter  gr«  (K2) 

charbon  g/z'ûfe  (T4)  £to;  (A) 


chercher  ra&w  (TG) 

cheveu  e-tsaru  (K2) 


cheveu  «-ôm*  (S)  t-sau-ena  (T8) 


gpg  =  main  gauche  (A48)  m- 

^AT^      (A58)    Z-fo7tf      (Ajg)    Z/Mû- 

fo'M!  =  os  (A14)  ù-ubé  =  main 

(A50) 

tsidoa-li-uhâle,  sidoa  (A6)  pô-sida- 

li  =  miel  (A8)  ifrfoa  (A49) 
caru-hapi  =  rame  (A53)  salu-xa- 

pi,  sarhu-api,  sariï-api,  sarhu- 

ehapi  =  rame  (A5) 
«0,  )tfa,  /.ra,  /5a,  w/^i  (A14)  }ra 

(A19)  ytzâ  (A33)  foi  (À17-A41- 

A»)  ^"ty  (  A32)  »#*i    *(')H 

(A42)  ofo    (As,)    *7a   (A7-A20) 
ito  (A6-A8-A9)  àtë  (A38)   *fcj 

(Aii-Aio-A6"'A8)   îta  (A9)  "*<* 

(A,-An)  tôta  (A,2)  itfa  (A49) 

(**»  (A-0)  ï/4  (AG-) 
;/mc,  simapa  (A4)  a;/ma  =  bois 

à  brûler  (A48)  âtaman  =  bois 

à  brûler  (A35) 
liti-meru  (A53)  kre-tnari  (A7) 

/Wo  (A58-A.,8)  tadw  (A58)  Wwâ 

(A28) 

nu-hirô  (A,)  e-ira-x,  e-ira-isi, 
é-ira-xa  (A48)  iri-nana  (A58) 

//^,  //rf^,  *«/£«',  //^  =  feu 
(A,)  ffâçe  =  feu  (A10)  fâ/^. 
//^  =  feu  (AH)  itisi  =  bois 
à  brûler  (A14)  tiii  =  bois  à 
brûler  (A58)  /«/^  =  feu  (Aj 
d^id^e  =  feu  (A63) 

nu-ciko-bà  (A4)  itf.xi,  a-cexd,  a- 
saxa-ua,  a-câxa-gua  (Ai8) 

&r-j,  £&-*,  cjffl  (A59)  nu-tsci 
=  tête  (A45)  tsêr-nùtï  (A54) 
â7V  =  poil  (A2)  ne-kiri-'siké , 
ne-kiri-ské  (A2G)  nu-kuru,  uu- 
kurfyt  =  tête  (A,2) 

B-fitt,  un-dâvo  =  front  (AjJ 
un-tau  =   front  (A3(J)  tau-kit 
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=  front  (A25)  hua-daii-iti,  be- 
daû-iti,  bi-daû-iti,  no-tau-iapy 
=  front  (A15)  tio-sau-itabolini 
=  sourcils  (A7)  no[n)-dàu-iia 
=  sourcils  (A13)  ddui-iaxe  = 
sourcils  (A40) 

ha  tttpari  (KrK2-K4)  tuparè  =  manioc  (AM)  tsipali, 

cipari,  sîpâri,  cipari,  cîpàlt  = 
banane,  képare,  cipàlî  =  pa- 
tate (A2(i)  Qipari  =  patate 
(A27)  xipalc,  lipali  =  patate 
(A5)  yipari  =  patate  (A53) 
tsipari  =  banane  (A28)  cipari, 
barè  =  banane  (A58)  pari-an- 
ti,  pare-nti  —  banane'^AJ 
toporè  =  racine  (AJ  ^apory 
■=  racine  (A2.2)  sapara==  ma- 
nioc rôti  (A35)  tâbari,  tûbali, 
tapari-atapi  =  racine  (A7) 
iyà-pali  =  racine  (A8)  li-pali 
=  racine  (A9-A(0)  haihi-pali 
=  racine  (AM)  li-pâli,  heiku- 
U-pâli  =  racine  (AG)  era(a)- 
ptre  =  patate  (A12)  a-pari, 
cam-bari-nci  =  racine  (A,) 

n  paku  (Mt)  pâku  (M3)  paku    (A4)    paku,    pahis,   pako 

(A59)  pakûy  =  Callithrix  cu- 
prea  (A20)  pakoy  =  Callithrix 
torquata  (A23)  pahô  =  ma- 
caque (A,7_-A41-A39)  ipèku  = 
Callithrix  sp.  (A10)  hipéhu, 
Ipèku,  ipékû  '=  Callithrix  sp. 
(A6) 

m  uci  (T2)   ui'ci  (T8)  oci'ci,   ucite  (A,)  ût'ci  (A51)  okcici 

—  porc  ( A59)  kucis,  gocis  (A34) 
em-bakîia-pacâ{M{)  e-uakuc-     namc-baku    (A.1H)   rt/wfoz    =   en 
p#«d     (3)      e-bakua-paca         haut,  ita-huak,  ila-waka,  ila- 
ÇT6y.e-vakue-paca  (G)  «-         &«*&!    (A5)    /w£«  ■  =    nuage 
bake,    e-bakie-su    =    en         (A58) 
haut  («Tfl)  -e-vakut-xù  = 
en  Haut  (S)  bedkua  =  en 
haut  (Ar) 

Société  des  Américanisles  de  Paris.  Il 
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corps 


côtes 


clair  kuare-me  (S)  kuare-da  (T6) 

cœur  ma-u-^umu  (S)  ma-e-sumu 

(T4)  ma-suma  (M,)  ma- 
sûmo  (T2)  ma-sumo  = 
estomac  (T8)  ma-e-sumu 
kualsa  =  estomac  (T6) 
e-seme  ==  ventre  (G)  e- 
tsama  =  ventre  (T6)  e- 
dumi-xite  =  tripes  (K2) 
c'-dumi-li  =  intestins 
(K.2)  dumi  =  excrément 
(K2-T6)  Jumi  =  défé- 
quer (K2) 


corbeille  pitâé-bi  (C) 


e-hiita  (S-K2-K4)  e-kita  (T2- 
TrT4)  e-kuica  (A)  £-&«- 
ta  (K4) 


e-pare-iri  (TH)  £-/*/'£  =  cô- 
té  (K2) 


gahali-mi  =  blanc  (A13)  £&a//- 
fozta  =  blanc  (A^) 

a-t^umo-nte,  sumo-nte  =  en- 
trailles (Aj)  né-(t)sonu,  né- 
tsome,  tsumiï  =  anus,  fesses 
(A2(i)  nu-t^ûma  =  anus,  «u- 
.wwe  =  pénis  (A24)  un-tsuma 
=  fesses  (A60)  no-tomâ-ui 
=  fesses  (A8)  i-seme  = 
nombril  (A^)  sime-ci  =  pé- 
nis (A5)  sime-rau  =  poils  du 
pubis  (A35)  nu-cima-ri  =q 
épaule  (A31)  lï-tsame  =  dos, 
côté,  tia-lsàme  =  dos  (A6) 
no-t(s)àma  =  dos  (A10)  ww- 
/âma,  li-tôma  =  dos  (Aj,)  w- 
samu-re  (A4)  y-tama  =  dos 
(A25)  n{u)-diume-na  =  fesses 
( A35)  (/«m*  =  fesse  (A50)  fcww 
=  dos  (A57) 

pg«  (A57)  dù-pitsi  =  Mandioca- 
sieb  (A10)  du-pîtsi,  du-pit{f)i 
=  Mandiocasieb  (A^)  yu-pisi, 
pâ-pitsa-nipuki,  xu-pitsi  = 
Mandiocasieb  (A12) 

no-kuta  =  poitrine  (A8)  nô-kuta 
=  poitrine  (A9)  nu-kûta  = 
poitrine  (At0)  nu-koda  =  poi- 
trine (A16)  nu-kûta,  nu-kûte  = 
poitrine  (A1})  ua-kude,  ua- 
kuda  =  poitrine  (A6)  e-koto- 
yin  =  cœur  (A2)  i-kita  = 
veine  (A2-A3)  nu-kàty  (A19) 
no-ghêla  =  omoplate  (A21) 
keto  =  poitrine  (A59) 

rw-pali-eapi,  no-pare-ba  (A8)  no- 
pan-api  (A9)  nu-parê-màida 
(A1K)  nu-pere-maita,  nu-paré- 
ma  (An)  nu-pâre  =  cœur, 
nu-pdbre  =z  ma  côte  (A^) 
/>arc  ==    lumbus,   a-baré   = 
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poitrine  (A23)  nu-paro-tere  = 
omoplate  (A19)  ci-puro-ghom 
=  lumbus,  si-pobry  =  ombi- 
lic (A2t)  no-pahre  =  ombilic 
(A22)  i-barai  (A50)  i-pari  (A58) 

coton  hua  pesa     T7)  guapesa    (T6)     fo/a/yre  (A5)  u/0/w>]!w   (A53)    am- 

huapès  (T8)  wuapéhë  (Ar)  /><>*/,  ammpi  (A,)  aw/>/ï  (A52) 
/wa/œ  (Ti)  huapéhi  (C)  api-pihi  —  fil  (A4) 

cou  e-%'  (M,)  *-/*/>/  (T2)  e-/rp/«     na-tôpa-ruku   =    menton  (Aî2) 

(S)  a-tsupa  =  tetilla  (T6)         no-hetipi  =  poitrine  (A31)  to/>- 

5  —  sein  (A-0)  ni-lupu,  nu- 
tupo  =  poitrine  (A$)  tsipu-xi 
(A58)  no-tiapa  =  omoplate 
no-tiapa  =  épaule  (A9)  nu- 
téapa  =  omoplate,  épaule 
(An)  nu-teapâ-ida  =  omo- 
plate (A16)  i-sipe-kuri  = 
épaule,  i-sepe-îene  =  tronc 
(A58)  no-sepa  =  omoplate, 
épaule  (A8)  nu-ièapa  =  épau- 
le (A10)  nu-cepo  =  nuque  (A4) 
va-syapa  =  épaule  (A20)  ta- 
sdp,  ta-sapo.  —  dos,  ua-sap, 
a-^âpù,  sape  =  épine  dorsale 
(A48)  i-xapui  =  épaule  (A5) 
liapa  =  épaule  (A23)  no-tsiâpo, 
nu-ciabo,  tzlabo  ==  ventre  (A7) 
nu-icâba  =  ventre  (A33) 

cou  e-piii  (K2)  we-bitè,     è-bètê-mani     =    joue, 

è-bètê  =3=  tempes  (A58)  â-bàQà 
=  langue,  ë-bëte  =  visage, 
à-nuk-bodi'  =  œil  (Ao8)  bodi, 
bodi  =  bouche  (A27)  ne-boté, 
putû,  nï-pôîû  =  lèvres,  pôlô- 
ncï  =  bouche  (A26)  pende  = 
lèvres  (A3)  pula-ka,  tt-pota- 
kahe  =  joue  (A.,.?)  a-panîe  = 
bouche,  punlo  =  museau  (A,) 
nu-bite  —  collier  (A,)  i-bita  = 
tête  (A50)  xi-bida  =  tête  (A9) 
pi-uida  =  tête  (A63) 
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crabe  teru  (K2) 

cul  e-miitu  (T6)  tsuxu-mutu 

nombril  (Ttt) 


déféquer  seea  (Ti) 


dent 


e-ta  (K2-T6)  c-<:#  (S)  £-& 
(ï,)  à-ce  (T7)  <*-*•  (Ti) 
e-5t'  (Ar)  g-j^  (G)  â-te  (T8) 
e-tré  (Mj)  e-fre  (T2)  £-/!& 
=  incisive  (M3)  ^jrâ« 
=  langue  (M3) 


dermatomya    suso    (Ti)  sutco    (T7)    j///jm 
=  gusano 
gusano  (K2) 


T6)  frtUCU   = 


tsiru  (A10)  fiiVtt,  ttfr#  (A6) 

hue-muto  (A5)  tio-modu  =  intes- 
tins, no-modo,  no-modu  = 
nombril  (A&)  na-môde  =  nom- 
bril (A7)  hua-moso,  bi-moso, 
no-muso  =  nombril  (A15)  nu- 
mutsû-re  =  nombril  (À12)  nû- 
molsi,  nu-mod^i  =  nombril 
(A9)  nû-tnutsi  =  nombril,  /*'- 
m«frî  =  Nabelstrang  (AM) 
tno-mosOy  tâ-moco  =  nombril 
(A48)  nu-mutu-ri  ==  ombilic 
(A37)  ww/^â    =  ventre  (A^) 

no-tsia-ha  =  excrément  (A7) 
i-^ia-te,  no-sa  =  excrément 
(A9)  nâ--%a  =  excrément 
(A10)  nû-isa,  nû-i^a  =  excré- 
ment (A,j)  no-tya  =  je  dé- 
fèque (Aly)  ka-itsa-ni  =  in- 
testin (A27) 

«a-//  (A44)  pi-etsa  (A63)  a^g  (  A59) 
«5-i/,  «4-5*,-  na-rsi,  na-ci,  na- 
r^i  (A7)  »<t-^,  w/fl-ôî  (A13)  ««- 
l^a  (A10-Alt})  nu-étsa,  nu-itsa 
(Aj{)  hue-ixi,  hui-xé,  hui-sè 
(A5)  w-Af  (A53)  «fl-à  (A21- 
A33)  fl5f  (A51)  ax»,  ai*.  (A,) 
t-eiî  (A49)  5^-c  (A.,j)  »7w-/fv 
(A25)  nu-tsoa,  nu-tsoe  (A42) 
ni-tseve,  pi-tseve  (A39)  nu-lévoe 
(A41)  nu-teve  (A17)  i/e  =  lan- 
gue (A48)  «#-/«,  «a-/(7,  «û-/d/; 
(A32)  «o-e  (A22)  ««-y  (Aly)  W- 
<//  (A38)  ni-W,  w-y  (A37) 
fl-i  (A23) 

tjfft;  =  pulex  penetrans  (A8) 
îtitu,  ttsitu  =  pulex  pene- 
trans (Ag)  Sitâ  =  nigua  (A49) 
i-sido  =  nigua  (A50)  isitû  — 
pulex  penetrans  (A12)  ètitu% 
etitu  —  pulex  penetrans  (A,,) 


eau 
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ititu  =  pulex  penetrans  (A10) 
ititu,  iteto  =  pulex  penetrans 
(A9)  situ-rè  =  pulex  pene- 
trans, siti  =  pou  garrapata 
(A4)  i-titsè  =  pou  garrapata 
i-titse  =  tique  garrapata 
(A20)  lice  =  tique  garrapata 
(A2)  tisi  =  tique  garrapata 
(A^setzfie  =  maruim  (A21) 
dormir  *-tauvi    (T7)  taui-taui   (Ti)     5â£w  =  sommeil  (A14)   no-tâbo- 

tabi :  (MrT2-T6)  tavi  (KJ         nii!f»  .=    rêve  (A7)    no-làpu- 

inke  =  sommeil  (A9)  nù-tapo- 
nika  yâkâre  =  rêve  (A,0)  /;/- 
tâptj-ne  —  rêve  (A,,)  ^p«-/i 
=  rêve  (A6)  dapu-ri  =  som- 
meil (A50)  nc-capc-newala  = 
sommeil  (A53)  caapi-napa  pa 
mahaha  =  je  dors  (A20) 
;,w  =  pluie  (Ti.)  «m  (Kr  Ktf\  ma,  W«fl  =  pluie  (A5) 
Ko-I^-TJ  énâ  (Ar)  ;«<*  ta  =  pluie  (AM)  ma  (A29- 
rfi)  *  A3)   W//fl   (A3)   «w  (A,)   m« 

(A2-A3)  <we,  »««  (A30)  huna, 
oné,  Ône,  ttnné,  onne,  u0nnë 
(A1;i)  «m«ï  (A,,;  //////  (A -y) 
«m  (A54)  ffiw  (A31-A5-A45- 
A39-A53)  huiii  (A:,)  fom*,  «œ 
(A4)  t*wi,  p^«î,  an")'  (A20) 
uune  (A38)  «nv  lA:K-A:,:,-A.,3- 
A.,-)  fomJb  (A»)  «»*,  ««m 
(A^)  uni  (A5.2-A65-A40)  fini 
(A43)  m«ï  (Al0-A,,)  âni,  uni, 
buni,  oui,  ony,  ttunni  (A,,) 
hw/\  m«ï,  om',  ooni  (Ay)  ?i/7î, 
«m  (Alt)  uni,  oni  (A^)  //m, 
iwt,  >»t  (A6)  Ôm,  ('/-""'  (A12) 
oni,  uunnï  (A8)  foiw  (A61) 
0i«  (A41-At7)  o»«  (A41-A45) 
(bfi,  oui,  ooni  (A49)  «»«"& 
—  rivière  (A-J  0MÎ  I A 
A48)  ueni  (A44)  wl«*,  w^m, 
umt,    mouis  (A7)    btiini-pi  = 
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écU 


eslomac 


tseru-tseru  (To-TJ 

seuvi  (Ti)   seuve-sa 
(Ar-Ti) 


cul 


éternuer 

/te»  (TG) 

étoile 

citée  (Ar-Ti) 

être 

ani  (K2-Tc)  ania  (K4) 

être  humain 

cina-ni  =    épouse  (Ar-Ti 

cina-ni  =  femelle  (Ti) 

nuage  (A51)  ueni,  weni,  ueni, 
uenni  (A13)  wïn,  uçnç,  wûane, 
ouéne  (A35)  unn  (A3g-Ago)  ivunc 
(A47)  wiini,  wûini,  wiiin,  unia 
(A18)  tvin,  gùin,  guin,  gûi, 
niu  (A,8)  vent  =  rivière  (A5) 
weny  =  rivière  (A24)  waint 
=  rivière  (A27)  wèni  =  ri- 
vière (A(il)  wèni,  wùnù,  weni 
=  rivière  (A26) 
cuiu-vukâte  (A,-()  cinô  =  foudre 

(A3) 

no-îxitii  =  scrotum,  no-tiui  = 
cuisse  (A8)  i-tïhui  =  anus 
(A30)  i-tove  =  nombril  (A2) 
tieu,  n-tiye,  niu)-tie  =  pénis 
(A3r))  i-teve  =  nombril  (A29) 
nit-tùuy  =  nombril  (A33)  na- 
tibi-ku  =  nombril  (A32)  nu- 
tsivi  =  poils  du  pubis  (A10) 
no-tsivi  =;  poils  du  pubis 
(A9)  nû-tsiuj,  nû-tsiwi,  nô- 
d^ivi  =  poils  du  pubis  (AH) 
nâ-tsivi  =  poils  du  pubis 
(A„;)  vo-txôui  =  poils  du  pu- 
bis (A8)  e-tseô  =  poils  du 
corps,  khi,  gheu,  keoo-ii,  keo 
=  pénis  (A15)  ci-ghyùe  = 
anus  (A21)  â-Qôtti  =  pénis 
(A28)    soi   =   poils    du  corps 

(Aw) 
ha-tisi  (A28)  a-disa  (A27) 
Ixy,  cy  (A2,J  m/  =  lune  (A59) 
anie  =  être  (Aj)  fo'-wj  :=  tu  es 

(A14) 

~ina  =  homme,  ^inan-ni  1  ,A.,.;) 
cina-ni  (A4)  a-iina-ri  = 
homme  (A49)  a-cina-H  (A65) 
a-sinà-li,  a-sinâ-ri,  a-~inc-ri 
(A3)  â-tsina-ri,  a-cina-li  (A9) 
â-tsina-ri  (A10)  a-tsta-li.  a-'cta- 
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face 


femme 


femme 


e-bu-tsekini  (K2)  e-mbu  (Mj) 
è-mbu  (T2)  e-bbù  (S)  bu, 
e-bu  (T6)  *-£fo  =  bouche 


â-£wwa  (T7)  \-puna  (T8) 
e-ppûna  (T4)  £-/>m«<i  (T4- 
T6-K2-K4-A)  *-/wmi  = 
femelle  (T6-K2)  punâ-ve 
=  fille  (M,)  e-pitefl  = 
fille  (T2)  e-puna-ve  = 
fille  (T4)  *-/>#«*  =  vul- 
ve (Arx 

tftttt 


/î  (AH)  à-cia-H,  â-tsig,   cid-li, 
a-sia-ry     (A6)     tf-râ,     fl-rf4wj 
(A12)   a-yer-li  {AM)  no-tsina- 
ha  =  sœur  (At3)  ho-sîniu  = 
belle-fille    (A14)  e-ceena  (A31) 
^ehèna     =      femme     mariée 
(A15)   ne-^ani-to,  ni-\ani-\o  = 
femme    (A45)    e-cane-nuve   = 
homme,  e-senu-nuve  =  fem- 
me (A30)  a-canè  =   homme, 
g-jg«o  =  femme  (A4)  a-tinâ-re 
=  homme  (A38)  e-tya-lô  (A.r,) 
lino-beni,  tinao-beni  =  femme 
(A54)  tew-r«  =  femme  (A17) 
rfne-r«  =  femme  (A41)  tene-ru, 
Une-7u  =   femme  (A39)  tinâ- 
u    =   femme   (A42)  y-tunâ-io 
=  femme  ( A19)  tini-o  =  fem- 
me (A44)  e-teno,  à-ton,  e-tno  = 
femme  (A3)  e-tena-ci  =  fem- 
me   (A2)  aï-fc»w    =   femme 
(A29)  txuna,  tuana  =  femme 
(A59)    tana   =   femme    (A(i2) 
in-lanu-rû,  in-tani-ru  =  fem- 
me,  in-làni-ri,   nû-dânï-rt   = 
époux  (A26) 

x'-/w,  i-ptihu  as=  lèvres  (A58)  twi- 
^/z  =  bouche,  lèvres,  i-/m 
=  lèvre  inférieure  (A28)  />/- 
biu,  pe-beiu  =  bouche  (A-,) 
Btt-^ftt  —  cou  (Ai7)  ;/»-/>/»  = 
cou  (A41) 

pana-ui,  fànà-wî  (A18)  /-ami  = 
jeune  fille  (A57) 


(MrM3)    anu     (S-G)     mMmi  =  épouse  (A8)  no-mu  - 
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feu 


feu 


feu 


fils 


flèche 
foie 


âno  (T2) 


kuhuàti  (M3)  kuati  (M2-T3- 
S-G)  kuàti  (MrT2-C) 
kuâli  (Ar-Ti-T7)  kuâli 
•(T8)  kuati-dareda  (T4) 
kuati-ibueda  (A)  kuati- 
Hareâa    (TG)    kuati-bueOa 


etiki  (K,-K2-K4)  ttiki-muru, 
ettiki-muru  =  cendre 
(K2)  etigi-muru  ■=.  cendre 

(K|) 


ci  (Ar) 


e-bakua  (K2-K4-T4-T6) 
(n)bdkua  (M3)  e-vahua 
(G)  e-baku-epuna  =  fille 
(A)  e-bbakùa  =  enfant 
(T,)  oni-bakua-pûna  •  = 
nia  lille  (T2)  'ki-e-mbdkua 
=  mon  fils  (M,) 

w/û/;/  =  ligature  de  la 
flèche  (Ar) 

e-lâkua  (Ar)  e-takua,  xa- 
iakua  (TG) 


épouse  (A9)  l-inu  =  épouse 
(A,0)  It-inu,  nû-inu  =  épouse 
(A(1)  no-no  =  épouse  (A49) 
nu-nio  =  épouse  (A14) 

tu-kuati,  la-kuati  =  soleil  (A40) 
t-kati  ■==,  soleil  (A53)  atâ-kati, 
ata-koât(s)i,  âtô-kââ,  tu-kansi, 
atu-kaci,  ato-kanii,  alû-kaci  = 
soleil  (A26)  kienti,  kenti  = 
soleil  (A^  ghù-gaty  (A19)  kéthi 
=  soleil  (A6)  kax^i,  kdlfri. 
kâtf  (A13)  katiî,  kâtie,  kaihê  = 
soleil  (A15)  kasi  =  soleil  (A61) 
kaci  =  soleil  (Ab)  tî-kêtï  (A54) 
tsi-kasi  (A47)  i-ktti  =  fumée 
(A59)  bi-kesi-a  {Am)  kit^ei, 
_  kidié{i)  (Kn) 

tiki-ahi  (A31)  idîki,  itigi  =  bois 
à  brûler  (A14)  ceh  (A46) 
t(i)kiérç,  tik(i)dr,  tik(i)ér,  îe- 
gherre,  tikitrrt  (A35)  tïkh, 
ttgëre,  leghtrrt  (A36)  siki,  sigui, 
sihé-u,  sikô-u  (A48)  làki  (A29) 

frê,  /fl?*'  (A17)  tséi  (A41)  îbfi  (A39) 
tste.  tiit,  tsie  =  bois  à  brû- 
ler(Â6) 

no-baké-bu  =  Enkelin,  bâ-bakt- 
ll[x)ni  =  Enkel  (A8)  u-waha- 
ma,  waha  (A58)  wako-ry  = 
enfant  (A22) 


waro  (A31)  magi-qut  (A^) 

ne-toko-tne  —  cœur  (A3)  t-laha- 
ku  =  ventre  (A31)  nu-tako  = 
ventre  (A42)  i-tokt-nan  =  poi- 
trine (A2)  tuku-ka  =  poitrine 
(A25)  nu-Uiku-ne  =  poitrine 
(A|9)    nu-doko,     hua-doko,    bi- 
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doko,  vi-doko  =  poitrine,  bi- 
tako-lcibi  =  omoplate,  hua- 
tdku-ri,  nu-taku-lé,  bi-tâko-li 
=  aisselle,  (A,4)  ïtu-tuhi-nate 
—  nombril  (A17-A42-Â39) 
nu-tuhi-nêta  =  hanche 
nu-duku-rie,  duku-ri  =  poi- 
trine (A35)  tuge  =  ventre 
(A57)  nu-tago-diso  =  épaule, 
nu-tiku-lani,  nu-ttku-li  =  poi- 
trine, nu-tûku-ll  =  fesses, 
c-taku-re  =  foie  (A45)  p'-dûku 
=  poitrine  (A55)  nu-pana-tako 
=  poitrine  (A17-A41)  nu-pana- 
taku  =  poitrine  (A39)  nu- 
tithi-na  =  nombril  (A41) 
n-duku  =  poitrine  (A4G)  na- 
tôxy  =  cœur  (A24)  tnk-si 
=  ventre,  estomac,  cœur 
(A59)  nu-dàki  =  corps  (A)0) 
ua-dâki  =  corps  (AG) 

fourmilier        guarayo  (T6)  uariû  (A48)  uwarit  (A45) 

froid  Wa'(K2-KJ  apaîe-uari,     apati-wâli,      apate, 

apale-ivari,  apâte-noié  (A7) 
ka-fate-né  (A]3)  hdpete  (A,,) 

froid  ki-wuëne     (Ar)      vinnà-ma     ti-ueheni,  ti-uexeni  (A14)  kâ-uini- 

(M,)   bina-bina,  bina-dtî,         lli    (As)    hâ-uini-nima    (A13) 
vina-da  (T6)  i-vnri-de  (A65) 

front  e-ferô  (K2)  na-kale,  ta-kate  =  front,  na-gate 

=  sourcils  (A57)  &/«'  =  tête 
(A30)  i-culi,  nu-cuti  =  tête 
(A4)  i-code-di  =  cheveux  (A2) 
nu-icuta-ri  (A31)  no-toti-a  = 
tête  (A14)  rftfo/e  =  cheveux, 
do°u//,'  tfaf/ft','  /o/i-fo'  =  tète, 
ddô/t  (A,-,) 

front  e-bau-va  (Ar)  e-pau-va  (Ti)     ei-pâu,  i-pao  (A,s)  j-/>ata  =  tète 

\ ,-A  w-fox?  =  tête  (A3)  no- 
M&w,  no-bu,  no-m-bo  =  tète 
(A-)  nu-pahô  =  bouche  (A4) 
paho-ti,  bc\bo  =  bouche 
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garçon 


garçon 


gorge 


gorge 


hanane    (T2)    e-xandna    — 
enfant  (M,)  kanane-cidi-  = 

enfant  (T2) 
toro  (A) 


é-naa   (T8)  e-nâ   (Ar)  è-na 
(Ti)  e-naxa  —  cou  (T6) 


nara  (T6) 


graisse 

etseri    (K>)    &œy   (Ar)   etsei 

(T6) 

herbe 

eâ*i  (M^ 

herbe 

«y/»«fl  (T6) 

hier 

maiia-pùica  (T2)  maita,  mai- 

ta  puica    (T6)   wâz/a    = 

matin  (M,)  w«/a  =  nuit 

(K2-K4)  maeta-he  =  nuit 

(S) 

ici 

reua  (K2)  «m  (K4) 

île 

#?«&    (Ti;)    edapù-pu    (T2) 

isàpu-pu  (M{) 

jambe 

é-tâ  (M,)  g-/ûà  (S)  e-to  (T6) 

e-tta  (T,) 

jambe 

£fisg  (Ti) 

à-noko-bako,  nôkû-bàko  (A^g)  m- 
p7i&«  (A30)  nu-puku  =  joues 
(A4)  nuki-buku  =  tête  (A44) 

icanan  (A2)  ^am  =  petit  garçon 
(A58)  gana-hikidauâ  =  petit 
garçon  (A62)' 

no-teri  =  fils  (A5)  nu-tôri  = 
fils  (A53)  nu-tùry  =  fils  (A^) 
nu-turù-ky  =  fils  (A33) 

nu-hino  =  cou  (A45)  annûm,  anu, 
anu  (A15)  «o-nô  =  cou  (A^) 
hua-nû,  pe-no,  nu-nu,  hi-nu 
(A14)  ta-naa  =  cou  (A57)  /W- 
mwxï  =  cou  (A5)  wo-nuye  = 
cou  (A53)  noki-ci  =  cou  (A26) 
na-nâ^a,  no-nô^a  =  cou  (A22) 
nu-nuié-api  =  cou  (A16) 

no-nuro  =  cou  (A8)  nu-nuru  = 
cou  (A9-An)  ua-nàru,  pa-nurû 
=  cou  (A6)  nu-mïru-pi  = 
cou  (A12)  ta-nulo,  ta-nur  (A^) 
nu-lara-pùù  =  cou  (A37)  Jaa- 
«wrw  =  nuque  (A18) 

/-z/.n,  nû-isi,  l-itsi  (A6)  /-*/*, 
«m-î7î  (AH) 

esaxi-boka  =  paille,  foin  (A3) 
Wfl^'  =  paille,  foin  (A30) 

yehua-li  (At3) 

niaita-^ama,  maiîa-mani  (A58) 
mintsa-me  =  avant-hier  (A10) 
metsa-me.  menîsa-me  =  avant- 
hier  (Alt)  mitâ-ni  =  nuit 
(A27) 

m«â  =  p*rès  (A12) 

#*/*  (A3) 

nu-taa  =  pied  (A19)  ni-taba  = 
pied  (A32)  no-taxo  (A12) 

/«i  (A51)  nu-ti{d  (A42)  /««n  = 
hanche  (A25)  im-liyhu  = 
jambe.  7.-/5  «  =  mollet  (A58) 
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joue 


langue 

(idiome) 
lapin 

lapin  joche 


lèvre 


liane 


loin 


lune 


main 


e-bana     (K2)     e-buana 
tempes  (T6) 


yana  (K2) 
uakuro  (K2) 
yapa  (T6) 


é-nâba  (Ar)  e-nàba  =  bou- 
che (Ar) 


W  (Tg) 


ukeda  (T2)  «Mta  (T8)  ukeda, 
utkeda  (T(i) 


/-ri/,  aâ-8M  (A28)  no-d^i-pala, 
nû-itsi-palu,  no-lsi-fara,  l%i- 
para,  itsi-para  (A7)  no-tsttsi, 
(wa)sitsi,  no-zit^ice  (A)3)  «o- 
txj-uta  =  rotule  (A20) 
=  ni-pana-re  =  front  (A3)  ei-paru, 
tei-porû,  tei-polû,  huei-poro  = 
front,  to-punâ,  tou-pund,  ou- 
puna,  aû-puna-u,  wu-puna  = 
face  (A48)  na-bûna-ha  =  front 
wa-puna,  na-puna*  pund,  puna 
=  visage,  na-pund  =  mon 
visage  (A7)  nû-hunaha  (A13) 
nu-pani  =  menton  (A4)  i-panu 

=  fr«°t  (A58) 
ua-yani  (A7) 


guayuru,  uayuro  =  agouti  (A14) 
uayuru  =  agouti  (A7) 

_y^a,  z'flta  =  paca  (A14)  fripa 
=  paca  (A-)  fofy>a,  (tn)bâpa, 
bapa  =  paca  (A8)  Ji/w  = 
paca  (Ag)  [n)dàpa  =  paca 
(A10-AirA(i) 

ne-nûba,  ne-nûba  =  langue  (A35) 
né-nube  (A3(i)  né-nepe  =  lan- 
gue  (A23) 

/;#'   (A12)  %/>y  (A20)  #/wpa, 
apepué  (A21)    epopuh-lâ   (A^) 
(  j/%  (A23) 
<f£rtJ<2  =  là  (A8)  kudehe,  kuddehe 


baddi  (Tj)  &idï  (T2)  £adî 
(Tg-A-K^)  &wf»  (T6)  to/A" 
(KrK4-T3) 

eme-tuku  (Ko-K4)  me-duxu, 
eme-duxu  =  poignée  (TB) 


(A14)  iyahàde  =  loin,  fakàde. 
yeakàde  =  très  loin  (A10)  iyà- 
À-û/g,  yakate  (\u)akata  =  dor- 
thin  (A10)_ya^te,  ^forfc  =  dor- 
thin  (Au)hediâkada  =dorther 

(A10) 
abadi-ku  (A28)  ba^i-ku  (A-)8) 


no-tuku-ràko    =    poignet     (A9) 
dahaki,  daké  =  bras  (A15) 
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main 


mais 


maison 


mamelon 
manger 

manioc 
manioc 


e-mme  (T,)  e-mà  (Ar)  é-mâ 
(M3)  a-më  (T7)  â-me  (T8) 
e-me  (MrT4-TG-A)  e-mè 
(S)  e-mé  (Ti)  é-ma  (T2) 
eme-tuku  (K2-K,J 

cixe  (M2)  tsyihe  (M3)  &m 
(Ti)  iwg  (Ar)  sise  (G)  iw-g 
(Mj)  dixe  (T2-T6)  ô-ti'sa 
(T7)  g-xï^/  (Kj)  i-xike 
(K4)  <w«fc  (K^) 

e/î  (Ti)  «ctex  (T2)  ?/te  (Tt) 
^(T4-T6)5te(T7)^(T8) 

etae   (S)   #az*    (M3)    etai 
(A-Mj)  ettare   (K2)  etare 
(K2-K4)  *tri  (K4) 
sofa  (Ar) 


ta-me    =  doigt,  sa-mè 
(A57) 


main 


cw# 


;k2) 


Âwafe  (A-T4-T(.)  krtw  (K2- 
K4)  fewwj  (T7)  fcuw;  (T8) 

M/w€  (M3) 


mari 

menton 

mère 

e-ave  (K2-T6) 

e-davi  (T6) 

nân  (Ar)  tiene  =  tante  (T4 

A-M4) 

miroir 

montagne 

montagne 

ésato-samatïsi  (Ti) 
e'Wflto  (T2-T6) 
emma  (M,) 

&7»  (A53)  si  xi  (A5)  h'/)'  (A2,J 
jrmfo,  #ï«&,  jmfe'  (A,)  j/wib' 
(A52)  seki  =  graine  (A2)  aha- 
seki  =  graine  (A29)  e-scki  = 
graine  (A3)  i-cuku-he  =  grai- 
ne (A4)  cihu-e    =  fruit  (A30) 

p-eli  (A4)  hati  (A45)  uda,  u\a 
(A58)  M^  (A28)  />-&/y  = 
toit  (A55) 


no-zpxp-ni  =  sein  (A22)  cofo  = 
sein  (A21)  mi-tsutsu-rç  (A12) 

aisa  (A54)  au,  a^  =  boire 
(A48)  uena-aica  =  je  mange 
(Aly)  uai-uasa-uâ  (A{3)  uaixà- 
ka  (Ajj)  00/Zw  (A6) 

ku^avi  —  farine  de  manioc  (A34) 
£î7;0/>£  (A30)  koxapa  (A3)  fo/w 
(A2)  kumpa  (A4) 

W«z,  kaîihî,  kavi  =  farine  de 
manioc  (A6)  ghay  (A25-A22) 
^foy  (A37)  kraguï  =  farine 
de  manioc  (A27) 

n-ave-nune  (A3) 

i-tuhue,  hua-toe,  bi-toe  (A14) 

«rt>m  (Aj,)  nflwa  (A9)  netiç  (A2) 
nenan,  n'en,  nétie  (A3)  y-nana 
=  femme  (A23)  /iana  (A50) 

rçata  (A58)  n-isaiti  (A-) 

wfl»/a   (A5) 

ymlna  =  branche,  ymînha  = 
arbre  (A14)  àmana,  ïtnînà  = 
arbre  (A2C)  etnina,  mina  = 
herbe  (A58)  amûena  =  arbre 
(A24)  w/êwi  =  plantation  (A,.2) 
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morve  taxi  (K2) 

mouche  vere-ver  (T2)  vere-vcre  (TG 

moustique  tsiu  (TG) 

moustique  di  (T2)  rfn  (Mj) 

moustique  zflni  (K2)  ^/;o  (T2) 


noir 
nombril 


axa-miiena  =  arbre  (A5)  aZw- 
nmwa  =  forêt  (A53)  si-meno, 
si-melo  =  forêt  (A4)  ii-mtno 
==  forêt  (A30)  àla-man  ==  bois 
(A35)  minna-pi  =  arbre  (A7) 
ata-mina  =  arbre  (A33) 
alto'  (A6) 

^<T£  =  kejène  (A3) 
fl«'c  (AJ  tf&«  (À53)  <*y«  (A37) 
hedi  =  taon  "(A6)    «y^t,  ïdi,  r'# 

=  abeille  (A58) 
saiii  ==  guêpe  (A5)  «wt  = 
abeille  (A,)  sdne  =  guêpe 
(A2li)  M/;i,  .va»//;'  =  guêpe 
(Ai4)  àni,  ani  =  guêpe  (A7- 
A8)  ani  =  guêpe  (A13)  tint 
=  .  guêpe  (A9-A10),  rà'  = 
guêpe  (Ajq)  aini  —  guêpe 
(AH)  Iw,  dini  =  guêpe  (A6) 
/wnî  =  moustique,  Zwm,  awtf 
=  guêpe  (A3)  tara  =  guêpe 
(A4)  ani-na  =  guêpe  (A:!1) 
arie  =  guêpe  (A^)  fl/w  = 
guêpe  (A19)  Jane  =  guêpe 
(A2)  aniu  (A^)  haniû  (A.21) 
tseue-da    (K2)  «&-/»*'    (M,)    y-ybd-kere  =  nuit  (A23)    ^&a- 


deve-na  (T2-T6) 


eihêru  (S) 
tsuxu-mutu 


(t0: 


io<?  (Ti) 


cfofcrt  =  nuit  (A20)  tiua-aru 
=='  nuit  (As8)  sibu-mâli,  iibu- 
maixi,  stbu-me  =  sombre 
(A7)  $*/»  =  sombre,  nuit 
(A10)  dèpi-uaika  kedaudka  = 
sombre,  depi,  dépi  =  nuit 
(Atl)  dêpi,  depi  =  nuit  A 
dépi,  depi-kanuka  =  nuit  (A6) 
tipi-sey  (A30)  tiui-nai   =  gris 

(A«) 
foerd  (A4?)) 
téiyo   =   anus   (A48)    l-fc'&JW    = 

pénis    (A31)    /' /»)'//,     nii-tnxu 
\.j  dtyhu-W  =  ventre  (A15) 

yixti-ritii,  dxpho  =  mamelles, 
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non 

maué  (T,)  mauvà  (T8)  mâve 

(M,-T0)  mave  (T6)   «wfe 

(M2:T3) 

non 

ayma  (T6)  ayma-ve  (T7) 

nuage 

Au&  (Ti) 

obscur 

taxida  (T6) 

œil 

•/-tara    (Ar)  g-ta;    (Ti)    e_-ta 

oiseau 


poule 


(T8)  e-tad,  /aa  (T6)  eà-toa 
(T7)  d-//«â  (Tj)  e-tua-cûru 
(S) 
m/w//  (K2)  opati-vivi   (K4)- 


ta&«r£  (Kj) 


hocco 
canard 

#rc«  (Ti)  «i^/i  (Ar) 
0/iô*  (M,) 

oncle 

.v/u'tt    (A)    £«£w     (K2-K4) 
xuxu  =  oncle  maternel 
(T6)  ■ 

^/;o  =  poitrine  (A58)  i-duhu- 

ri   =  mamelles   (A28)  dyehô, 

dyohn  =  mamelon  (A27) 

mahiia  (A3) 


aime  (A30) 

hiya,  iya  =  pluie  (A14)  iya,  iià 

=  pluie   (AG)   hiya  =  pluie 

(A*) 
zta/dV,  ztaite  (A„)  daico  =  noir, 

daicari  =  obscur  (A49) 
nu-dûse  (A45)  Jm   (A49)  no-tôhi, 

(eri)-doe     (A20)    no-dot    (A23) 

MHff  (A-2)  «M-/OZ   (A56)  Htt-*Kî, 

ï-feiî  (A-0)  ne-hetç,  ta-etu  (A57) 

jftfpfl/  =  canard  (A40)  cpdi,  ôpai, 
upai  =  canard  (A26)  upe, 
pâi-arii  =  canard  (A54)  ipa 
=  canard  (A18)  poxt  =  ca- 
nard musqué  (A3-A4)  ipoxe 
=  canard  musqué  (A29)  paci 
=  canard  (A3)  panco  =  ca- 
nard (A{)pa^i  =  canard  (A15) 
paasi  =  canard  (A51)  upsi  = 
canard  (A53)  upci  ==  canard 
(A5)  basi  =  héron  mawari 
(A58)  bdxe,  bâxe  =  canard 
(A55)  bai  =  canard  (A35) 
pudi  ■=  canard  musqué  (A2) 

iakarà  (A58-A64)  takïra  =  coq 
(A30)  takura  =  faisan  (A4) 
taguira  (A45)  takarak  ==  coq 
(A62)  tâkàràkâ  (À54) 

ekubi  (A4)  okoi  (A2)  haut  Si  (A43) 

0/0/z  =  hocco  (A29) 

kuku  (A5)  ^/tf/w  (A24)  foifo,  n*- 
£ufo  (A4)  koko-re  =  père, 
koko-re-ixi  (A31)  £&<?  =  tante 
(An)^a  (Ag)  ««-Mb  (A,,) 
w'-&Ao  (Ag)  ma-Mfl  (A3)  /bibi 
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ongle 


oreille 


eme-suru  (K2) 


é-sakue-huena  (M3)  e-sakué- 
«0  (Mt)  i-xqka  (K2)  i-xa- 
ka-kixu  =;  entendre  (K2) 


oreille  e-dàxa  (T2)  ë-tasa  (T7)    e- 

idaxa  (T6) 


oui  exee  (Ko)   héhé   (M^K^K,) 

hebe  (T3)  £fà,  g  (Ar)  efo 
(T6)  éhe  (T2)  «  (C)  &' 
(Tf)  »  (fa);»  (MJ 

oui  ëw*  (Ti)  ,?$ra  (T8)  éâni  (T7) 

e»/  =s  bien  (T6) 

palmier  petit 
à  fruit  co- 
mestible     cirupa  (T0) 

palmier  ma- 

rayan.  tsipa  (T6). 

papillon  mpura  (T6)  û/>mi  (rLj) 


=  beau-père  (À53)  kuku, 
kukû-re  (A15)  foï&a  (A49)  £«&/< 
=i  beau-p^re  (A27)  kuku  = 
compère  (A58)  kuku  =  belle- 
mère  (A27)  koko  =  fils  (A28) 
koko  =  beau-père  (Af)  keké, 
kïkî,  kùkii  =  homme  (A26) 
nu^ku,  no-ko,-na-kko,  okko  (A7) 
no-ko,  no-kko  (A13) 

no-tsôrâ  (A9)  nû-tsura  (A10)  na- 
gera-?,»', no-tsora-bi,  zpYO-ui, 
%ûla-bi,  nu-sura-vi  (A-)  «a- 
tsola-ui,  o-t^ora-bi  (A13)  à-taru, 
a-tori-ni,  â-tûrï-nî  (A28) 

fmi-caka,  nu-caka  (A4)  hui-cuka 
(A30)  i-caka-nan  (A2)  i-cako- 
nè,  n-tyôku-ôn  (A3)  cak-teni  = 
entendre  (A59)  ne-taky  (A^) 
li-take  (A38)  nu-toku-na  = 
ouïe  (A3T)  take-tu  =  ouïe,  to^y 
(A25)  nu-téky  (A19)  soe-tegha- 
na  =  ouïe  (A37) 

no-elâ,  no-td  (Aj2)  hua-dâti-ni, 
bi-ddti-ni,  no-dati-ni,  bi-datti, 
i-dati-ni  (A14)  nu-tdsi-ne,  xi- 
tâse-ne  (A13)  n-dâsi-ni  (A46) 

ek  (A5)  #  (A15)  êk,  Mré  (A14)' 
$œ,  ^',  fltf,  fofo  (A7)  £re  (A13- 
A49)  -4fe  (A9)  »  (A58)  eè 
(A4)  m,  z'^f  <A64)  «  (Ajg)  te 

(A12) 
dm',  jœ«*  (A3)  m«  (A4)  ^««  == 
bon  (A13) 


siriapa  =  palmier  à  épines  (A3) 
siriaho  =  palmier  à  épines  (  A2) 

jtpw  =  palmier  marayahu  (A2) 
kâpule,  kàpuri  (A7)  kapurli  (A8) 
kaxurli  (A13) 
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parler  miini     (MrT2)      mimi    =     interna  (A31) 

idiome  (TG) 
patate  douce  h'ico  (Ti) 


patate  douce  xariri  (T(i) 


pénis 

pénis 
pénis 


père 


pied 


bhi  (Ti) 

poid  (Ar) 
ki  (T6) 


tata  (S-G-T4-T6-K2)  tata, 
e-tata-ke  (K4)  tato-ii  (A) 
ki-tâta     (Mj)    rema-taïa 

(T2) 
e-hnatsi  (K4)  e-uaisi  (T4- 
T|;-A-K2)"  <M>«o$  (M3) 
\-huati  (T8)  é-huasi  (Ti) 
à-huasi  (T7)  e-kuâtri  (T2) 
e-vdtri  (Mj)  e-bbaci  (S) 
t-hàuïi  (Ar) 


koayû,  quaiû  (A12)  gahâu,  kahao 
(A14)  &M£/e  (A30)  koerè  (A^) 

kârtri,  kâlili  (A8)  kâliri,  kâriri 
(A9)  ^/iri  (A10)  fein"  (A35) 
ar-%"  (A58)  hari-tsi  (A^) 

nî-pitsi,  i-pilsi,  pici-nci  (A26)  n«- 

P*p  (A3o)  /»y*)'  (A2a)  /*#  = 

org.  génital  9  (A59) 

nu-puhi  (A,j2)  nn-pei  (A41-A17) 
a-bai-i  (A27)  nu-pùia  (A19) 

mm-5^  (A45)  n(u)-kç:  nn-ké  = 
scrotum  (A3-,)  ««-/;?  (A,2)  wâ- 
#w  (A8-A16)  niM^s  (A10)  «â- 
t#,  £$-#  (Adl)  ii  =  anus  (A5) 
^*^'  (A13)  *&-#  (A9)  nu-xity- 
kaixy  =  testicules  (A24)  n-etsé- 
ke,  n-e(t)sé-ke,  étse-ke  =  scro-r 
tum  ( A26)  ww-ry  (A20)  ««-.ry 
(A23)  WM-gfà  (A33)  »f-ry  (A32) 


toto    (A30-A4)    te/m 
(A2)  ôrôi  (A3) 


(A 


29)     ££ftZ 


nu-katy  (A44)  nu-kali  =  mollet, 
nu-kitia-pa  (A17)  nu-kali  = 
jambe,  nu-kitsa-pa  ,(A41)  ««- 
£ate  =  jambe,  nu-h^a-pa 
(A39).  nu-kali-napi  =  jambe 
(A42)  />-&*&  =  jarret  (A55) 
bi-Mdi  =  jambe,  vi-kadi  = 
ta  jambe,  nu-kâty  =  jambe 
(A14)  da-kuty,  da-koli,  u-kùtti 
(A18)  na^kute  (A57)  u-gûlti 
(A34)  i-kur-guti  (A54)  np-koty 
=  orteil,  nu-kute  (A32)  ^k^ 
(A25)  no-kotsî  =  cuisse  (A9) 
nu-gatsa-ht  =  membre  infé- 
rieur, nu-hotsë,  nu-hûse  == 
cuisse     (A45)     nu-kûdy      = 
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pierre 
pleurer 

plume 

poisson 

poisson 
poitrine 


e-kûiyo  =  genou  (Ti] 


cuisse  (A10)  nu-kûd{i  = 
cuisse  (Alt)  e-muri-kudya- 
rini  =  cheville  (A58)  i-kutsui 
=  jambe  (A30)  no-hofi  = 
jambe  (A52)  na-kotso,  xi-kot^o 
=  cuisse  (Ai3)  no-koxio,  no- 
kuiû  =  cuisse  (A12)  goSôa, 
kosoâ,  gôcô  =  jambe  (A,/)  si- 
gbotoh-la  =  talon  (A21)  kulci 
=  hanche,,  kxca,  koocu,  koca, 
kuktia  (AV))  nu-kuto-ky  =  ta- 
lon (Alu)  no-guta  =  mollet, 
no-giti,  no-hiiti  ==  pied,  tto- 
gisi  =  jambe  (A,)  ni-kiti, 
kiti-ci,  nï-kïti,  kïti-n-cï,  kiti 
(A2(i)  nu-y-ghùta  =  cuisse, 
nu-kitu-ita  =  mollet  (A33) 
nit-kitsi,  ntt-kisi,  nu-hiisci  (A45) 
un-kete-uri,  kedib  (A35)  ktd.  un- 
keli,  un-kheti  (A3G)  nu-xîty 
(A.,,)  bi-xicy  (A-)  u-yiti  (A53) 

mil    (Ti)   ;/w/    (G)  méi-sâso     tnahi   =  montagne   (A4)   mqhi 
(Ar)  (A30) 

tsiatsia  (T2)  etsiatsia,  tsiatsia    p-ciaxa-teua  (A-,)  t'-Afaçn  (A3t) 
=   crier  (TG)  cacaca  = 


crier  (Kj) 
etoa  (K2) 

««  (S)  j£w  (Mjj 

huâka  (Ar) 

e-ôni  (S)  e-tilu-si  =  cœur 
(Ar) 


Socièli  des  .[inéric  mis!  '.s  -ie  P.iris. 


ikita,  igttâ  =  oiseau  (A^)  ketib 
(A,-,) 

Use,  cisi,  lis  (AVJ)  îsitsi  =  es- 
pèce de  poisson  (A2(J) 

kuakaua  =  zungaro tiburôn    A- 

vi-siro-mona ,  nu-hiru  -motte-repà 
=  cotes  (A4)  mi-xio-monè  = 
côte  (A30)  ni-sôro-nke,  ne-Sito- 
?ike,  iie-tiro-nke  =  nombril 
(A2C)  cira  'A,,.  nu-tsurû-Id 
=  ventre  (A12)  tsora  =  côte 

,)  nd-!"siri=  intestins    \ , 
d^urd,  d\urâ   =  ventre 
t-rfftt    =  ventre      \   ,     â-turti, 

dura  =  ventre,  dyura-ni  = 

13 
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poitrine 


ventre  d'un  chien  (Ajg) 
n-dûra,  n-diila  =  venlre  A 
hua-dola,  bi-dola,  mi-tûla,  no- 
dûllah,  no-doré,  bi-dora,  i-dora 
=  ventre  (A14)  na-tolo-ne  = 
ventre  (A13)  nu-tûla  =  ventre 
(A19)  tsi-tohlo  =  gorge,  iiniur 
iula  =  ventre  (A21)  nu-turu- 
pi  =  intestins  (A,)  nï-tûrû- 
mà,  tûrù-tnâ-nct  =  estomac, 
no-tôro-ta  =  corps,  poitrine. 
m-tôrô-tâ,  tôrô-tâ-nci  (A26)  no- 
tere  =  ventre  (A-)2)  no-tohori 
=  fesse  (A31)  i-tori-e  =  fesse 

(A») 

e-tsedu  (TG)  à-lcad"  =  sein     nu-cicu  =  ventre  (A41)  nu-tsicu, 


(T7) 


comment  te 

portes-tu  ?   amisaipi-abe  (T2) 


pot 


maltto  (Tg)  m'si  (Ar) 


poumon  c-cata  (T6] 


près  narise  (T2)  nari,  narivc  (T0) 

racine  ulliri  (K2) 

rame  e-iaru-ki  (K2)  e-taru-xi  (T6) 

rire  «ri  f  Ar) 


ni-tsityu  —  ventre    (A39)   »»- 
tsityu  =  ventre  (A49) 

micave,  micabi  (A^)  macupi-ha 
(A65) 

wzaté  (A5)  zV/uz/o  =  marmite 
(A53)  maiu-ri,  mâto-ri,  màia- 
ri  =  marmite  (A51)  mata-lo 
=  marmite  (A45)  ma/o  =  ca- 
lebasse (A7)  mati  =  cale- 
basse (A13)  mato  =  calebasse 
(A8)  mâto  =  coquille  A 
matu  =  coquille  (A21)  tnasu 
=  coquille  (A37)  matu  =  co- 
quille (A20)  madu  =  panier 
A:s)  me&  (A4) 

ni-xâda  =  foie,  poumon,  esto- 
mac (A1(i)  no-sada  =  ventre 
(A65)  (no)shdda  =  ventre 
(A9) 

aiiiricu,  anireièu  (A4) 

idiïri.  idi'tli    A . 

caru-hapi  (A-3)  salu-xapi,  sarfm- 
api,  saiù-api,  sarhu-ehapi  (A5) 

pi-isà,  pï-{ii)sà  A,,  ni-isa-fi 
(A81) 
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ïère  éaui  (Tt)  'abuï  =  eau  (T7) 

eahui  =  eau  (T8)  yâui 
=  eau  (Tj)  eavi  =  eau 
(T3-T\J  edve  =  eau  (T2) 
euvi  =  eau  (A)  eubi  = 
eau  (S)  yûvi  =  eau  (Mr 
M3)  xubi  =  eau  (M2) 

ruisseau  sepe-re,  e-sepe-re  (K0)  e-spe- 

re  (K4) 

maison  sèche    muri-mi  (M,)' 


dwiw  (T4) 


(M,) 


xtfn^    (K.2-K4)     hani 
kuono  =  frère  (T8) 

idetti  (T6)  itatti(T{)  itàti 
(T7)  &fei  (T4)  ^//  (TJ 
isxeîi  (M,)  /«///  (M2) 
w/ï  (S)  tçrfi  (A)  *M  (Ti) 
iyetti  (K,)  jggfc"  (K2)  q^fr, 
ixeti  (K4) 

sauva-nu  (Ti)  sava-ro  (Ar) 

iflwz^  (Ar-Ti)  m/>a  =  chien 
(K2-K4)  &i/w  =  chien 
(K3> 


dtwy    iA21)    auuwi,    ouy   =    eau 

(A22)    70'>    "^   —    eau    '  -V- 
huihui,  buehue  (A59) 


acipi-kû  (A4) 

xamori  =  été,  chaleur  (A0) 
hdtnuri  (A10)  hâmuli-luku, 
hâmuri-ruku  =  saison  sèche, 
hâmuli,  bamuli  =  année  (An) 
çmore-li  =  sec,  amur-li,  amâri 
=  chaud  (  A8)  emere  =  chaud, 
emeri-htèliy  emeri-ktili  (A-,)  #- 
moro-ki  (A,: 

d^e  =  Schwagerin,  df/Ji  (A7) 
^^  (A13) 

£oa;zy  =  sœur,   &  i«wû  =  frère 

(A22)  ' 
/«//Y?  .V  /V\>y  A,,,'  s^  (A2) 
6«5,  ^/;5o  .ro.f<;  (A3)  .«*«, 
5flflr^  (A,)  ;fl^  (A30)  rçâfc, 
7~|^  =  feu,  ixsîde  =  feu  (A8) 
zVftfc,  ï^w/g  =  feu  (A49) 

sahua,  saba-rê,    nu-saba-rà    (A4) 

sahua-he  (A30) 
.£#«/  =:  jaguar  (A50)  d~tuu\  tsàui 


katânane 


jaguar 


A. 


tsaui-katanâne.  sahui  =  jaguar 
A  ,  rfsi/wî  =  jaguar  A. 
dûK/  =  jaguar  (A,,,)  xave, 
yâui  =  jaguar  A,  yavi, 
\avi-natséri,  yaui-iiàtsiri  lidà- 
nutte,  yâui  ndseri  kadânaile 
=  jaguar  (A6)  câpy  =  felis 
onza,  câbi  =  chien  (A20)  sabc 
=  chien  A  loby  =  canis 
azarae,    caby    =    felia    onza 
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tapir 


terre 


tête 


tête 


àhuaâi  (T7)  aguaàa  (TB) 
ahuâda  (K3)  auada  (K.2) 
ahuâta(Ts)  àhuànsa  (M3) 

mfln  (T8)  mfl#  (T4-TB) 
wJ/n  (M,)  m#  (Ti)  w^' 
(A)  mêsi  (Ar)  weâ'  (K.,- 
KrS)  mêsi  =  sable  (Ar) 
mes  =  sable  (Ti) 

£-o/aïz  (M|-S)  e-cua  (TrT4- 
T,rA)  é-tcuhà  (M3)  ^-/c"o 
(T3)  '-en  (T.,)  e-kue-iki 
=  face  (K2)  " 


i-yuka  (K2-K4) 


(A23)  ca^e  =  felis  onza  À, 
fot'g  =  chien  (A30)  kovè  = 
chien  (A3-A2)  kuvé,  kûvïïà  = 
chien  (A3)  keve  =  chien  A 
kewe  =  chien  (A-3)  Mft:  = 
chien  (A61)  au//  (A-8)  abi,  aui 
âwi  (A28)  ûtw/t  (AgJ  a^7û/2/i  = 
cerf    (A57)    haui-ya    =    cer 

(A37) 

/c//Â/*,  koati  =  jaguar  (A,4)  lias: 
uarsi,  ?warsL  —  jaguar  (A- 
oaiii  =  jaguar  (A13) 

7/^r/  =  pierre  (A,)  mari-hip 
=  pierre,  terre  (A,-)  mou 
muse  =  sable  (A29) 


nû-ekoa,  rri-ekoa  =  front  A 
nu-ekoa  =  front  (A10)  lï-ekot 
u-ekoa,  né-ékuâa  =  front  (A, 
nu-eko  =  front  (Atl)  n-eko- 
front  (A8)  nu-ngkùa,  no-hc 
=  front  (A:{7)  no-ngivâ  A 
n-e£o  =  face,  n-ekko  =  froi 

(A49) 
)wfe',  nu-uki   =  œil  (A4)   y//Àv 
£*/£,  y«£i  =  face  (A-,0)  n-ock 
n-oki,   oki,    oke    =    œil     A 
nï-n-ôki,  ukù,  okî  =  œil     \ 
«ge   =  mon  œil,  uge  =  œ 
(A,-,)  n-o&y  =  œil  (A.,j)  w-ia 
=  œil  (A.,,J  hue-xuxi  =  fac 
(A5)  n-ubi-rika  =  œil     \ 
n-ako-sy  =   œil    (A:{.,)   j'W-si 
&/-,#  =  oeil  (A,:   n-aku-fa  - 
œil  (A'33)  M-fl/i/<   =  œil    A 
axu-ssi  =  œil    (A18)  tm-yub, 
ya    =    paupières    (Al7)     «/• 
yuhi-â  =  paupières    A,,    nu 
qabe-miepi  =    Brauen 
bi-dâù-uiki  =  front    Ai;) 
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cepefe  =  tortue  de  lacs  (TA     sepôrô  =  Emys  amazonica  (A- , 

scpïiery  =  Emys  amazonica 
(A24)  sampiri,  sempiri  (A, 
sémpjri  =  Emys  dumerliana 
et  amazonica,  sambari,  sim- 
biri,  kùmbîrJ  =■  Emys  amazo- 
nica (A26)  sipira  =  tortue  de 
terre  (A<,0)  sépare  =  charapa 
(A:,)  -obirx  =  Emys  amazo- 
nica (A37)  mare-^ypôry  = 
Emys  amazonica  (A.2.2)  %apâ- 
nil-lû  (A50)  libuli  =  cabeçudo 
(AVi)tibure,  tsiburè-biriaru,  tsi- 
bure  =  Emys  dumerliana, 
îiburè,  siburè  =  Emys  amazo- 
nica (AjgJ 

/wflWtf  (M,)  fe«^,  M«  (Ai0 

pebbi  (S)  pembi-ve  (M,)  fl/rôfo  (Atl)  apâbasa  (A8) 

/wWa     (T„-TrT4-A)    />«Mfl    p&/4,   /w»ta,  /w/ta   (A6)   aW/a, 
(T8)/*fl<fc(K.2)  tf/rf/*    (An)    a/Wâ-/w    (A,n 

^ir/jf'/jfl  (A,,)  baiadap  (A35) 
/wxci,  /wwa  (A54)  pa/m  (À41- 
A39-A42) 

cipiro-duni  (K,)  wô-/«/>fl/«     (A9)    nu-isipale   (Al0) 

nu-ts(u)îpale  (AtG)  nu-iipak, 
uu-tèpah  (A,,)  rôpo/e:,  fjf]pft/fl 
(A,) 

«fere-toni  (K.,)  ttr«  (A«)  fi»4flr*fc  =  scrotum 

(A10)  nn-kaure{u)be  =  scro- 
tum (A,(i)  nu-kalébe,  im-kalebc 
=  scrotum  (A,,)  ni-kek-sy  = 
testicules  (A 

*-</«  (T(.)e-<M«  (T,)  ^  (M,)     i/W  =  mamelles,  u-iy  =  vis- 
é-fa (T2)  â-de  =  estomac        cères,  no-ty   =  sein,   na-dt, 

(T  )     "  »*-#  (Aœ)  ""**  =  (Ios  lA-,:(l 

i-dé  (AJ  to-#  (A»)  «o4W 

=  dos  (A20)   w-iy   =  sein 

(A.2,)  /-^  =  dos  (A:f8)  i-<fck 
(A.28)  toa-fc«  =  épaule,  hui- 
tixé  =  dos  (A-,)  digi  =  sein 
(AA    dfyhe-himi   =   poitrine, 
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vert 


vieux 


vite 
voleur 

vouloir 

vulve 
vulve 


sana-da  (K2) 
hua- tort   (Ar) 


e-siri  (Ko) 


puda,  apiida  (T6) 
sïposi  (Ar)  isipuxi  (TG) 
kéni-me  =  je  veux    M. 

h  ni  (Ti) 

c-bara  t'T, 


d{èhè-nao  =  cœur  (A,5)  refo- 
pgne  =  sein  (Ai30)  ï-^Ad  = 
ventre,  */-<?/?<?  =  foie,  d^fo 
—  nombril  (A5g) 

txana-gag    (A,,)     ti-xanan-kenan 
=  bleu(A2) 

gâ-teni-homi  =  vieillard  A. 
a-dani  =  vieux,  xa-dani  = 
vieux,  usé,  mûr,  re-dani  = 
vieillard  (A58)  e^tene-ro,  e-dene- 
biimine,  e-dene-bun,  è-tene-Uo 
(A7)  pé-duli-e  (A10)  pe-dâîi-e 
(Alt)  pe-dàli-e,  pe-dali-a  = 
vieux,  pe-dali  =  vieillard 
(A6)    teha-renau    =   vieillard 

(A35) 
/cTf,  5«r£  =  vieux,  jerc  =  grand 

(A5)    pàh-ciri,     pe-cery    (AJ 

Â-Zcn  =   grand  (A49)  /m'  = 

grand    (A5:})     osiri-akona    = 

très  grand  (A,)   tso-tsiri,  iso- 

tsili,  sô-tylii,  so-chiïni  =  grand 

(A7)  azp-tsihi  =  grand 

cm    (A3)  sari-ri   =   vieillard 

yampute  (A5) 

o-xiboxi  (A 

ni-kino  =  je  veux   (A3)  «/-£/- 

H«o  =  je  veux  (A 
fcfife,   £ttfo'  =    clitoris     A 

^Ayôf  =  anus  (A2,  :  itw    A 
soo-pahla  (A21     nu-pûry  =  anus 

(A19)    no-tsia-boli,  no-tsia-poli. 

^iâp-puli  =  anus  (A7)   n«-fl- 

pùli-ku   =  anus  (A1C)  pâl'i-hû 

(A8). 

(^4  suivre.) 
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SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1921. 

Présidence  de  M,   Verneau,   vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  récemment  élus,  et  des  lettres  d'excuse  de  Madame  Maurice 
Faure  et  de  M.  Paul  Desprez. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  ; 

Anales  del  Congreso  nacional  de  la  induslria  minera.  Cuerpo  de  Ingenie- 
ros  déminas  y  aguas  del  Perû.  Lima,  t.  II,  19*21,  t.  V,  VI,  1919  ;  —  Anales 
de  la  Universidad.  Santiago  de  Chile,  t.  GXLVH,  78e  année,  juillet-sept.  1920 
(19*21)  ;  —  Archivos  do  Museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro,   t.    XXIII.    1921  ; 

—  Boletim  bibliographico  (la  Bihliotheca  nacional  do  Rio  de  Janeiro,  2e  année, 
nos  3-4,  juillet-décembre  1919.  Rio  de  Janeiro,  19*21  ;  —  Bolelin  del  Cenlro  de 
estudios  americanistas  de  Sevilla,  8e'année,  1921,  nos  48-49  :  —  Bolelin  de  la 
Academia  nacional  de  lahistoria.  Caracas,  8e  année,  n°  15,  31  mars  1921  ;  — 
Bolelin  de  la  real  Sociedad  geogrâfica.  Madrid,  t.  LXIII  (19*21-1922),  3e  tri- 
mestre 1921; — Bolelin  de  la  Union  panamericana.  Washington,  décembre 
19*21  ;  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Québec,  t.  XV,  n°  5,  sept  - 
déc.  19*21  ;   —  Culluravenezolana.  Caracas,  4«  année,  n°  29,  septembre  1921  ; 

—  France-Amérigue  latine.  Paris,  nlle  série,  12e  année,  n°  119,  novembre 
1921;  —  France-États-Unis.  Paris, 3eannée,  n°33,  novembre  1921  ;  —  La  Géogra- 
phie. P aris,  t.  XXXVI,  n°  3,  sept.-oct.  19*21;  —  Hier,  Aujourd'hui,  Demain. 
Paris,  n°  1,  15  novembre  192J  ;  —  The  Journal  of  tfie  royal  anUiropological 
Institute  of  Great  Brilain  and  Ireland.  Londres,  t.  LI,  1921,  janvier  juin  ;  - 
Memorias  y  Revista  delà  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Mzale».  Mexico, 
t.  XXXIX,  nos  1-6,  janv.-fév.  1921  ;  —  Nalural  hisloru.  New  York.  t.  XXI. 
n°4,  juillet-août  19*21  ;  —  Ohras  complétas  y  Correspondencia  cientifica  de 
Florentino  Ameghino  ^Ediciôn  oficial  ordenada  por  el  Gobierno  de  la  provin- 
cia  de  Buenos  Aires,  dirigida  por  Alfredo  J.  Torcelli).  La  Plata,  t.  I.  1913: 
Vida  y  obras  del  sabio  ;  t.  II,  1914  :  Primeros  trabajos  cienUficos  :  —  Papers 
of  the  Peabody  Muséum  of  american  Archaeojogy  and  Elhnology,  Harvard 
University.  Cambridge,  t.  IX,  1921 .';  —  Proceidings  of  ihe  American  anliqua- 
rian  Society.  Worcester,  new  séries,  t.  XXX,  part  2,  1 0*20  ;  -  Pablicaciones 
del  Museo  de  Etnologia  y  Antropologia  de  Chile.  Santiago  de  Chile,  l.  I.  1917; 
t.  Il,  nos  1-2,  1920  ;  —  Revista  chilena  de  hisloria  y  geografla.     Santiago  de 
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Chile,  l.  XXXIX,  3e  trimestre  1921;  —  Revue  d'ethnographie  et  des  tradi- 
tions populaires.  Paris,  2e  année,  n°  8,  4e  trimestre  1921  ;  —  Revue  écono- 
mique franco-brésilienne.  Paris,  9e  année,  novembre  1921  ;  —  Zeitschrifl  der 
Gesellschaft  fiir  Erdhunde  zu  Berlin,  1921,  n0!  5-7. 

Ameghino  (Florentino).  Le  Diprolhomo  d'après  Schwalbe  et  d'après  moi, 
Anales  del  Museo  nacional  de  Buenos  Aires,  t.  XXXI,  1920,  p.  1-24;  —  Kars- 
trx  (Rafaël).  La  lenqua  de  los  Indios  Jiharos  (ShuSra)  del  Oriente  del  Ecuador. 
Finska  Ventenskaps-Socieletens  Forhandlingar.  Helsingfors,  t.  LXIV,  1921- 
1922,  Avd.  B,  n°  2  ;  — Le  Conte  (Bené).  Les  îles  Lipari.  Le  Mouvement 
géographique.  Bruxelles,  34e  année,  n°  44,  30  octobre  1921,  p.  553-557; 
L'expansion  allemande  en  Afrique  avant  1880.  Le  Mouvement  géographique. 
Bruxelles,  34e  année,  n°  46,  6  novembre  192J,  p.  570-572  ;  L'émigration 
allemande  dan»  les  colonies  impériales  d'Afrique.  Le  Mouvement  géogra- 
phique. Bruxelles,  34e  année,  n°  47,  20  novembre  1921,  p.  594-598  ;  L'im- 
migration allemande  dans  l'Afrique  du  Sud.  Le  Mouvement  géographique. 
Bruxelles,  346  année,  n°  48,  27  novembre  1921,  p.  601-605  ;  —  Montesinos 
(Fernando).  Memorias  anliguas  hisloriaies.  del  Perd.  (Translated  and 
edited  by  Philip,  Aïnsworth  Means,  with  an  introduction  by  the  late  Sir 
Cléments  B.  Markham).  Works  issued  by  the  Hakluyt  Society,  2e  série, 
n°  XLVI1I.  Londres,  1920  ; —  Nordenskiôld  (Erland).  The  copper  and  bronze 
âges  in  South  America  (with  two  appendixes  by  Axel  Hultgren).  Comparative 
ethnographical  sludies,  t.  IV.  Gôteborg,  1921,  vu-197  p.  ;  —  Vignati  (Milcia- 
des  A.).  El  homhre  fàsil  de  Chapadmalal.%  Physis.  Buenos  Aires,  t.  V,  1921, 
p.  80-82,  98-100;  — Vignaud( Henry).  Le  vrai  Christophe  Colomb  et  la  légende. 
Paris,  Auguste  Picard,  1921,  230  p. 

Monsieur  Carlos  Alonso  Miyar  offre  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 
Bentura  Bei.kna  (Eusebio).  Recopilaciôn  sumaria  de  todos  los  autos  acorda- 
dos  de  la  Real  Audiencia  y  Sala  del  crimende  esta  Nueva  Espanay  providen- 
cias  de  su  superior  Gohierno.  Mexico,  1787,  2  vol. 

Le  capitaine  d'EspiNAY  offre  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 
Cultura  venezolana.  Caracas,  lre  année,  1918-1919  ;  2e  année,  1919-1920, 
nos  7-11  ;  3e  année,  1920-1921,  n°  18  ;  —  Invasiones  de  Colombia  a 
Venezuela  en  1901,  1902  y  1903.  Caracas,  Imprenta  Bolivar,  1903, 
797  p.,  in-4°  ;  —  Federman:  ' Narraciôn  del  primer  viaje  de  —  a  Vene- 
zuela (Traducida  y  anotada  por  el  Doctor  Pedro  Manuel  Arcaya).  Cara- 
cas, 1916,  135  p.,  in-8°;  — The  case  of  Venezuela.  Maps.  (Étui  renfermant 
13  cartes  des  Guyanes)  ;  —  Documenlos  para  los  Anales  de  Venezuela 
desde  el  movimiento  separatista  de  Colombia  hasfa  nuestros  dias  (coordi- 
nados  y  publicados  por  la  Comisiôn  de  Anales  de  la  Academia  nacional  de  la 
Historia).  3°  période,  t.  I.  Caracas,  Fmpresa  El  Cojo,  1909;  —  SHBRWELUGuil- 
lermo  A.).  Simon  Bolivar  (el  Libertador),  palriot,  xvarrior,  statesman,  falher 
offive  nations.  A  sketch  ofhis  life  and  his  work,  Washington,  1921  ;  —  La 
Hacieiuùi,  revisla  venezolana  ilustrada  de  Agricultura,  Cria,  Comercioe  Indus- 
trias.  Caracas,  t.  IV,  n°  39,  30  avril  1921  ;  —  Soto  Hall  (Mâximo).  Venezuela. 
Asunlos  econômicos  latino-americanos.  New  York,  1921  ;  —  Reglamento  sobre 
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notification  y  profilaxia  de  enfermedades.  Caracas,  1920;  —Anaddress  of 
Bolivar  at  the  Congress  of  Angoslvra  [Fehruary  15,  1819)  (traduit  de  l'espa- 
gnol par  Francisco  Javier  Yânes).  Washington  ;  —  Ley  de  extranjeros  de  los 
Eslados  Unidosde  Venezuela,  MdeJunio  de  19.19.  Caracas,  1921  ;  —  Anales 
delà  Direction  de  Sanidad  national.  Caracas,  Ve  année.  n°  4.  oct.-déc.  1919; 
2eannée,  n°  5,  janv.-mars  1920  ;  —  Informe  correspond ienle  al  aho  de  1919, 
que  elDireclor  de  Sanidad  national  présenta  alMinistrode  relaciones  inleriores. 
Caracas,  1920  ;  —  Academia  national  de  Medicina.  Réception  del  Doclor  L.  G. 
Chacinîtriago,  19  de  marzo  de  1920.  Caracas,  1920;  -  Causas  de  infidencia. 
Documents  inéditos  relativos  a  la  Révolution  de  la  Independencia.  t.  I.  Cara- 
cas, 1917. 

M,  Rivet  annonce  que  la  Caisse  des  recherches  scientifiques  a,  sur  la 
demande  que  le  Président  delà  Société  lui  avait  adressée,  accordé  une  subven- 
tion de  2  500  fr.  à  notre  Société  pour  l'année  1921. 

Il  annonce  également  que  le  Service  des  Œuvres  françaises  à  l'étranger  a  fait 
savoir  que,  pour  1922,  il  était  obligé  de  réduire  de  moitié  le  nombre  de  ses 
souscriptions.  Il  esl  décidé  que  M.  Rivet  fera  des  démarches  pour  obtenir  une 
réduction  moindre  du  nombre  des  abonnements  souscrits  par  le    Ministère  des 

Affaires  étrangères. 

M  Rivet  annonce  qu'il  a  posé  la  candidature  delà  Société  des  Américanises 
au  prix  Loubat,  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  doit  attnhuer 

en  1922. 

M.  Rivet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Périgny  offrant  de  représenter 
,1a  Société  au  Congrès  des  Américanistes  de  Rio.   Celte  offre  est  acceptée. 

Madame  d'HAKCOURT  fait  une  communication  sur  les  .Rapports  de  la  monodie 
indienne  de  VÉquateur,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie  avec  la  monodie  des  autres 
vays  d'Amérique. 

M.  Capitan  fait  une  communication  sur  Les  jardins  de  Nezahualcoyotl  aux 

environs  de  Tezcoco. 

Ce  sont  de  nouvelles  observations  qui  complètent  la  description  que  le  con- 
férencier a  faite  antérieurement  de  ces  jardins  curieux  (cf.  Journal,  t.  Ml. 
1920,  p.  192). 

Sont  nommés  membres  titulaires  à  l'unanimité  : 

MM.  Stansbury   Hagar,  Ricardo  Zuloaga,  Jules  Claine. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.   Pedro  P.  Traversais,  par  MM.  dHarcourl  et  Rivet  ; 

M.  Ernest  Testuot,  par  MM.  Verneau  et  Rivet  ; 

M.  Guillermo  Saunas  Cossio,  par  MM.  de  la  Riva  Aguero  y  Osma  et   Rivet. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  15. 
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SÉANCE    DU    9    JANVIER    1922. 

Présidence  de  M.   Verneau,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  d'excuse  de  M.  Capitan, 
et  des  lettres  de  remerciement  des  membres  récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 
Academia  nncional  de  ciencias,  Miscelanea  n°  4.  Côrdoba,  1921  ;  —  Amé- 
rique latine.  Paris,  1"  année,  n°  1,  décembre  1921  ;  — Anales  de  la  Sociedad 
eienlifica  argenlina.  Buenos  Aires-,  t.  XGI,  fasc.  1-6,  janv.-juin  1921  ;  — 
Anales  del  Congreso  nacional  de  la  Jnduslria  minera.  Cuerpo  de  Ingenieros 
de  minas  y  aguà.s.  Lima.  t.  IV.  1921  ;  t.  VII,  1919;  t.  VIII,  1920;  —  Anales 
del  Museo  nacional  de  hisloria  nalural  de  Buenos  Aires,  t.  XXX,  1920  ;  — 
Bolelinde  la  Academia  nacional  de  ciencias  en  Côrdoba  (Bepûblica  argen- 
tina .  t.  XXV,  fasc.  1-2,  1921  ;  — Bolletlino  délia  reale  Società  geografica 
ilaliana.  Rome,  5e  série,  t.  X,  nos  10-11.  octobre-novembre  1921  ; —  Cullura 
venezolana.  Caracas,  (.  XI,  n°  30,  octobre  1921;  — Facullad  de  Filosofla  y 
Lctras.  Publicaciones  de  la  Secciôn  de  hisloria.  Buenos  Aires,  n°  1,  1917, 
n°  4,  1918  ;  n"  f>,  11)2(»  ;  nos  7,  S,  9,  1921  ;  —  The  geographical  Beview.  New. 
York.  t.  XI,  1921,  Index:  —  La  Géographie.  Paris,  t.  XXXVI,  n°  4,  novembre 
1921  ;  —  Humanidades.  La  Plala,  t.  II,  1921  ;  —  Instituto  hislorico  e  geogra- 
phico  brasileiro.  Sessâo  magna  commemorativa  do  ocfogesimo  terceiro  anni- 
versarioem  '21  deOnlubrode  1921.  Bio  de  Janeiro,  Imprensa  nacional,  1921  ;  — 
Physis.  Buenos  Aires,  t.  V.  n°  19.  1921  ;  —  The  Bepuhlic  of  Ecuador.  New  York, 
I.  I,  n°  1,  septembre  1921;—  Bévue  anthropologique.  Paris,  31e  année, 
nos  9-12.  sept.-déc.  1921  ;  —  Bévue  hispanique.  New  York,  Paris,  t.  L, 
n"  118,  décembre  1920;  t.  LI.  n°  119,  février  1921  ;  —  Transactions  of  the 
Conneclicut  Academy  of  Arts  and  Sciences.  New  Haven,  t.  XXV,  déc.  1921, 
p.  93-2D9  ;  —  Unioersily  <>f  Pennsylrania.  The  }fuseum  Journal.  Philadel- 
phie, t.  XII.  n°2,  juin   1921. 

Escomei  I  >'  Edmundo  .  Propaqaciôn  de  un  insecto  benéfico  en  la  campina 
de  Arequipa.  Agronomia.  Lima,  1920;  La  Tricomonosis  intestinal.  Lima, 
1919  :  Trahajos  cienli/icos.  Lima,  1919.  Contribution  à  l'élude  de  quelques 
mycoses  au  Pérou.  Bulletin  de  la  Société  de  pathologie  exotique.  Paris, 
t.  XIII,  1920,  n°8;  Quatre  nonvean.r  cas  de  Leishmaniose  américaine  guéris  par 
l'oxyde  d'antinwihe.  Ibid.,  t.  XI,  f9l8,  n°  5  ;  Le  «  Lalrodectus  mactans  »  ou 
«  Lu  cacha  •>  au  Pérou.  Etude  clinique  et  expérimentale  de  l'action  du  venin. 
Ibid.,  t.  XII,  1919,  n"  9  ;  Quelques  remarques  à  propos  des  trichomoniases 
intestinale  et  vaginale.  Ibid.,  t.  X,  1917.  n°  7  ;  Contribution  à  l'étude  de 
la  Leishmaniose  américaine  (Laverait  et  Xatlan-Larrier).  Formes  et  variétés 
cliniques.  Ibid,  l.  IX,  1916,  n"  4;  Le  «  Glyptocranium  gasteracanthoïdes  », 
araignée  venimeuse  du  Pérou.  Etude  clinique  et  expérimentale  de  faction  du 
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venin.  Ibid. ,  t.  XI,  1918,  n°  2  ;  Le  «  Phyllodaclylus  gerrhopygus  »  au  Pérou. 
Son  infection  par  une  hémogrégarine .  Ibid.,  t.  X,  1917,  n°  10  ;  A  propos  du 
meilleur  traitement  actuel  des  amibiases  intestinale  et  hépatique.  Ibid.,  t.  X, 
1917,  n°  \';  La  trypanosomiase  humaine  existe  dans  les  forêts  orientales  du 
Pérou.  Ibid.,  t.  XII,  1919,  n°  10  ;  Mycose  s'attaquant  à  des  rongeurs  du 
genre  «  Mus  »  à  Arequipa,  Pérou.  Ibid.,*. t.  XII.  1919,  n°  7  ;  Trabajos 
presenlados  al  5°  Congreso  médical  latino-amer  icano,  6°  pan-ameri- 
cano,  reunido  en  Lima  en  1913.  Lima  ;  Trois  instruments  nouveaux. 
Bibliothèque  de  la  Gazette  médicale  des  Hôpitaux.  Paris,  1916  ;  La  escupidera 
pûblica  como  elemento  dedefensa  social  efîcaz.  Madrid,  1920  ;  La  blastomico- 
sis  en  America.  Anales  de  laFacultadde  medicinà.  Montevideo,  mai-juin  1919  ; 
La  endoscopia  al  alcance  de  todos  los  prâcticos.  Revista  de  la  Asociaciôn 
médica  argentina.  Buenos  Aires,  nos  193-194,  1921  ;  Estudio  de  los  pseudome- 
loides  del Perd  y  de  la  acciôn  terapeùtica  de  la  Pseudomeloidina.  Lima  ;  Tra- 
tamiento  de  los  hémorroïdes  por  las  inyecciones  fenicadas.  La  Crônica 
médica.  Lima,  1917;  La  pa'ta  como  alimento  de  los  diabélicos.  Ibid..  1917  :  A 
propôsito  de  algunos  nuevos  pseudomeloides  del  Perû.  Ibid.,  1917  :  L'n  cas 
de  trépanation  préhistorique.  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  de  chirurgie 
de  Paris,  séance  du  16  mars  1909;  Anatomie  pathologique  du  vcrrucome  de 
Carrion.  Paris,  Masson,  1902;  Arequipa,  polisanilario  americano .  Lima. 
1918;  Las  fermas  de  Ynra.  Lima,  1921  ;  Balneario  c*e  Jésus.  Arequipa,  1913; 
Arequipa  et  sa  physionomie  médicale  et  climatérique .  Paris,  Maloine,  1908  ;  La 
Blastomico.sis  humana  en  el  Perû  y  Bolivia.  Arequipa,  1914  ;  —  Le  Conte 
(René).  L'émigration  et  la  formation  des  peuples.  Le  Mouvement  géographique, 
Bruxelles,  34°  année,  n°  52,  25 décembre  1921 .  p.  655-663  ;  —  Lehmann  Wallher). 
Zentral-America.  Ve partie:  Die  Sprachen  Zentral-AmericasA.  L  Berlin,  1920  ; 
—  Muji.\(Ricardo).  Bol i'via- Pa ra g uay .  Exposicion  de  los  titulos  que consagranel 
derecho  territorial  de  Bolivia  sobre  la  zona  comprendida  entre  los  rfos  Pîlco- 
mayo  y  Paraguay.  La  Paz,  1914,  3  vol.,  in-8°  :  Anexos,  5  vol.,  in-8°  :  Cartera 
de  mapas,  21  cartes  ;  Anotaciones  a  la  «  Béplica  »  del Excelentisimo  Sr.  Minis- 
tro  plenipotenciario  especial  del  Paraguay,  Don  Fnlgencio  R.  Moreno .  La 
Paz.  1916,  in-8°  ;  —  Prbuss  (Konrad  Theodor  .  Religion  und  Mythologie  der 
Uiloto,  t.  I.  Gôttingen.  1921  ;  —  Riva-Aguero  José  de  la).  El-Pcrû  histôrico  y 
arlistico.  Influencia  y  descendencia  de  los  monfaneses  en  él.  Sociedad  de 
Menéndez  y  Pelayo.  Sanlander,  1921;  —  Sfarn  Enrique).  Segunda  contn- 
buciùn  a  la  geografia  ferrocarrilera  argentina.  El  trafico  diario  de  los  trenes 
de  pasajeros  en  las  provincias  de  Buenos  Aires,  Santa  Fê  y  Côrdoba.  Revista 
del  Centro  Esludiantes  de   Ingenieria.   Côrdoba,  t.  X.  1921,  n  "'î  i.">  et  46. 

M.  Denis  offre  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 

Minislerio  île  Agricullnra  de  la  Naciôn.  Direcciôn  gênerai  de  Minas.  Geo- 
logia  y  Flidrologia.  Buenos  Aires.  Série  \  Minas  ,  Boletin  n°  9,  l'.HS  ;  série  B 
(Geologia),  Boletin  n°  10,  191 4,  nos  12-15,  1916,  nJ  16,  1917.  nM  17-19,  1918, 
nos  20,  22,  1919,  n"  23,  1920  :  série  F  (Informes  préliminaires  y  Comu- 
nicaciones),     Boletin    n°    1.     1920  ;    —    Anales    del      Minislerio    de    Agri- 
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cullura.  Secciôn  Geologia,  Mineralogia  y  Mineria.  Buenos  Aires,  t.  X,  n°  2, 
1914,  n°s  4-5,  1915  ;.  t.  XI,  n°  2,  1915  ;  t.  XII,  n°  3,  1917,  n°  4,  1918  ;  I.  XIII, 
nos  1-3,  1918,  n°  4,  1919  ;  t.  XIV,  n°  1,  1919. 

M.  le  Dr  Montané  fait  une  communication  très  intéressante,  accompagnée  de 
très  belles  projections,  sur  ses  Recherches  anthropologiques  à  Cuba. 

Sont  nommés  membres  titulaires:  MM.  Traversait,  Tesluot,  Salinas  Cos- 
sîo. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  le  Dr  Adolphe  d'EspiNE,  par  MM.  Boissonnas  et  P.  Rivet  ; 

Madame  Henri  Totila,  par  MM.  Verneau  et  Rivet; 

M.  Sixlo  DuRAN.par  MM.  Clavery  et  le  Gap.  d'Espinay  ; 

M.  le  Rév.  P.  Standaert,  par  MM.  Clavery  et  le  Cap.  d'Espinay. 

La  séance  est  levée  à  18"  heures. 

SÉANCE  DU  7  FÉVRIER  1922. 

Présidence  de  M.   Verneau,  vice-président. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  d'excuse  de  M.  de 
Kergorlay  et  des  lettres  de  remerciement  des  membres  titulaires  récemment 
élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Aclas  de  la  Academia  nacional  de  ciencias  en  Côrdoba  (Hep.  Argenlina), 
t.  VU,  fasc.  1-2,  1921  ;  —  L'Amérique.  Paris,  4e  année,  nos  47-48,  nov.-déc. 
1921  ;  —  Annual  Report  of  the  an.erican  hislorical  Association  for  the  year 
1918.  Washington,  Government  printing  Office,  2  vol.,  1920,  Supplément,  1921  ; 
—  Thirty-fiflh  annual  Report  of  the  Rureau  of  american  Elhnology  to  the 
Secretary  of  the  Smithsonian  Institution,  191 3~1 9 14.  Part  1.  Washington, 
.1921  ;  —  Archives  suisses  cT anthropologie  générale.  Genèvr,  l.  IV,  n°  3, 
1921  ;  —  Roleiin  de  la  real  Sociedad  geogràfica.  Madrid,  t.  LXUI,  4e  tri- 
mestre 1921  ;  —  Cultura  venezolana.  Caracas,  4e  année,  n°  31,  nov.  1921  ;  — 
Commission  de  Géographie  de  Québec  Noms  géographiques  de  la  province 
de  Québec,  2e  édition.  Québec,  1921  ;.—  Deutsch-mexikanische  Rundschau. 
Munich,  3e année,  n°6,  décembre  1921  ;  —  France-Amérique.  Paris,  naIle  série, 
13e  année,  n°  121,  janvier  1922;  —  France-Canada.  Paris,  nelle série,  12e  année, 
n°  120,  décembre  1921  ;  —  France-  États-Unis.  Paris,  3e  année,  n°  34,  décembre 
1921  ;  4e  année,  n°  35,  janvier  1922  ;  —  The  geographical  Revieic.  New  York, 
t.  XII,  n°  1,  janvier  1922  ; —  La  Géographie.  Paris,. t.  XXXVI,  n°  5,  décembre 
1921  ;  —  Indian  notes  and  monographs.  New  York,  Muséum  of  the  ameri- 
can Indian,  Heye  foundalion,  1921  :  Harrington  (M.  R.).  Religion  and  cérémo- 
nies of  the  Lenape,  1  vol.,  249p.  ;  Skinner  (Alanson).  Notes  on  Iroquois  archeo- 
logy<  1   vol., 216  p.  ;   Harrington    (M.  R.).    Cuba    hefore   Columbus,  2  vol.  ; 
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List  of  publications  of  the  Muséum  ofthe  american  Indian,  Heye  foundation. 
2e  édition  ;  —  Meddelelser  om  Grônland.  Copenhague,  t.  XXXVII,  LXet  LXl, 
1921  ;  —  El  Mexico  anliguo.  Mexico,  t.  I,  n°9,  novembre  1921  ;  —  Milleilungen 
der  anthropologischen  Gesellschaftin  WYe/i,t.  LI,  fasc.  6,  1921;  — Le  Muséon. 
Louvain,  t.  XXXIV,  1921  ;  —  Natural  history.  New  York,  l.  XXI,  n°  5,  sep- 
tembre-octobre 1921  ;  —  Dr  A.  Petermanns  Milteilungen.  Gotha,  67e  année, 
octobre-décembre  1921  ;  —  Proceedings  of  the  american philosophical  Society . 
Philadelphie,  t.  LX,  n°  1,  192!  ;  —  Revisla  de  Geografia  colonial  y  mercantil 
Madrid,  t.  XVIII,  nos  9-10,  septembre-octobre  1921  ;  —  .Revis ta  histôrica. 
Lima,  t.  VII  ,1921,  fasc.  1  ;  —  Transactions  of  the  Royal  Canadian  Institute. 
Toronto,  t.  XIII,  part  2,  n°  30,  septembre  1921  ;  —  University  of  Illinois  Studies 
in  the  social  sciences.  Urbana,  t.  IX,  nos  1-2,  mars-juin  1920  ;  —  University 
of  Pennsylvanie.  The  Muséum  Journal.  Philadelphie,  t.  XII,  n°  3,  septembre 
1921  ;  —  Washington  University  Sludies.  Scientific  séries.  Saint-Louis, 
t.  VIII,  n°  2,  janvier  1921  ;  —  Ymer.  Stockholm,  1921,  fasc.  3-4  ;  —  Zeil- 
schrift  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  1921,  nos  8-10;  — Zeitschrift 
fur  Ethnologie.  Berlin,  t.  LU,  1920-1921,  fasc.  4-5. 

Boman  (Eric).  Los  vesligios  de  induslria  humana  eneonlrados  en  Miramar 
(Repùhlica  argentina)  y  atribuidos  a  la  época  lerciaria.  Hevista  chilena  de 
historia  y  geografia.  Santiago  de  Chile,  t.  XXXIX,  1921,  p.  330-352;  —  Le 
Conte  (René).  La  poliligue  de  V Allemagne  en  matière  d'émigration.  Revue  du 
Droit  public  et  de  la  Science  politique  en  France  et  à  l'étranger.  Paris,  oct.- 
déc.  1921  ;  La  formation  des  courants  d'émigration.  Le  Mouvement  géogra- 
phique. Bruxelles,  35e  année,  n°  2,  8  janvier  1922,  p.  13-19;  — Lkhmann-Nitscuk 
(R.).  Las  constelaciones  del  Oriôn  y  de  las  Hiadas.  Revisla  del  Museo  de  La 
Plata,  t.  XXVI,  1921,  p.  17-69;  —  Rosen  (Eric  von).  Bland  Indianer.  Stoc- 
kholm, Albert  Bonnier,  1921,  vm-352  p. 

M.  Verneau  excuse  M.  Rivet  qui,  retenu  à  Montpellier  par  la  préparation 
du  prochain  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences, 
ne  peut  assister  à  la  séance. 

M.  Verneau  fait  part  du  généreux  don  de  5.000  frs.  que  M.  Génin 
vient  de  faire  parvenir  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro  pour  l'aména- 
gement des  nombreuses  collections  mexicaines  qu'il  a  offertes  à  ce  Musée,  au 
commencement  de.  l'année. 

Le  président  dépose  sur  le  Bureau  la  médaille  commémoralive  du  cente- 
naire de  la  naissance  de  Barlolomé  Milre,  oirerte  à  la  Société  par  la  Commission  du 
centenaire  de  I'éminent  homme  d'Klal  argentin  et  retrace  en  quelques  mots  la 
vie  de  Mitre,  qui  fut  un  des  premiers  membres  d'honneur  de  la  Société. 

M.  Carlos  A.  Villanupva  fait  ensuite  l'éloge  de  Barlolomé  Mitre  à  l'occasion 
du  premier  centenaire  de  sa  naissance. 

M.  le  O1'  Capitan,  n'ayant  pu  montrer  dans  l'avant-dernière  séance  ses  pro- 
jections relatives  aux  jardins  de  Ne/ahualcovoll  aux  environs  de  Tezcoco,  les 
présente  aujourd'hui  en  les  accompagnant  de  quelques  commentai) 
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M.   le  D'    Montané  fait  ensuite  une  très  intéressante  communication,  accom- 
pagnée de   belles  projections,  sur  Les  sépultures  indiennes  de  Cuba. 

Sont  nommés  membres  .titulaires  : 

M.  le  l)r  d'Espine,.  Mu,e  Henri  ïotila,  M.   Sixlo  Duran,  et  M.  le   Rév.   Père 
Standaert. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 
M,nela  marquise  de  Luppé,  par  M.  Capitan  et  Mme  Barnet!  : 
Mlle  Irène   Wright,  par  MM.  Raimundo  Rivas  et  E.  Posada  ; 
M.  M.R.  IUrrington,  par  MM.  Montané  et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  18  heures  15. 


SÉANCE  DU  MARDI  7  MARS  1922. 

(Assemblée   générale) 
Présidence  de  M.   Verneau,  vice-président. 

Le  procès-verbal  delà  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  d'excuse  de  M.  Neveu- 
Lemaire. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

Anales  del  Congreso  nacional  de  la  induslria  minera.  Anexo.  Lima,  1921  ;  — 
Animal  Report  of  the  boardof  régents  ofthe  Smithsonian  Institution  for  the 
year  191 9.  Washington,  1921  ;  — Bolelinde  la  Union panamericana.  Washing- 
ton, mars  1922;  —  Boletin  del  Cuerpo  de  ingenieros  de  minas  delPerû,  n°101. 
Lima,  1921  ;  —  Bollettino  délia  reale  Società  geografica  italiana.  Rome. 
5e  série,  l.  X,  n°  12,  déc.  1921  ;  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de 
Québec,  t.  XVI,  n*  1,  janv.-fév.  1922;  —  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris,  7e  série,  t.  I,  fasc.  4-6,  1920  ;  —  Cullura  venezolana. 
Caracas,  4e  année,  n°  32,  décembre  1921  ;  —  Deutschmexikanische  Rund- 
schau. Munich,  3e  année,  nos  7-8,  janvier-février  1922  ;  —  La  Géographie. 
Paris,  t.  XXXVII,  n°  1,  janvier  1922  ;  —  The  Journal  of  american  Folk-lore. 
Lancaster  et  New  York,  t.  XXXIV,  n°  131,  janvier-mars  1921  ;  —  Memorias  g 
Revista  de  la  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  ».  Mexico,  t.  XXXIX, 
nos  7-8,  juillet-août  1921  ;  —  Proceedings  of  the  Academy  of  natural  Sciences 
of  Philadelphia,  t.  LXX11I,  part  1,  1921  ;  —  Razôn  y  Fe.  Madrid,  t.  LXI1, 
fasc.  1-3,  janv.-mars  1922  ;  —  Smithsonian  Institution.  Bureau  of  american 
Elhnology,  Bulletin  14.  Washington,  1921  ;  —  LUniverso.  Florence,  2°année, 
n°  10,  octobre  1921. 

Debenedetti  (Salvador).  La  in/luencia  hispànica  en  los  yacimientos  'arqueo- 
lôgicos  de  Caspinchango  (Provincia  de  Calamarca).  Revista  delà  Universidad 
de  Buenos  Aires,  t.  XLVI,  1921,  p.  74Ô-788;  —  Le  Conte  René).  La  Géogra- 
phie des  Primates.    Le  Mouvement  géographique.    Bruxelles,  3.V  année,     n "  6, 
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5  février  1922  ;  La  pénétration  anglaise  en  Arabie  avant  la  guerre.  Le  Mouve- 
ment géographique.  Bruxelles,  35e  année,  12  février  1922,  p.  90-92  ;  —  Nuttall 
(Zélia).  Francisco  Cervantes  de  Sa.la.zar,  biographical  notes.  Journal  delà  Société 
des  Américanistes  de  Paris,  t.  XIII,  1921,  p.  59-90  ;  Los  jardines  del  antiguo 
Mexico.  Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad  cientitiea  «  Antonio  Alzale  », 
Mexico,  t.  XXXVII,  1920,  p.  193-213  ;  Algunos  datos  sobre  Ilernan  Cortes  y 
su  primera  esposa  Dona  Catalina  Xuarez.  Ibid.,  t.  XXXIX.  1921,  p.  125-135  ; 
—  Outes  (Félix  F.).  Xotas  para  el  estudio  de  la  geografia  histôrica.riopla- 
lense.  La Matanza  y  el  rio  de  los  Querandies.  Anales  de  la  Facultad  île  derecho 
y  ciencias  sociales.  Buenos  Aires,  3e  série,  t.  III,  1917.  p.  643-691  ;  (Uies- 
tione's  de  nonienclalura  paleoetnolôgica  .  Anales  delà  Sociedad  cienlrîica  argen- 
tina.  Buenos  Aires,  t.  LXXXII,  1917,  p.  203-211  ;  El  primer  hallazgo  arc/ueo- 
lôgico  en  la  isla  de  Martin  Garcia.  Ibid.,  p.  265-277;  Valor  del  hallazgo  de  una 
pipa  de  piedra  tallada  en  la  provincia  de  Entre  Bios.  Ibid.,  p.  278-282  :  La 
materializaciôn  delcherruve  araveano.  Ibid.,  t.  LXXX1II.  1917,  p. 81-86;  Xuevo 
jalon  septentrional  en  la  dispersion  de  representaciones  plàsticas  de  la  cuenca 
paranaense  y  su  valor  indicador.  Ibid.,  t.  LXXXY,  1918,  p.  53-66  ;  Nuevos 
rastros  de  la  cultura  guarani  en  la  cuenca  del  Paranà  inferior.  Ibid.,  p.  153- 
182  ;  Sobre  el  hallazgo  de  un  arpôn  de.  hueso  en  la  région  île  Cabo  blanco 
(Gobernaciôn  de  Santa  Cruz).  Phvsis.  Buenos  Aires,  t.  II,  1916,  p.  272-276  ; 
(Jbservaciones  etnogrâficas  de  Francisco  Javier  Muniz.  Ibid.,  t.  III,  1917, 
p.  197-215  ;  Las  plaças  grahadas  de  Palagonia.  Examen  crilico  del  malerial 
conocido  y  descripciôn  de  nuevos  ejemplares.  Revista  de  la  Universidad  de 
Buenos  Aires,  t.  XXXII,  1916,  p.  61 1-621  ;  Los  asunlos  decorativos  bihlicos  en 
los  objetos  de  cérémonial  pagano  payaguà.  Anales  del  Museo  nacioual  de  histo- 
rià  natural  de  Buenos  Aires,  t.  XXVI.  1915,  [>.  383-401  ;  La  rjruta  sépulcral 
del  Cerrito  de  las  Calaveras  (con  un  examen  anàtomo-patolôgico  por  Angel 
H.  Roffo).  Ibid.,  t.  XXVII,  1915,  p.  365-400;  Las  hachas  insignias  patagôni 
cas.  Examen  crilico  del  material  conocido  y  descripciôn  de  nuevos  ejemplares. 
Buenos  Aires,  1916,  46  p.  ;  Formaciùn  del  gabinetedel  Iley.  Primeras contribu- 
ciones  sudamericanas  (  /  769).  El  Hornero.  Buenos  Aires,  t.  I,  1917,  p.  [6-21  ; 
La  mùsica  y  nuestro  folk-lore.  Xosotros.  Buenos  Aires,  t.  XXIX,  p.  230-233  ;  — 
Vega  Tohal  (Tomâs).  La  Tomebamba  de  los  Incas.  Cuenca,  1921. 

Le  Secrétaire  général  adjoint  rend  compte  de  la  séance  du  Conseil  qui  s'est 
tenue  avant  l'Assemblée  générale  ;  dans  celte  séance,  le  Conseil  a  procédé  à  la 
radiation  de  quatre  membres  pour  retard  de  paiement  des  cotisations. 

Sur  la  proposition  du  Conseil,  l'Assemblée  nomme  Sir  James  Frazer,  membre 
d'honneur,  et  Lady  Frazer,  membre  correspondant. 

MM.  Montané,  d'Harcourt  et  Tinoco  sont  élus  membres  du  Conseil. 

M.  Rivet  rend  compte  de  la  situation  financière  de  la  Société.  Malgré  l'aug- 
mentation des  recettes,  le  budget  se  solde  par  un  déficit  (pu,  ajoute  aux  déficits 
des  années  précédentes,  donne  un  total  de  10.178  fr. ,!.">. 

M.  Verneau  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adressée  par  M.  de  Créqui- 
Montfort,   trésorier  de  la  Société,  à  M.  Vignaud,  président  : 
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Monsieur  et  cher  Président, 

J'aurais  voulu  aller  moi-même  vous  porter  les  résultats  financiers  de  l'exer- 
cice 1921  ;  malheureusement,  mon  état  de  santé  m'en  empêche  et  je  me  vois 
obligé,  à  mon  grand  regret,  de  remettre  mes  comptes  à  notre  Secrétaire 
adjoint. 

Ces  comptes,  comme  vous  le  verrez,  sont  à  la  fois  favorables  et  défavorables. 

Favorables,  si  l'on  compare  les  recettes  de  1921  :  fr.  :  14.215,  aux  recettes 
d'avant-guerre  qui  s'élevaient  à  fr.  :  2.639,60  pour  1912  et  à  3.592,10  pour 
1913. 

Par  contre,  lesxlépenses  qui  se  soldaient  en  1912  par  fr.  :  4.342,55,  en  1913 
par  fr.  :  6.305,10,  se  sont  élevées  en  1921  à  fr.  :  19.583,95. 

Il  semble  que  si  les  frais  d'impression  diminuaient,  nous  devrions  pouvoir 
équilibrer,  à  l'avenir,  notre  budget. 

Le  passif,  pour  l'année  en  cours,  s'est  élevé  à  fr.  :  5.368,95,  qui,  ajouté  au 
passif  précédent,  fait  un  total  débiteur  de  fr.  :  10.178,45. 

Voulez-vous  me  permettre  de  prendre  cette  somme  à  ma  charge  afin  d'assai- 
nir la  situation  de  notre  chère  société  ?  Je  vous  prie  d'accepter  ce  don  en 
mémoire  de  notre  Maître  à  tous,  le  docteur  Hamy,  et  en  reconnaissance  de 
l'infatigable  dévoûment  de  notre  secrétaire  adjoint,  le  docteur  Rivet. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Président,  l'expression  de  ma  très  respec- 
tueuse considération. 

Criïqui-Montfort. 

L'assemblée  vote  les  plus  chaleureux  remerciements  à  M.  de  Créqui-Mont- 
fort,  dont  l'intervention  vient,  une  fois  encore,  de  sauver  la  Société. 

M.  Marcou  fait  une  communication  sur  Le  problème  des  alliages  mexicains 
au  point  de  vue  linguistique. 

Il  étudie  ce  que  peuvent  nous  apprendre  les  mots  que  l'on  trouve  dans  les 
anciens  textes  nahuatl  pour  désigner  les  métaux  et  alliages.  Dans  les  vingt 
anciens  chants  religieux  en  langue  archaïque  conservés  par  Sahagun,  il  n'est 
question  de  métaux  qu'une  seule  fois.  Dans  le  chant  de  Xippe  Totec,  on  prie 
le  dieu  de  revêtir  sa  tunique  d'or.  Dans  le  petit  traité  en  nahuatl  de  Sahagun 
sur  le  travail  des  lapidaires,  on  parle  d'un  tube  en  cuivre  durci  servant  à  per- 
forer les  pierres  précieuses.  Le  cuivre  durci  est  peut-être  du  bronze.  Les  mots 
désignant  en  nahuatl  l'or,  l'argent  et  le  plomb  semblent  d'origine  assez 
récente.  Seuls,  les  mots  lepulzli,  qui  outre  son  sens  propre  de  cuivre  désigne 
aussi  le  bronze  et  même  le  métal  en  général,  et  amochill,  qui  désigne  l'élain, 
dont  l'étymologie  n'est  pas  claire,  paraissent  d'origine  un  peu  plus  ancienne. 
Il  semble  qu'en  arrivant  du  nord  sur  le  plateau  de  Mexico,  les  Nahua  ne 
connaissaient  pas  les  métaux  et  qu'ils  découvrirent  d'abord  le  cuivre  sur 
les  côtes  du  Pacifique. 

M.  M.vhcou  présente  ensuite  une  conque  marine  ayant  servi  comme  instrument 
de  musique  ;  la  provenance  de  cet  objet    étant    inconnue,   M.  Rivet  propose  de 


ACTES    DE    LA    SOCIÉTÉ  193 

le  soumettre  â  l'examen  de  M.  Germain,  membre  de  la  Sociélé,  assistant  de  la 
chaire  de  Malacologie  du  Muséum,  qui  déterminera  le  mollusque  qui  a  servi  à 
fabriquer  cet  instrument. 

M.  Rivet  présente  une  Collection  d'objets  en  or  du  Centre-Amérique  etd'An- 
tioquia,  appartenant  à  M.  le  Dr  Monlané  et  à  M.  de  Breltes,  qui)  se  propose 
d'étudier  au  point  de  vue  métallurgique,  en  collaboration  avec  M.  Arsandaux. 

Sont  nommés,  à  l'unanimité,  membres  titulaires  :  M",e  la  marquise  de  Luppé, 
MUe  Irène  A.  Wright,  et  M.  M.  R.  Harrington. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  le  général  Cuervo  Marquez,  ministre  plénipotentaire  de  Colombie  en 
Argentine,  par   MM.    le   capitaine  d'Espinay  et  P.  Rivet  ; 

M.  Raphaël  Girard,  par  MM.   R.  Verneau  et  P.  Rivet; 

M.  Alfonso  Robledo,  ministre  du  Trésor  de  Colombie,  par  MM.  E.  Posada 
et  P.  Rivet; 

MIIe  Pomès,  par  MM.  Marcou  et  P.  Rivet  ; 

comme  membre  correspondant  : 

M.  Sylvanus  Griswold  Morijst,  par  MM.  de  Villiers  et  P.  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


SÉANCE  DU  4  AVRIL  1922. 

Présidence  de  M.  Verneau,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance    manuscrite  comprend  des  lettres   de    remerciement    des 
membres  récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

American  anthropologitt.  Lancaster.  nevv  séries,  t.  XXIII,  n°  3,  juillet-sep- 
tembre 1921  ;  —  Archiv  fur  Anthropologie.  Braunsehweig,  neue  Folge, 
t.  XVIII,  3e-4e  fasc,  1921  ;  —  Archivos  de  la  Asociaciùn  peruana  para  el  Pro- 
greso  de  laCiencia.  Lima,  t.  I,  fasc.  I,  1921  ;  —  Boletin  de  la  Biblioteca  nacio- 
nal  del  Ecuador.  Quito,  n"''  série,  nos  8-15,  mai-décembre  1921  ;  —  Bolelin  de 
la  Union  panamericana.  Washington,  avril  1922  ; —  Calùlogo  de  libros.  folle- 
tos,  periôdicos,  etc..  existentes  en  la  Biblioteca  de  Zea.  Medellin.  1918  :  — 
Deutsch-mexikanische  Bundschau.  Munich.  n°  9,  mars  1922;  —  Estadistica 
de  la  propiedad  rural  de  la  Bepûblica  del  Paraguay.  Direcciôn  gênerai  de  Ësta- 
distica.  Asunciôn,  1921  ;  —  France-Amérique.  Paris,  n""  série,  13"  année, 
nos  122-123,  février-mars  1922  ;  —  France-k'lats-l'nis.  Paris,  4e  année,  nos  36- 
37,  février-mars  1922  ;  —  La  Géographie.  Paris,  t.  XXXVII,  n°  2.  février  1922  ; 
—  'Natural  history.  New  York,  t.  XXI.  n°  0.  nov.-déc.  1921  ;  —  Prozeedinyx 
Société  des  Américnnistes  de  Farts. 
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of  the  american  philosophical  Society.  Philadelphie,  t.  LX,  n°  2,  1921;  — 
RenJiconto  délie  session/',  délia  R.  Accademia  délie  scienze  delVIstituto  di 
Bologna.  Classe  di  scienze  morali.  Bologne,  2e  série,  t.  V  (1920-1921),    1921  ; 

—  Repertorio  hislôrico.  Medellin,  3e  année,  octobre  1921  ; — Report  of  the 
Department  of  Mines  for  the  fiscal  year  ending  march  3  /*,  1921 .  Ottawa,  1921  ; 

—  Revista  de  geografla  colonial  y  mercantil.  Madrid,  t.  XVIII,  nos  11-12,  nov.- 
déc.  1921  ;  —  Revue  d'ethnographie  et  des  traditions  populaires.  Paris, 
3e  année,  n°  9,  1er  trimeslre  1922; — Smithsonian  Institution.  United  States 
national  Muséum.  Report  on  the  progress  and  condition  of  the  United  States 
national  Muséum  for  the  year  ending  june  30,  1921 .  Washington,  192 1  ;  — 
EUniverso.    Florence,  3e  année,  1922,  nos  1-3. 

Beyer  (Hermann).  Otro  antiguo  vaso  mexicano  en  forma  de  caheza.  Memo- 
rias  y  Revista  de  la  Sociedad  cientifîca  «  Antonio  Alzate  ».  Mexico,  t.  XXXIX, 
1921,  p.  195-202  ;  El  tambor  de  piedra  del  Museo  nacional.  Ibid.,  p.  335- 
342  ;  La  ligadura  de  los  tunes.  Nota  acerca  de  las  pinturas  murales  de  Santa 
Rita,  Honduras  britànico.  Ibid.,  p.  519-525;  Nota  bibliogrâfica  y  critica 
sobre  el  guinto  tomo  de  las  Memorias-cientificas  de  Seler.  Ibid.,  t.  XL,  1922, 
p.  57-64;  ;  —  Isaacs  (Jorge).  Esludio  sobre  los  tribus  indigenas  del  Eslado  del 
Magdalena,  anles  provincia  de  Santa  Marta.  Anales  de  la  Instrucciôr.  pûblica 
en  los  Estados  Unidos  de  Colornbia.  Bogota,  t.  VIII,  n°  45,  septembre    1884  ; 

—  Makcou  (Ph.).  Procédé  des  Aztèques  pour  la  (aille  par  éclatement  des 
couteaux  ou  rasoirs  en  obsidienne.  Journal  de  la  Société  des  Américanistes 
de  Paris,  nlle  série,  t.  XIII,  1921,  p.  17-24;  —  Reinburg  (P.).  Folklore 
amazonien.  Légendes  des  Zâparodu  Curaray  et  de  Canelos.  Journal  de  la  Société 
des  Américanistes  de  Paris,  nlle  série,  t.  XIII,  1921,  p.  11-15  ;  —  Restrepo 
Tirado  (Ernesto).  Ensayo  etnogrâfico  y  arqueolôgico  delà  provincia  de  los 
Quimbayas  en  el  Nuevo  Reino  deGranada.  Bogota,  1892;  —  Rivet  (P.)  et  Rein- 
burg (P.).  Les  Indiens  Maraxoan.  Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de 
Paris,  nlla  série,,  t.  XIII,  1921,  p.  103-118  ;  —  Seveb  (Jacques).  Chullpas  des 
environs  de  Pucarà  (Boliv  ie).  Journal  delà  Société  des  Américanistes  de  Paris, 
nlle  série,  t.  XIII,  1921,  p.  55-58  ;  —  Trombetti  (Alfredo).  Elementi  di  glot- 
tologia.  Bologne,  1922  ;  — Vaïsse  (Emilio  F.),  Hoyos  (Feux  2°)  et  Echeverria  i 
Reyes  (Anîbal).  Glosario  delà  lengua  atacamena.  Santiago,  1896  ;  —  Vignaud 
(Henry).  Une  ancienne  carte  inconnue  de  V Amérique,  la  première  où  figure  le 
futur  détroit  de  Behring.  Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris, 
nlle  série,  t.  XIII,  1921,  p.  1-5;  Comment  i  Amérique  fut  réellement  décou- 
verte en  1492.  Çahors,  1922  ;  —  Villiers  (Marc  de).  Note  sur  deux  cartes 
dessinées  par  les  Chikachas  en  1131 .  Journal  de  la  Société  des  Américanistes 
de  Paria,  n'le  série,  t.  XIII,  1921,  p.  7-9. 

M.  Rivet  donne  lecture  de  la  lettre  par  laquelle  le  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  lui  annonce  que  le  Prix  Loubat  a 
été  décerné  au  Journal  de  la  Société. 

M.  le  docteur  Capitan  fait  une  communication,  accompagnée  de  projections, 
sur  les  Attributs  militaires  des  soldats  mexicains  antiques. 
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Mme  d'Harcoubt  l'ait   ensuite  une  communication  sur  Ce  que  devait  être    le 
harani  chez   les  anciens  Péruviens,  son  évolution  jusqu'à   nos  jours. 

Sont  nommés,  à   l'unanimité,  membres  titulaires  : 

MM.  le  général  Cuervo  Marquez,  Alfonso  Robledo  et  M,,e  Pomès; 

membre  correspondant  : 

M.  Sylavnus  Griswold  Morley. 

Est  proposé  comme  membre  titulaire,  par  MM.  Yerneau  et  Capitan  : 
M.  Alfred  Aragon,   directeur  de  V Echo  du  Mexique. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 


SÉANCE    DU    2    MAI     1022. 

Présidence   pc   M.    Verneau,   vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La   correspondance   manuscrite  comprend  une  lettre  d'excuse  de  M.  Capitan 
et   des  lettres  de  remerciement   des  membres  récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Anales  de  la  Socicdad  cientifica  arç/en(ina.  Buenos  Aires,  t.XCII,   1921  ;  - 
Thirty-sixlh   animal   Report    of  the    Bureau  of  american   Ethnology  lo   the 
Secrelary  of  fhe  Smilhsonian  Institution,  1914-1915.  Washington,  I921  ;  — 
Animal  llcport  of  the  Academy  of  nalural  sciences   of  Philadelphie  for  the 
year  endinq  novembfir  30,   1920.   Philadelphie.    1921  ;  —  Annuario  do  Col- 
legio  Pedro  II.  Rio  de  Janeiro,  t.  IV,  1919-1920  (1921);  —  Bolelin  de  la  Union 
panamericana.  Washington,  mai  1922  ;—  Bolelin  trimestral  de  estadislica  de 
la  Ciudad  de   Asunciôn,  7"  année.  n°  XXVII,  juillet-septembre  1921   :  —    Bol- 
leltino  délia   reale  Socielà  geografica  ilaliana.    Home.  5e  série,  t.  XI,  n'     I  -'-'. 
janv.-tev.  1922  ;  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographiede  Québec,  t.  XVI,  n    2, 
mars-avril  1922';  —  Cullura   vénézolane.  Caracas,  t.  XII,  n"  33,  janvier  1922; 
-   LÉcho    du  Mexique.  Paris,    2e  année,   n»  14,  Ie' avril    1922;  -   Elhnos. 
Mexico,  t.  I,  nos  8-12,  nov.  1920- mars  1921   ;  -     The  geographical  Review. 
New  York,  t.  XII,  n°2,  avril  1022  ;  —  La  Géographie.  Paris    t.  XXXVII,    i°  3, 
mars    1922'  —  Indian  notes  and  monographè.    New  York.   Muséum  of    the 
american Indian.  Heve  foundalion,  t.  VII,  „"  i,  1921  ;  -   The  Journal  of  ame- 
rican Folk-lore.  Lancasterel  New  York.  t.  XXXIV,  n°  132,  avnl-jmn  192   ;- 
The  Journal  of  the  Royal  anihropological  Inslitule  of  Great  Bntain  and  /,<>- 
land    Londres,  t.  Ll,  juillet-décembre  1021  ;  -  Mémoires  cl  Comptes  rendus  de 
la  Société  royale  du  Canada.  Ottawa.   S    série,  t.  XV,    1021    ;  -  Mémo, 
Revisla   de  la  Sociedad  cientifica  «   Antonio  Alzate    ■      Mexico,    t.  XXX IX, 
1900-1921     n-  9-12  ;  t.  \I.,n"  1,  oct.   1921  ;  -  0'  A.    Pelermanns    MUteilun- 
qen.  Gotha,  t.  LXVIII,  janv.-fév.  1922;  -  The  Proceedings  and  Transacliom 
o/   the  Nova  Scolian  Inslitule  of  science.  Halifax,   t.    M\  ,  part  i.   1917-1918 
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(1919  -,  t.  XV,  pari  1,  1918-1919  (1922)  ;  —  Proceedings  of  the  Academy  of 
natural  sciences  of  Philadelphia,  t.  LXXIII,  part  II,  1921  ;  — Bazôn  y  Fe. 
Madrid,  22"  année,  t.  LXI1,  fasc.  4,  avril  1922;  —  Revista  de  Geografia  colonial 
y  mercanlil..  Madrid,  t.  XIX,  nos  1-2,  janv.-fév.  1922  ;  —  Revue  anthropolo- 
gique. Paris,  32e  année,  nos  1-2,  janvier-février  1922;  —  Revue  de  l'Amérique 
latine.  Paris,  t.  I,  n°4,  avril  1922  ;  —  Transactions  of  the  Conneclicut  Academy 
of  Arts  and  Sciences.  New  Haven,  l.  XXV,  mars  1922,  p.  211-279, 
avril  1922,. p.  281-346;  —  UUniverso.  Florence,  3e  année,  n°  4,  avril  1922  \ 
—  Yrner.  Stockholm,  fasc.  1,  1922  ;  —  Zeilschrift  der  Gesellschafl  fur  Erd- 
kunde  zu  Berlin,  1922,  nos  1-2. 

Bblli  (Carlos).  Album  hislorico.  Civilizaciôn  Nazca,  Perd.  Edad  de  hronce. 
Lima,  1921  ;  —  Flu  (P.  G.).  Leerboek  der  Parasitaire  zieklen  en  der  Hygiène. 
Batavia,  3  vol.,  1919-1921,  in-80;—  Jenness'D.}.  The  life  of  the  Copper  Eski- 
mos.  Report  of  the  Ganadianarclic  expédition  191  ri- 18  (Southern  party  1913-16). 
Ottawa,  t.  XII,  1922  ;  —  Larroiy  (P.  Antonio).  Los  archivos  de  Pavana  y  Santa 
Fe.  Facultad  de  FHosofia  y  Letras.  Seccion  de  hisloria.  Buenos  Aires,  1908  ; 
Los  archivos  de  Côrdoba  y  de  Tucumàn.  Ibid.,  1909  ;  Los  Indios  del  Valle  de 
Calamarca  /  estudio  hislorico.  Facultad  de  Filosofîa  y  Letras.  Publicaciones  de 
la  Secciôn  antropolôgica,  n°  14.  Buenos  Aires,  1914  ;  Documentos  relativos  à 
Nnestra  Senora  del  Val  le  y  à  Calamarca,  t.  1,  1 591- il  64.  Buenos  Aires,  1915; 
Hisloria  de  IV u  es  Ira  Senora  del  Valle (Compendio),  lre  partie:  Xuestra  Seriora 
del_  Valle  en  cl  siglo  XVII.  Buenos  Aires,  1916;  — Le  Conte  (René).  L'immi- 
gration allemande  dans  l'Afrique  du  Nord.  Le  Mouvement  géographique. 
Bruxelles,  35e  année,  n°  14,  2  avril  1922,  p.  177-182  ;  Les  hommes  fossiles. 
Ibid.,  n°  15,  9  avril  1922,  p.  190-195  ;  —  Montoya  y  Flore/.  J.-B.j.  Ceramicas 
anliguas  faîsificadas  en  Medellin.  Medellin,  1921  ;  —  Perrier  (Georges).  Sur 
les  différences  d  altitude  des  stations  de  Parc  méridien  de  l'Equateur.  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  174,  20  février  1922.  p.  538  ; 
Compensation  des  différences  d'altitude  d'une  chaîne  de  triangles  de  premier 
ordre.  Application  à  la  triangulation  de  l'arc  de  méridien  de  l'Equateur.  Ibid., 
27  février  1922,  p.  601  ;  —  Serra.no  (Antonio).  Contribuciùn  al  conocimienlo 
de  la  arqueologia  de  los  alrededores  de  Paranâ.  Paranà,  1921:  —  Tozzer 
(Alfred  M.)  .  Charles  Pickering  Bowditch.  American  anlhropologist,  l.  XXIII, 
1921,  p.  353-359. 

M.  le  lieutenant-colonel  Langi.ois  fait  une  communication  sur  La  décou- 
verte de  l'Amérique  par  les  Normands  au  Xe  siècle  d'après  les  plus 
récentes   recherches. 

M.  d'II.vitcuLRT  fait  une  communication  sur  Les  conques  marines  :  leur 
utilisation  musicale  chez  les  Mexicains  et  les  Péruviens  ;  les  instruments 
(jui  en  dérivent. 

Ksi  nommé  membre  titulaire  :  M.  Alfredo  Araffôfl. 
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Sont  présentés,  comme  membres  titulaires  : 
MM.  José  Maria  Barreto,  premier  secrétaire  de  la  Légation  du  Pérou  eu  France. 

par  MM.  de  Carmona  et  Rivet; 
Ramôn    Mena,   conservateur  d'archéologie  au  Musée  national  de  Mexico, 

par  MM.  de  Carmona  et  Rivet; 
Enrique  Juân  Palacios,  par  MM.  de  Carmona  et  Rivet; 
Rév.  James  Williams,  par  MM.  de  Yilliers  et  Rivet  ; 

le  professeur  Lucien  Levy-Bruiil,   par  MM.  de  Créqui-Montfort  et  Rivel  ; 
Fernando  Ortiz,  par  MM.  Montané  et  Rivet; 
Ernesto  Acevedo,    par  MM.  Clavery  et  d'Espinay; 
Colonel  Luis  Acevedo,   par  MM.  Posada  et  Rivet  ; 
Pedro  M.  Arcaya,   par  MM.  Yerneau  et  Rivet; 
Emilio  Racardî,  par  MM.  Montané  et  Rivet  ; 
Antonio  Ballesteros,  par  MM.  Posada  et  Rivet; 
Curt  Nimuendajû,  par  MM.  de  Yilliers  et  Rivet; 
Ernesto  Michei.sen  Mantilla,  par  MM.  Posada  et  Rivet; 
J.  A.  Coscui.luela,  par  MM.  Montané  et  Rivet  ; 
Luis  Augusto  Cuervo,  par  MM.  Posada  et  Rivet; 
L.  F.  Donoso  Barba,  par  MM.  Clavery  et  d'Espinay  ; 
Madame  Mercedes  Gaibrois  de  Ballesteros,  par  MM.  Posada  et  Rivet  ; 
Melle  Mercedes  Morla,  par  Mel,e  Pomès  et  M.  P.  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


SÉANCE    DU   6   JUIN    1922. 

Présidence  de  M.  Yerneau,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  d'excuse  de   MM.  Capi- 
tan  et  Diguet  et  des  lettres  de  remerciement  des   membres   récemment   élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Anales  de  la  Sociedad  cientifica  arçjentina.  Buenos  Aires,  t.  XC III,   janv.- 
fév.  192-2  ;~Anthropos.  S1  Gabriel-Môdling,  t.  XIV-XV,  fasc.  1-6,  1919-1920  ; 

—  Boletinde  la  Academia  nacional  de  hisloria.Qwlo,  n°6,  t.  III,  juillet-août 

1921  ; Bolelin  de   la   Union  panamericana.    Washington,    juin   192:2  ;    — 

Boletin  del  Centro  de  estudios americanislas  de  Sevilla.  9e  année,  nos  52-53  ;  — 
Bulletin  de  la  Société  Xeuchaleloise  de  Géographie.  Neuchatel,  t.  XXIX,  1920; 
t.  XXX,  1921  ;  —  Cullnra  venezolana.  Caracas,  5e  année,  n°  34,   février   1922  ; 

—  Deulsch-nxexikanische  Bnndschau.  Munich,  nos  10-11,  avril-mai  1922;  — 
L'Écho  du  Mexique.  Paris,  2e  année,  n°  15,  Ier  mai  1922  ;  —  L'Ethnographie. 
Paris,  nlle  série,  n°  5,  lô  avril  1922  ;  —  Facultad  de  Filosofîa  y  Lelras.  Pabli- 
caciones  de  la  Secciôn  de  hisloria.  Buenos  Aires,  n°  XIII,  1921;  France- 
Amériquelatine.  Paris,  n"°  série,  13* année,  n°125,  mai  1922;  —  France- Canada. 
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Paris,  n!lc  série.  13e  année,  n°  124,  avril  1022  ;  —  france-Etats-Unis.  Paris, 
4°  année,  nos 38-39.  avril-mai  1922;  — Lu  Ga.ceia.de  Amériea.  Paris,  lre  année. 
nos  2-3,  juillet-décembre  1921  ;  —  La  Géographie.  Paris,  t.  XXXVII,  n°  4, 
avril  1 0*2:2  ;  —  Indian  noies  and  monographs.  New  York,  Muséum  of  Ihe  ame- 
rican  Indian,  Ileye  foundation,  1922  :  Moore  (Clarence  B.).  Additional  mounds 
of  Duval  and  of  Clay  cqunties,  Florida  ;  Speck  (Franck  G.).  Beolhuk  and 
Micmac  ;  Sibley  (John).  A  report  front  Natchitoches  in  1801  (ediled  with 
an  introduction  by  Annie  Heloise  Abel)  ;  —  Natural  history.  New  York, 
t.  XXII,  n°  1,  janv.-lev.  1922:  —  Razôn  ij  Fe.  Madrid,  t.  LXIII,  fasc.  1-2. 
mai-juin  1922  :  — Repertorio  historien.  Medellîn,  3'"  année,  nos  1 1-12,  décembre 

1921  ;  —  Fifty-flfth  Report  on  the  Peabody  Muséum  of  american  Archaeology 
and  Ethnolog y,  Harvard  University,  1920-1921.  Cambridge,  1922;  — 
Revista  de  geografia  colonial  y   mercantil.  Madrid,  t.   XIX,  n°  3,  mars  1922  ; 

—  Revue  anthropologique.  Paris,  32*'  année.  ncs  3-4,  mars-avril  1922  :  — 
Revue  de  V Amérique  latine.  Paris,  t.I,  n°  1,  janvier  1922  ;  t.  II,  n°  6,  1er  juin 

1922  ;  —  University  of  California  Publications  in  american  Archaeology  and 
Ethnology.  Berkeley,  t.  XIII,  n*  6,  7,   12  avril   1922  ;  t.  XV,  n°  5.  12  avril  1922  ; 

—  University  of  Illinois  Studies  in  Ihe  social  sciences.  llrbana,'t.  IX,  n°3,  sep- 
tembre 1920  ;  —  Washington  University  Studies.  S1  Louis,  Humanistfc  séries, 
t.  VIII,  n°2,  avril  1922. 

Arriaga  Jesûs).  Apunfes  de  artfueologia  Canar.  Cuenca,  1922  ;  —  Elocuen- 
cia  colomhiana.  Editor  Roberlo  Ramirez  B.,  Bogota,  1020  ;  —  Gamza(R.  P.  Fr. 
Marcelino).  Monografia  de  las  misiones  vivas  de  Agustinos  Recolelos  (Candcla- 
rios)  en  Colombia,  siglo  XVI1-XX.  Bogota,  1920-21,  2  vol.;  —  Le  Conte  (René), 
Les  Allemands  au  Mexique.  Amérique  latine.  Paris,  2e  année,  n°  3,  mars  1922  ; 
Emigration  et  marine  en  Allemagne  sous  le  Saint-Empire.  Le  Mouvement 
géographique.  Bruxelles,  35e  année,  n°  16,  avril  1922,  p.  199-202;  Emi- 
gration et  marine  en  Allemagne  sous  la  Confédération  germanique.  Ibid.,  n°18, 
30  avril  1922,  p.  227-230;—  Perrone  (Giuseppe  Maria).  Il  Perù.  Memorie  di 
una  anlica  civiltà,  tome  I.  Rome,  Alfieri  et  Lacroix,  [1922],  374  p.,  in-8°  ;  — 
Posnansky  (Arthur).  La  lengùa  Chipaya.  La  Paz,  1915. 

M.  Le  Conte  offre  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 

Rollettino  délia  emigrazione.  Rome,  20e  année,  nos  6-7,  juin-juillet    1921  ; 

—  Sciiurz  (Cari j.  Lebenserinnerungen.  Berlin,  1906-1907,  2  vol.;  —  Salvv 
(Charles).  L'immigration  aux  Etals-Unis  et  les  lois  fédérales.  Paris,  1908. 

Monsieur  Carlos  Larrabure  i  Correa  offre  à  la  Bibliothèque  de  la  Société: 
Colecciôn  de  leyes,  decretos,  resoluciones  /  olros  documentos  oficiales 
referentes  al  départ  amento  de  Loreto,  t.  IX.  1907  ;  t.  XIII,  1908  ;  t.  XIV,  1908  : 
t.  XVIII,  1909  ;  —  Tizôn  y  Bueno  (Ricardo)i  La  hoya  peruana  del  Madré  de 
Dios.  Lima,  1911  ;  —  Lvrrari/rei  Correa  (Carlos).  Nolîcia  histôrico-geoqrafica 
de  aigu  nos  r/os  de  nueslm  Oriente.  Lima,  1907  ;  — Sala  (R.  P.  Fr.  Gabriel). 
Apunfes  de  via  je.  Exploraciôn  de  los  vins  Pichis,  Pachitea,  y  alto  Ucayaii  y 
de  la  région  del  Gran  Pajonal.  Lima,  1807  ;  — Aranda (Ricardo).  Coîeccién 
de  los  tratados  del  Perù.  Lima,  t.  1,11,  1890;  III,  1802;  IV.  1893;  VI, 
1896;  XL    10(>7  :  XIII,  XVI,   1011  ;  —  !  arrablbei  Correa  (Carlos),  Memoria 


ACTES    DE    LA    SOCIÉTÉ  199 

presentada  porel  Direclor  de  Fomento —  al  Ser'wr  Ministre  del  ramo,  i  907- 
1908.  Lima,  2  vol.,  1908  ;  —  Aranda  (Ricardo).  Congresos  y  conferencias  inter- 
nationales en  que  ha  tomado  parle  el  Perû.  Lima,  t,  I,  1909  ;  t.  111,  1911  ;  — 
Montani  (Alejandro).  Articulos  militares  (Guerra  del  Paclfico  .  /  .s  7. M-  / 883, 
Lima,  1907;  —  Alzamora  (Isaae).  La  cuestiôn  peruano-chilena.  Paris,    1919  ; 

—  Extracto  estadlstico  correspondiente al  ano  1918.  Linia,  1919  ; —  Belaunde 
(Victor  Andrés).  Nueslra  cuestiôn  con  Chile.  Lima,  1919  ;  —  Larrabure  i  Cor- 
rea  (Carlos).  Perû  y  Colombia  en  el  Putumayo.  Barcelone,  1913;  —  Pinto 
(Gustavo  A.).  La  cuestiôn  de  Tacna,  Arica  y  Tarapaca.  Lima.  1920;  — 
Colecciôn  de  libros  i  documentas  referentes  a  la  historia  de!  Perû.  Lima, 
t.  XII,  1919; —  Patron  (Pablo).  Nuevos  estudios  sobre  lai  tanguas  atneri- 
canas,  t.  I.  Leipzig,  1907;  Escritura  americana.  La  lluvin.  Leipzig.  l9G5  ;  — 
Stalislical  abstract  of  Peru,  1919.  Lima,  1920;  —  Dbostua  (Ricardo  A.). 
Estado  aclual  y  porvetiir  de   la  industria  pelrolifera  en  el  Perû.  Lima,  1912  ; 

—  Cisneros  (Carlos  B.).  Provincia  de  Lima  (monografia  del  Deparlamento  de 
Lima).  Lima,  191 1  ;  Resena  econômica  del  Perû.  Lima,  1906  ;  —  Garland  (Ale- 
jandro). La  nuevapolitica  international  sudamericana.  Lima,  L'03  ;—  Quinto 
Congreso  médico   latino  americano  (sexto  pan  americano),  t.  III.  Lima,  1914; 

—  La  opinion  colombiana  y  el  problema  de  Tacna  y  Arica.  Lima,  1905  ;  — 
Maurtua  (V.  M.).  La  cuestiôn  del  Pacifico.  Lima,  1901  ;  —  Obin  (Manuel 
Jésus)  et  Aranda  (Ricardo).  Anales  parlamentarios  del  Perû.  Lima,  1915. 

Le  Président  fait  part  de  l'invitation  qu'il  a  reçue  du  Comité  d'organisation  du 
Congrès  des  Américanistes  de  Rio;  il  y  était  joint  un  billet  aller  el  retour  gra- 
tuit pour  Rio,  destiné  au  délégué  de  la  Société.  M.  Claine  est  désigné  pour 
remplir  cette  mission.  Sont  également  désignés  pour  représenter  la  Société 
MM.  Boman,  Lévy-Bruhl  et  de  Périgny. 

M.  Rivet,  au  nom  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences, 
invite  la  Société  à  se  faire  représenter  au  Congrès  annuel  de  cette  Association, 
qui  se  tiendra  cette  année  à  Montpellier  ;  M.  le  lieut. -colonel  Perrier  et  M.  Ger- 
main sont  désignés  à  cet  effet. 

M.  Clavelin  fait  ensuite  une  communication  sur  La  morphologie  du  cheveu 
dans  les  races  américaines. 

Après  avoir  rappelé  les  travaux  de  Pruner-Bey,  Laiteux,  Topinard,  etc.,, 
relatifs  aux  caractères  ethniques  que  ces  différents  auteurs  ont  trouvés  dans 
l'examen  microscopique  des  cheveux,  M.  Clavelin,  qui  à  son  tour  a  refait  ce 
travail,  mais  sur  un  nombre  de  sujets  plus  considérable,  surtout  en  g'allachant 
à  l'étude  des  races  américaines,  conclut  que,  dans  ces  races,  la  forme  ronde  du 
cheveu  est  un  caractère  presque  constant,  qu'il  y  a  presque  toujours  un  canal 
médullaire  très  apparent  et  continu  dans  toute  la  longueur  du  cheveu,  que  le 
pigment  semble  se  porter  principalement  à  la  périphérie  de  la  substance  corti- 
cale directement  en  contact  avec  l'épidermieule,  et  que  ce  pigment  est  un 
pigment  aggloméré.  Cette  communication  est  accompagnée  de   projections. 
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M.  Germain  fait  une  communication  relative  aux  Représentations  figurées 
de  mollusques  en  Amérique  du  Sud. 

De  nombreux  objets  en  terre  cuite  précolombiens  représentent  des  coquil- 
lages, souvent  si  fidèlement  représentés,  que  des  malacologistes  peuvent 
en  déterminer  l'espèce  ;  d'autres  sont  plus  stylisés,  mais  également  identi- 
fiables. 

Ces  objets  sont  assez  souvent  des  instruments  de  musique  ;  toutefois,  pour 
certains,  cette  explication  ne  convient  pas. 

M.  Marcou  fait  une  communication  sur  Nuestra  Seiiora  de  la  Macana. 

Il  y  a  à  Mexico  une  statue  de  Nuestra  Senora  de  la  Macana  dans  un  cou- 
vent de  moines  de  Saint  François.  Dans  une  Novena,  imprimée  à  Mexico  en 
1762  et  qui  contient  une  intéressante  gravure  sur  bois  de  Notre-Dame,  repro- 
duite ici,  il  est  raconté  que  cette  statue  est  la  copie  d'une  statue  miraculeuse 
de  Nuestra  Serïora  del  Sacrario,  qui  se  trouvait  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Tolède.  Elle  fut  apportée  au  Mexique,  par  les  Franciscains  et 
placée  dans  leur  custodie.  Or,  en  1680,  pendant  une  révolte  des  Indiens,  un 
chef  indien  entra  dans  la  maison  où  les  chrétiens  avaient  caché  la  sainte  image 
et  avec  une  violence  inouïe,  continue  la  Novena  :  quilandole  la  corona,  y 
veslido  de  infernal  furia,  le  dià  a  la  Santa  Imagen  un  golpe  en  la  cabeza  con 
una  aguda  macana,  instrumento  de  que  ellos  usan. 

C'est  depuis  cette  aventure  que  l'image  de  la  Sainte-Vierge  tient  une  arme 
qui,  d'après  la  gravure  de  la  Novena,  est  attachée  par  une  chaînette  au  poignet 
gauche,  et  qui  est  tenue  en  place  apparemment  par  une  pression  de  l'avant- 
bras  droit  contre  la  poitrine  ;  l'arme,  dépassant  l'épaule  droite,  arrive  jusqu'au 
niveau  de  la  couronne  de  Notre-Dame.  Nous  sommes  évidemment  en  présence 
dune  reproduction  stylisée  de  la  macquauitl  des  anciens  Mexicains.  La  partie 
en  bois  qui  forme  le  milieu  de  l'arme  est  beaucoup  plus  mince  que  dans  les 
spécimens  qu'on  voit  sur  le  fameux  Lienzo  de  Tlaxcala  ou  dans  le  Codex 
Mendoza.  Fn  outre,  dans  la  gravure  de  la  Novena,  l'arme  est  surmontée  de  trois 
petits  ornements  dont  on  ne  distingue  pas  bien  la  nature.  D'ailleurs,  des  deux 
côtés  de  l'arme,  on  voit  les  mêmes  lames  d'obsidienne  qu'on  trouve  dans  les 
dessins  de  la  macquauitl  du  Codex  Mendoza. 

Voici  un  passage  où  Bernai  Diaz  décrit  la  retraite  de  Cortès  lorsqu'il  fut 
contraint  de  sortir  de  Mexico;  il  fut  sans  cesse  harcelé  par  les  Mexicains  qui 
avaient  creusé  un  fossé  à  travers  la  chaussée  :  y  algunos  que  hahian  subido,  y 
pensaban  que  estaban  libres  de  aquel  peligro,  habia  en  las  calzadas  escua- 
drones  guerreros  que  los  apanuban  é  amorrinaban  {  con  unas  macanas  y 
otros  que  les  flechaban  y  alanceabitn  2. 

Voici  maintenant  deux  passages  empruntés  à  la  Relaciôn  de  Tezcoco,  par 
Juan  Bautisla   Pomar,  écrite  en  1582  : 

Dans  l'édition  publiée  par  Joaquin  Garcia  Icazbalceta  à  Mexico  en  1891,  il  y 

1  .    Amorrinar.  dérivé  demorrn,  crâne,  veut  dire  «  casser  la  tête  ». 
2.    Bernai    Diaz   del  Castillo.   La   conquiata  de  Nueva  Esparla,    Vol.  II,  Capilulo 
nxxvui,  p.  197,  Édition  Louis  Michaud.  Paris, 


ACTES    DE    LA    SOCIÉTÉ 


201 


a  (p.  12)  une  énumération  des  munitions  que  les  Mexicains  conservaient  dans 
trois  greniersqui  surmontaient  le  temple  de  Huitzilopochtli  : 

Tenianlos  llenos  de  municiôn  de  todo  género  de  armas,  especialmenle  de 
macanas,  rodelas,  arcos  y  fléchas,  lanzas  y  guijarros  y  todo  género  de  vesti- 
mentas  y  arreos  de  guerra. 

Le  second  passage  (p.  18-19  de  la.  même  édition)  décrit  le  sacritîce  du  temala- 
catl  :  Dâbanle  un  padrino  en  hâbil.o  de  valiente,  de  lobo,  que  Uamaban  quel- 
lachtli,  queservia  de  esto,  una  rodela  y  con  su  macana  de  encina  toda  emplu- 
mada,  pero  sin  navajas. 


VR.f/f  MJ.  de  la  Macana,  (fue  se  v entra,  m  el  : 
Cûmb!°'de  KHSFran?en  la  CapiUa  delÏÏovii  ï 

<fytuerio  t%.at76i .  en  lof  e/caîfntJa/ . 

Il  semble  bien  que  les  vieux  chroniqueurs  de  langue  espagnole  appellent 
macana  l'arme  que  les  textes  nahuatl  de  l'époque  de  la  conquête  dénomment 
macquauitl,  et  il  peut  être  intéressant  de  rechercher  l'origine  de  ces  deux  appel- 
lations. 

Dans  la  partie  du  manuscrit  de  Sahagun  de  la  Academia  de  la  Historia  dont 
il  n'existe  pas  de  traduction  espagnole,  on  trouve  ce  passage  cité  par  Seler  : 
(Abhandlungen.  t.  Il,  p.  547).:  maquavitl  ynic  tlachiuhtli  araqaaoill  llapat- 
lachxinlli  vel  llacencavulli  necoc  tlacamacnicuill  vucan  llaclectli  ynilzli  anoço 
tecpatl  ayocuillalica  thiçalolli. 
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Voici  une  traduction  aussi  littérale  que  possible  de  ce  texte  : 

«  Le  macquavitl  quand  il  est  fait,  [c'est]  du  chêue  long,  taillé,  bien  préparé, 
tajllé  à  la  main  des  deux  côtés;  là  [on  met]  -des  morceaux  d'obsidienne  ou  de 
silex  collés  avec  de  la  fiente  de  tortue.  » 

On  voit  clairement  qu'il  s'agit  d'une  arme  à  deux  tranchants  faisant  à  peu 
près  l'office  d'une  épée  bien  que,  dans  certaines  circonstances  exceptionnelles, 
on  enlevât  les  morceaux  d'obsidienne  ou  de  silex,  et  alors  Tarme  devenait  une 
espèce  de  massue. 

D'ailleurs  dans  le  dictionnaire  de  Molina,  dans  la  partie  espagnole,  on  trouve: 
Espada,  (epuzmacquauitl,  c'est-àTdire  que  pour  les  Indiens  l'épée  des  Espagnols 
était  une  macquauill  en  métal. 

Le  mot  macana  n'étant  certes  pas  espagnol,  il  est  peut-être  assez  naturel 
qu'on  ait  cherché  à  le  dériver  du  nahuatl  macquauill. 

Ainsi,  dans  Eufemio  Mendoza,  Apuntes  para  un  catàlogo  razonado  de  las  pala- 
bras mexicanas  introducidas  al  castellano  (Mexico,  187*2),  on  trouve  Macana, 
macuahuill,  espada  méxicana,  palo  manual,  h'aston.  Elim.  :  maitt,  mano, 
cuahuitl,  -palo. 

De  même,  dans  Martius  (Cari  Friedr.  Phil.  voq),  Beitràge  zur  Ethnographie 
und  Sprachenkunde  Brasiliens,t.  Il,  p.  3l5  (Erlangen,  1863),  on  trouve  dans 
le  vocabulaire  Taino  (Haïti)  :  Clava  militaris  :  macana  (Acosta),  machana 
(Oviedo)  [macana  :  Darien  et  multas  linguae,  macahui  :  Mex-ic] 

Il  est  très  difficile  au  point  de  vue  phonétique  de  justifier  une  telle  étymologie, 
qui  nous  paraît  absolument  impossible.  D'un  autre  côté,  nous  avons  la  preuve 
que  le  mot  macana  existait  dans  les  Antilles,  d'où  les  Espagnols  l'ont  sans 
doute  apporté  au  Mexique.  Dans  Y  Histoire  de  l'Jsle  Espagnole  ou  de 
Saint  Domingue  par  le  P.  Pierre-François-Xavier  de  Gharlevoix  (Vol.  I,  1.  I. 
p.  50.  Paris,  1730),  nous  lisons  dans  une  description  des  mœurs  des  Indiens  de 
l'île  : 

«  Aussi  leurs  armes  n'étaient-elles  pas  fort  meurtrières,  c'étaient  des  bâtons 
ou  des  espèces  de  massues  qu'ils  appelloient  macanas,  larges  d'environ  deux 
doigts,  pointues  par  la  tête,  et  ayant  un  manche  en  façon  de  garde  comme  les 
épées.  Ils  avaient  aussi  des  javelots  de  la  même  matière,  c'est-à-dire  d'un  bois 
très  dur...  » 

On  voit  que  pour  Charlevoix  la  macana  est  une  massue  et  la  macquauill 
(bâton  pour  la  main)  des  Mexicains  n'est  qu'une  massue  garnie  de  lames 
d'obsidienne  ou  de  silex,  et  même  quelquefois  on  s'en  servait  sans  lames  pour 
frapper,  comme  on  le  voit  dans  le  passage  de  Pomar  que  nous  avons  cité. 

La  confusion  était  donc  facile  et  les  conquistadores  ont  bien  pu  appeler 
macana,  d'après  la  massue  de  Saint-Domingue,  une  arme  dont  les  guerriers 
indiens,  dans  l'ardeur  du  combat,  devaient  continuer  à  se  servir  même  après  que 
les  lames  d'obsidienne  s'étaient  brisées,  et  qui  alors  devenait  une  massue 
véritable. 

Il  semble  que  ce  mot  macana.  que  les  Espagnols  apprirent  des  Indiens  de 
Saint-Domingue,  se  répandit  ensuite  grâce  à  eux  au  Mexique  et  dans  toute 
l'Amérique  du  Sud  et  servit  à  désigner  une  arme  parfois  assez  différente  d'une 
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massue,  mais  toujours  une  arme    qu'on   lient    à    la  main  et   qui   sert  à  frapper 
l'ennemi. 

M.  Lafargue,  de  passage  à  Paris,  fait  un  exposé  Tort  intéressant  sur  1,'élal 
des  esprits  en  Amérique  à  l'heure  présente. 

Sont  nommés  membres  titulaires  : 

MM.  José  Maria  Barreto,  Kamôn  Mena,  Enrique  Juan  Palacios,  Ré v.  James 
Williams,  le  Prof.  Lévy-Bruhl,  Fernando  Ortiz,  Ernésto  Acevedo,  Colonel 
Luis  Acevedo,  Pedro  M.  Arcaya,  Emilio  Bacardi,  Antonio  Ballesleros,  Curt 
Nimuendajû,  Ernesto  Michelsen  Mantilla,  J.  A.  Cosculluela,  Luis  Aùgusto 
Cuervo,  L.  F.  Donoso  Barba,  Mme  Mercedes  Gaibrois  de  Ballesteros, 
Mlle  Mercedes  Morla. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

L'Institut  ethnologique  de  Bratislava,  par  MM.  Verneau  et  Rivet  ; 
M^r  Manuel  Maria  Polit   Laso,    archevêque  de   Quito,  par  MM.  Glaverj   el 
d'Espinay  ; 

M.  Victor  Sévère,  avocat,  par  MM.  d'Harcourt  el  Rivet  ; 

M.  Paulo  José  Pires  Brandâo,  avocat,  par  MM.  Gaine  el  Rivet; 

M.  Enrique   D.  Tobar  y  R.,  par  MM.  d'Harcourt  et  Rivet; 
•  M.  le  général  Pascual  Ortiz  Rubio,  par  MM.  A.  Aragon  et  Rivet  : 

M.  Aug-usto  F.  de  Pulido,  par  MM.   Villanueva  el  P>ivet  ; 

M.  Alberto  de  Villegas,  par  MM.  Villanueva  et  Rivet  ; 

M.  Octaviano  Coutlolenc,  par  MM.  Génin  et  Rivet  ; 

M.  l'abbé  Canulo  Flores,  par  MM.  Génin  et  Rivet  ; 

M.  Hermann  Beyer,  par  MM.  Génin  et  Rivet; 

M.  Carlos  Romero,  par  MM.  Génin  et  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  18  heures  30. 


NECROLOGIE 


SAMUEL   ALEJANDRO    LAFONE    QUEVEDO. 


L'un  après  l'autre,  les  trois  fondateurs  des  études  américatiistes  dans  la 
République  Argentine  ont  disparu  dans  l'espace  de  trois  ans.  En  1917,  c'était 
Ambrosetli,  en  1919,  Moreno,  et  le  18  juin  1920  est  décédé  à  La  Plata 
Samuel-A.  Lafone  Quevedo,  le  grand  érudit  de  la  linguistique  de  l'Amérique 
du  Sud  et  de  l'histoire  de  la  conquête  de  ce  continent,  surtout  de  sa  partie 
méridionale. 

Il  était  né  à  Montevideo  le  28  février  1835.  Son  père,  Samuel  Fisher 
Lafone,  était  un  banquier  et  homme  d'affaires  anglais,  établi  à  Buenos  Aires, 
mais  qui  avait  dû  se  réfugier  à  Montevideo,  pour  ne  pas  être  condamné  à  mort 
par  le  dictateur  argentin,  Don  Juan  Manuel  de  Rozas.  La  mère  de  Lafone 
Quevedo  était  Dona  Maria  Prieto  de  Quevedo  y  .Usina,  qui  appartenait  à  une 
vieille  famille  de  Buenos  Aires. 

En  1850,  le  jeune  Lafone  Quevedo  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y  faire 
son  éducation,  d'abord  dans  un  collège  à  Liverpool,  puis  à  l'Université  de 
Cambridge,  où  il  obtint  le  degré  de  rnasler  of  arls.  Il  revint  en  Amérique  en 
1858  et  rejoignit 'son  père  qui,  grâce  à  la  chute  du  dictateur  Rozas,  avait  pu 
rentrer  en  Argentine. 

Samuel  F.  Lafone  avait  commencé,  en  1853,  l'exploitation  des  riches  mines 
de  cuivre  de  la  Sierra  de  las  Gapillitas,  dans  la  lointaine  province  de  Catamarca. 
Son  fils  y  vint  en  1860  et  commença  bientôt  à  prendre  une  part  active  dans 
l'administration  des  affaires  de  son  père,  dont  il  hérita  en  1871.  Ils  établirent 
une  grande  fonderie  pour  les  métaux  à  Pilciao,  au  pied  de  la  majestueuse 
montagne  neigeuse  de  l'Aconquija,  et  à  quelque  distance  de  l'oasis  où  est  situé 
le  joli  et  florissant  village  d'Andalgalâ.  A  l'industrie  minière,  Samuel  A.  Lafone 
Quevedo  ajouta  de  vastes  vignobles  à  Andagalà  et  devint  le  grand  seigneur  et 
l'homme  le  plus  riche  de  toute  la  contrée.  En  1901,  les  mines  et  les  usines  furent 
vendues  à  une  compagnie  anglaise,  produisant  à  Lafone  Quevedo  une  Fortune 
assez  considérable. 

C'est  à  Pilciao  que  j'ai  connu  pour  la  première  fois,  vers  la  fin  du  Biècle  der- 
nier, «  Don  Samuel  »,  comme  tout  le  monde  l'appelait  avec  une  affection  res- 
pectueuse, et  comme   ses  amis  continuèrent  à    l'appeler   plus    tard   à    Buenos 
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Aires.  Il  y  habitait  seul,  car  il  est  toujours  resté  célibataire,  dans  un  immense 
bâtiment,  où  il  y  avait  des  logements  pour  recevoir  trente  ou  quarante  hôtes 
à  la  fois,  mais  situé  dans  un  désert  désolé  el  sablonneux.  Don  Samuel  était 
déjà  l'homme  petit,  mince,  aux  allures  distinguées,  au  visage  rose  et  frais, 
el  .1  barbe  Manche,  tel  qu'il  s'est  conservé  jusqu'à  la  mort.  Je  n'ai  jamais 
connu  personne  qui  soit  resté  si  égal  à  soi-même,  sans  changements  physiques, 
pendant  un  quart  de  siècle.  Il  avait  gardé  des  coutumes  assez  anglaises  et 
beaucoup  de  ses  habitudes  étaient  fort  originales,  ce  qui  provoquait  parmi  les 
habitants  du  pays  une  sorte  de  curiosité  respectueuse. 

Lafone  Quevedo  était  catholique  fervent,  très  dévoué  à  Xuestra  Sefiora 
del  \  aile,  la  Sainte  Vierge  miraculeuse  de  Catamarca,  dont  il  a  écrit  l'histoire, 
et  protecteur  fidèle  de  l'église  d'Andalgalà,  qu'il  me  montra  avec  un  orgueil 
spécial.  Il  avait  organisé  et  enseigné  lui-même  un  chœur  d'une  vingtaine  de 
petits  Indiens,  qui  chantaient  fort  bien.  Le  père  de  Lafone  était  prolestant,  sa 
mère  catholique,  et  lui,  quoique  baptisé  catholique,  avait  été  élevé  dans  les 
croyances  de  l'église  anglicane.  Sa  conversion  au  catholicisme  s'effectua  dans 
des  circonstances  qui  méritent  d'être  mentionnées.  Vers  1874,  les  affaires  de 
Lafone  passèrent  par  une  crise  désespérée,  à  la  suite  d'un  procès  où  il  fut  sur 
le  point  de  perdre  toute  sa  fortune.  I!  s'adressa  alors  à  la  Sainte  Vierge  de  la 
Vallée,  lui  lit  une  promesse  et  se  réconcilia  avec  l'Eglise  romaine.  Dans  un 
document  curieux,  conservé  à  la  curie  de  Catamarca  et  dont  je  possède  une 
copie,  •  il  raconte  sa  conversion.  «  En  mi  anquslia,  ocurri  a  Nuestra  Sefiora 
del  Valle  ».  dit-il,  «  con  una  promesa  y  en  ella  deposité  mi  desperaciôn.  Pot 
pronlo  milaqro  me  dispensé   esa  (ranquilidad  que  me  hizo    sobrellevar  nueve 

anos  de    duda  y    zozobra »,   Ensuite,  il  décrit  comment    la    Vierge  lui  lit 

gagner  le  procès,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  allait  être  perdu,  et  sauva  sa 
fortune. 

Je  me  suis  arrêté  à  ces  détails  pour  montrer  le  milieu  si  peu  commun,  où  a 
travaillé  pend. uit  quarante  ans  notre  cher  Don  Samuel.  Il  faisait,  à  cause  de 
ses  affaires,  de  fréquents  voyages  dans  les  vallées  et  les  montagnes  de  Cata- 
marca, dont  ilapprit  à  connaître  à  fond  la  population  demi-indienne  restée  as^e/ 
primitive;  il  en  recueillit  le  folk-lore  et  les  locutions  particulières  de  la  langue 
espagnole  de  ces  régions,  fort  mélangée  de  mots  provenant  du  quichua  et  du  eaean, 
la  langue  éteinte  des  Diaguites.  Lafone  possédait  à  Pilciao  une  bibliothèque 
très  riche,  ou  ne  manquaient  ni  la  philologie  moderne,  ni  les  chronicpieurs 
anciens  les  plus  rares.  De  temps  en  temps,  il  faisait  des  voyages  à  Buenos  Aires, 
où  il  complétait  ses  recherches,  surtout  dans  la  grande  bibliothèque  du  général 
Bartolomé  Mitre.  C'est  dans  la  solitude  de  Pilciao  que  notre  savant  a  rédigé 
la  plupart  île  ses  ouvrages.  Il  commença  par  écrire  des  articles  scientifiques 
pour  les  grands  journaux  de  Buenos  Aires  ;  son  premier  livre,  Londres  y 
Catam.irci,  est  le  recueil  d'une  série  de  ces  articles,  qui  attirèrent  beaucoup 
l'attention  des  intellectuels  de  Buenos  Aires,  où  l'on  ignorait  alors  totalement 
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ce  qu'étaient  les  provinces  du  nord-ouest  de  la  République.  Un  autre  livre, 
résultat  du  travail  de  longues  années,  est  le  Teïoro  de  calamarquefiismos, 
dictionnaire  raisonné  des  vocables  et  des  locutions  indiennes,  en  usage  parmi 
les  paysans  de  Gatamarca. 

La  partie  certainement  la  plus  importante  de  l'œuvre  de  Lafone  Quevedo  est 
celle  qui  se  rapporte  à  la  linguistique.  11  nous  a  laissé  des  travaux  sur  le  cacan, 
le  quichua,  le  toba,  le  mocovi,  l'a'bipôn,  le  Iule,  le  vilela,  le  m  baya,  le  mataco 
avec  ses  dialectes,  le  nocten  et  le  vejoz,  le  chanà,  le  gGarani,  le  tacana,  le  leca, 
le  cavina,  le  chiquito,  le  payaguâ,  etc.  La  plupart  de  ces  travaux  sont  des 
traités  assez  complets,  contenant  des  vocabulaires  et  des  principes  de  la  gram- 
maire de  la  langue  dont  il  s'agit,  fondés  sur  de  vieux  documents  inédits,  sur- 
tout écrits  par  des  missionnaires,  que  Lafone  était  très  habile  à  faire  sortir 
des  cachettes  où  ils  dormaient.  Depuis  1890,  Lafone  avait  collaboré  aux  publi- 
cations du  Musée  de  La  Plata  ;  en  1893,  il  fut  chargé  de  la  section  de  linguistique 
de  ce  musée  pour  la  première  fois  ;  en  1902,  on  l'y  nomma  chef  de  la  section 
d'archéologie  et  de  linguistique. 

Les  ouvrages  de  Lafone  sur  l'histoire  de  la  découverte  et  la  conquête  de 
l'Amérique  du  Sud  sont  aussi  très  importants  ;  il  a  extrait  avec  un  soin  très 
méticuleux  les  renseignements,  épars  dans  les  chroniqueurs,  pouvant  servir  à 
l'ethnographie  des  Indiens  de  l'époque  de  la  conquête. 

En  ce  qui  concerne  l'archéologie,  il  est  le  premier  à  avoir  fouillé  métho- 
diquement un  cimetière  de  la  région  des  anciens  Diaguites,  celui  de  Cha- 
naryaco,  entre  Andalgalà  et  Belen.  Pendant  son  long  séjour  et  ses  nombreux 
voyages  dans  Gatamarca,  il  réunit  une  très  grande  collection  archéologique, 
qui  se  trouve  maintenant  au  Musée  de  La  Plata.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
d'archéologie  très  intéressants,  parce  qu'il  y  a  fait  connaître  de  nouveaux 
types  de  la  céramique  diaguite  et  leur  distribution  géographique,  mais  il  est 
tombé  dans  la  même  erreur  que  les  autres  initiateurs  de  l'archéologie  argen- 
tine, celle  de  vouloir  constituer  empiriquement  une  mythologie  sur  la  base  des 
figures  peintes  et  sculptées  de  l'art  des  Diaguites,  dont  la  signification  est 
entièrement  inconnue. 

En  1898,  Lafone  fut  nommé  professeur  d'Histoire  de  la  civilisation  amé- 
ricaine à  la  nouvelle  Faculté  de  philosophie  et  lettres  de  l'Université  de 
Buenos  Aires,  où  il  vint  alors  vivre  définitivement,  Cette  chaire  prit  bientôt 
le  titre  de  chaire  d'Archéologie  américaine  ;  pourtant,  Lafone  n'y  enseigna 
point  l'archéologie,  mais  la  linguistique  et  l'ethnologie  basée  sur  la  linguis- 
tique. Il  conserva  cette  chaire  jusqu'à  sa  mort,  ainsi  que  la  direction  du  Musée 
de  La  Plata,  où  il  avait  succédé  à  Francisco  P.  Moreno  en  1900.  La  parci- 
monie des  gouvernements,  peut-être  aussi  l'àge'avancé  de  Lafone,  et,  dans  les 
derniers  temps,  les  émeutes  et  les  grèves  continuelles  qui  se  produisirent  à 
l'Université  de  La  Plata,  à  laquelle  le  Musée  avait  été  incorporé,  empêchèrent 
Lafone  Quevedo  d'v  réaliser  de  grands  progrès,  mais  il  veillait  soigneusement  à 
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la  conservation  de  l'institution,  et  sous  sa  direction,  furent  publiés  douze  tomes 
de  la  Revista  del  Museo  de  La  Plala,  un  volume  des  Anales  et  trois  de  la 
Biblioteca. 

Don  Samuel  Lafone  Quevedo  fut  nommé,  en  1910,  docteur  en  philosophie  et 
lettres  honoris  causa  de  l'Université  de  Buenos  Aires.  Il  était  membre  corres- 
pondant de  plusieurs  sociétés  savantes,  de  la  nôtre  en  particulier,  depuis  1907. 
Le  Congrès  international  des  Américanistes  rendit,  dans  sa  session  de  Paris, 
1900,  un  hommage  spécial  à  ce  modeste  et  érudit  savant,  qui  travaillait  sans 
cesse  dans  son  coin  perdu  des  vallées  andines  de  Catamarca.  Il  a  été  l'un  des 
vice-présidents  des  sessions  du  même  Congrès  à  Buenos  Aires,  1910,  et  à 
Londres,  1912.  . 

Le  décès  de  Lafone  Quevedo  a  laissé  dans  les  rangs  des  américanistes  un  vide 
qu'il  sera  difficile  de  combler.  Ses  collègues,  ses  élèves  et  ses  amis  le  regrettent 
et  certainement  tous  conserveront  le  souvenir  de  ce  parfait  genllernanet  émi- 
nent  savant. 
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E.     BOMAN. 


GARL   LUMHOLTZ. 

La  science  vient  de  faire  une  perte  douloureuse  :  Cari  Lumholtz  est  mort,  le 
8  mai  1922,  dans  un  sanatorium  de  Saranac  Lake,  N.  Y. 

Il  était  né,  le  23  avril  1851,  à  Lillchammer  Norvège);  son  père,  ancien 
officier  de  l'armée  norvégienne,  le  destinait  au  clerpé,  mais  Lumholtz  s:  sen- 
tait porté  vers  la  zoologie.  A  l'Université  de  Christiania,  il  suivit  surit  ut  les 
cours  d'histoire  naturelle.  Les  nécessités  de  l'existence  d'une  nombreuse  I  «mille 
le  forcèrent  à  être  précepteur  dans  une  famille  provinciale  ;  il  céda  même  au 
désir  de  son  père  et  l'étude  de  la  théologie  le  mit  en  relation  avec  un  curé  de 
campagne,  Michael  Sars,  grand  naturaliste,  père  de  C.  <>.  Sars,  actuellement 
professeur  à  l'Université  de  Christiania. 

L'histoire  naturelle  l'emporta   Hnalement    sur   "a   théologie.    Les    premières 
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recherches  de  Lumholtz  le  firent  connaître  du  Professeur  R.  Collet,  du  Musée 
zoologique  de  l'Université  de  Christiania. 

La  Norvège  fut  son  premier  champ  d'exploration  ;  la  méthode  et  le  bonheur  de 
ses  premières  découvertes  le  mirent  en  relief,  si  bierïqae,  sur}a  recommandation- 
du  professeur  Collet,  il  put  partir  pour  l'Australie  pour  y  recueillir  des  collec- 
tions zoologiques  pour  le  Musée  de  Christiania. 

Il  débarqua  au  Queensland,  gagna  la  Diamantine  river,  la  Herbert  river,  dans 
les  régions  N.  E.  de  cette  province.  C'est  là  que,  pour  la  première  fois,  il  se 
trouva  au  contact  des  indigènes. 

Il  eut  le  bonheur  de  découvrir  des  végétaux  nouveaux,  le  Dendrolagus  lum- 
holtzii,. entre  autres  ;  mais  la  vie  des  indigènes  l'intéressait  infiniment  et  prit 
dans  ses  travaux  une  place  prépondérante. 

L'ouvrage  qu'il  publia  à  la  suite  de  cette  exploration,  et  les  conférences  qu'il 
fit,  eurent  un  tel  retentissement  qu'en  1890,  il  fut  chargé  par  Y  American 
Muséum  of  Natural  Hislory  et  la  Geographical  Society  d'une  exploration 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  Sierra  Madré,  Nord  du  Mexique.  Le  profes- 
seur Lilbey  de  l'Université  de  Princeton  lui  était  adjoint. 

Ce  fut  le  début  d'une  série  de  voyages  scientifiques,  qui  durèrent  jusqu'en 
1910,  dont  les  résultats  furent  remarquables.  Le  premier  le  mena  à  travers  les 
États  de  Sonora  et  de  Chihuahua,  contrées"  réputées  fort  dangereuses,  dans  le 
massif  sauvage  de  la  Sierra  Madré.  Il  en  rapporta  55  espèces  de  mammifères, 
dont  un  superbe  écureuil  rouge,  des  collections  ethnologiques  et  anthropolo- 
giques recueillies  dans  la  plaine  de  San  Diego. 

En  1892,  il  explora  à  nouveau  la  même  région  et  découvrit  une  nouvelle 
espèce  de  pin  [Pinus  luniholtzii).  Il  étudia  les  tribus  Tarahumares  du  Chihua- 
hua et  du  Durango.  En  1893,  à  son  retour,  il  fit  à  Chicago  une  exposition  de 
ses  collections  ethnologiques.  Il  avait  rapporté,  outre  ces  collections,  un  voca- 
bulaire Tubare  et  un  grand  nombre  de  mensurations  anthropologique*-. 

De  189'4  à  1897,  il  voyagea  aux  frais  de  Y  American  Muséum  of  Natural 
Hislory  de  New  York.  Il  vécut  seul  chez  les  Indiens  Coras,  Huicholset  Nahuas 
des  pentes  ouest  de  la  Sierra  Madré  et  du  Michoacan.  Il  eut  de  grosses  diffi- 
cultés à  vaincre  pour  pénétrer  parmi  ces  tribus  très  sauvages  et  très  méfiantes 
vis-à-vis  des  Blancs.  Il  sut  gagner  leur  confiance,  tout  spécialement,  disait-il 
plaisamment,  grâce  à  son  talent  de  chanteur,  en  leur  répétant  leurs  chants  indi- 
gènes. 

Les  Huichols  étaient  totalement  inconnus  jusqu'alors  et  vivaient  la  même 
vie  que  du  temps  de  Cortez. 

11  recueillit  dans  les  États  de  Tepic,  Jalisco  et  Michoacan  des  objets  archéo- 
logiques et  historiques  de  grande  valeur. 

En  1898,  nouvelle  campagne  chez  les  Tarahumares  et  lea  Huichols,  en  compa- 
gnie du  Dr  Hrdlicka. 

En   1905,  il  visita  encore  les  Huichols  et  poussa  chez  les  Tépécanos. 
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Enfin  en  1909-10,  il  fit  une  dernière  expédition  au  Mexique  dont  les  res- 
sources scientifiques  l'avaient  tant  attiré.  Il  traversa,  cette  fois,  les  régions  du 
désert  de  Sonora  et  du  Sud  de  l'Arizona.  Il  y  trouva  des  sujets  d'étude  fort 
intéressants  chez  les  Papagos,  qui  habitent  ce  désert,  loin  de  tout  contact  exté- 
rieur. 

Le  plus  vif  désir  de  Lumholtz,  devenu  un  explorateur  tout  à  fait  remar- 
quable,'était  de  visiter  la  Nouvelle  Guinée.  En  1914,  il  avait  obtenu  les  fonds 
nécessaires  pour  cette  expédition  et  il  était  à  Batavia,  grâce  à  l'appui  des  sou- 
verains de  Danemark,  des  Sociétés  de  géographie  de  Norvège,  de  Londres  et 
de  Hollande,  quand  la  guerre  éclata  ;  il  dut  changer  ses  plans,  sur  les  conseils 
du  Gouverneur  général.  Il  se  rendit  aux  Indes,  où  il  étudia  les  reli->ions  des 
Hindous,  et,  après  huit  mois,  il  put  retourner  à  Bornéo. 

Il  passa  neuf  mois  chez  les  Dayaks.  Il  y  trouva,  entre  autres  choses,  le  motif 
de  la  coutume  de  la  chasse  aux  têtes,  si  répandue  parmi  ces  populations,  et 
aussi  la  légende,  qui  court  parmi  les  Chinois  et  les  Malais,  de  l'existence  d'un 
homme  brun  à  queue  courte.  Il  rapporta  aussi  un  grand  nonibrede  vocabulaires 
et  des  mensurations. 

Il  ne  perdait  cependant  pasde  vue  l'exploration,  qu'ilavait  ardemment  désirée, 
de  la  Nouvelle  Guinée.  Lorsque  la  mort  vint  le  surprendre,  il  cherchait  à  réu- 
nir les  fonds  nécessaires  à  cette  expédition. 

Cari  Lumholtz  était  un  de  nos  plus  anciens  correspondants,  il  avait  étéélu  en 
décembre  1897.  Nous  perdons  en  luiunami  fidèle  de  notre  Société  et  un  savant 
qui  honorait  la  science. 

D'une  haute  élévation  de  caractère,  large  d'idées  et  plein  d'humanité,  il  avait 
su  s'imposer  chez  les  plus  sauvages  parce  qu'il  les  considérai!  comme  les 
hommes  et  les  traitait  avec  justice;  il  a  laiss '•  dans  la  science  d'imperi-sablc- 
souvenirs  parce  qu'il  s'était  adonné  à  elle  de  toute  son  âme,  et  a  contribué  lar- 
gement aux  progrès  de  l'américanisme. 

Voici  la  liste  des  principales  publications  de  Cari  Lumholtz  : 
Résidence  among  Ihe  natives  of  Auslralia.  Journal  of  the  american  geogra- 
phical  Society.  New  York,  t.  XXI,  1889,  p.  1-34; 

Among  Cannibals.  Londres,  John  Murray,  1889  (édition  américaine  :  New 
York,  Charles  Scribner's  Sons,  1889  ;  édition  française  :  Au  pays  des  Canni- 
bales. Voyage  d'exploration  chez  les  indigènes  de  l'Australie  or lentille,  1880- 
1884. Paris,  Hachette  et  Cie,  1890,  gr.  in-8°)  ; 

Report  on  explorations  in  northern  Mexico.  Journal  of.the  american  geogra- 
phical  Society.  New  York,  t.  XXIII,  1891,  p.  386-402. 

Cave  dwellers  of  Ihe  Sierra  Madré.  Congrès  international  d'anthropologie. 
Chicago,  1893  ; 

American  cave-dwellers  :  Ihe  Tarahumaris  of  Ihe  Sierra  Madré.  Journal  of 
the  american  geographical  Society.  New  York,  t.  XXVI,  1894,  p.  299-325  ; 
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Trephining  in  Mexico.  American  anthropologist.  Washington,  t.  X,  1897. 
p.  3K9-396  (en  collaboration  avec  Aie-  Hrdlicka)  ; 

Explorations  au  Mexique  de  1  804  k  1897 .  Journal  de  la  Société  des  Amé- 
ricanistes  de  Paris,  t.  II,  1897-1898.  p.  179-184; 

The  Huichols  Indians  of  Mexico.  Bulletin  of  the  American  Muséum  of  natu- 
rel history.  New  York,  t.  X,  1898,  p.  1-14; 

Marked  human  hones  from  a  prehistoric  Tarasco  Indian  burial place  in  the 
State  ofMichoacan.  Mexico.  Bulletin  of  the  American  Muséum  of  naturalhistory. 
New  York,  t.  X,  1898,  p.  61-79  (en  collaboration  avec  Aies  Hrdlicka); 

Symbolisai  of  Ihe  Iluichol  Indians.  Memoirs  of  the  American  Muséum  of 
natural  history.  New  York,  t.  III.  fasc.   1,    1900,  p.  1-228  ; 

Unknown  Mexico.  New  York,  Ch.  Scribner's  Sons,  1902,  2  vol.  (traduction 
espagnole  par  Balbino  Dâvalos  :  El  Mexico  desconocido.  New  York,  Charles 
Scribner's  Sons,  1904,  2  vol.,  in-8°)  ; 

Iluichol  Indians  of  Mexico.  Bulletin  of  the  american  geographical  Society. 
New  York,  t.  XXXV,  1903.  p.  79-93; 

Languages  of  Mexico.  Bulletin  of  the  american  geographical  Society.  New 
York,  t.  XXXV,  1903,  p.  202-207  ; 

Décorative  art  of  the  Huichol  Indians.  Memoirs  of  the  American  Muséum  of 
natural  history.  New  York,  t.  III,  fasc.  3,  1904,  p.  277-330; 

A  remarkahle  cérémonial  vessel  from  Cholula,  Mexico.  American  anthropo- 
logist. Lancaster,   new  séries,  t.  XI,  1909,   p.   199-201  ; 

New  traits  in  Mexico.  New  York,  Ch.  Scribner's  Sons,'  1912  ; 

Trough  Central  Bornéo  ;  an  account  oftwo  years  of  travel  in  the  land  of  the 
head  huniers  between  the  years  1913  and  1917.  New  York,  Ch.  Scribner's 
Sons,  1920,  2  vol. 

My  live  of  exploration.  Natural  history.  New  York,  t.  XXI,  1921,  p.  225-243. 

L'-Colonel  Langlois. 

JAMES  MOONEY. 

Le  Bureau  of  American  Ethnology  de  Washington  vient  de  perdre  l'un  de  ses 
membres  les  plus  éminents  en  la  personne  de  James  Mooney.  Né  de  parents 
irlandais,  en  1861,  à  Bichmond  (Indiana),  M.  Mooney  a  succombé,  le22  décembre 
1921,  après  une  longue  maladie.  Il  débuta  comme  journaliste-,  mais  depuis  1885 
Mooney  lit  partie  du  dit  Bureau,  par  lequel  il  fut  envoyé  en  mission  un  grand 
nombre  de  fois  parmi  diverses  tribus  indiennes.  Les  Cherokees  de  l'Est,  les 
Kiowas  et  les  Cheyennes  étaient  les  Indiens  avec  lesquels  il  s'était  le^plus  fami- 
liarisé. Mooney  possédait  en  outre  une  grande  connaissance  de  la  psychologie, 
de  l'ethnographie  et  de  l'histoire  de  plusieurs  autres  peuplades  indiennes.  Avec 
Cushing  Washington  Matthevvs,  et  Georg  Bird  Grinnell,  Mooney  était  de  ceux 
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qui  avaient  le  mieux  approfondi  l'Indien.  Comme  eux,  il   était  son  ami  et,  au 
besoin,  on  le   trouvait  sur  la  brèche  pour  défendre  ses  droits. 

Une  notice  nécrologique  sommaire  ne  se  prête  pas  à  un  exposé  complet  de 
l'œuvre  de  Mooney.  Citons  parmi  ses  principaux  ouvrages  :  Sacred  Formulas 
of  Ihe  Cherokee,  Siouan  Tribes  of  the  East,  The  Ghost  Dance  Religion,  Calen- 
dar  History  of  Ihe  Kiowa  Indians-,  Mylhs  of  Ihe  Cherokee,  The  Cheyenne 
Indians  et  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Handhook  of  American  Indians. 
En  dehors  de  ses  études  américanistes,  Mooney  s'intéressait  à  son  pays  d'ori- 
gine, auquel  il  était  resté  très  attaché.  Ses  Fanerai  Customs  of  Ireland,  ses 
Holiday  Customs  of  Ireland  et  d'autres  publications  en  fonl  preuve. 

J'ai  eu  le  privilège  d'être  en  correspondance  avec  Mooney  pendant  plusieurs 
années  et  de  passer  des  jours  inoubliables  en  sa  compagnie.  Lorsque,  en  août 
1919,  je  le  vis  à  Washington  pour  la  dernière  fois,  ce  grand  mais  modeste 
savant  doutait  déjà  de  pouvoir  achever -son  œuvre.  L'idée  de  sa  santé  chance- 
lante et  de  la  mort  le  hantait.  Et,  en  effet,  Mooney  laisse  une  immense  quantité 
de  matériaux  inédits,  dont,  malheureusement,  sans  lui,  la  publication  sera 
extrêmement  difficile,  sinon  impossible. 

Dr    H.  tbn  Kate. 

COMTE  GIUSEPPE  MARIA  PEHRONE 
DI  SAN  MARTINO. 

Le  Comte  Giuseppe  Maria  Perrone  di  San  Martino,  de  vieille  famille  de 
Ubaldo  (Milan),  était  né  à  Milan  le  30  mars  1854;  il  est  mort  à  Rome  le  3<>  mai 
192-2. 

Encore  adolescent,  il  habita  pendant  plusieurs  années  en  Amérique  du  Sud 
(République  Argentine,  Pérou,  Chili,  etc.),  où  il  fit  en  grande  partie  ses  études  ; 
il  les  compléta  ensuite  en  Italie  ;  devenu  ingénieur,  il  se  consacra 
entièrement  à  cette  profession.  Il  vécut  en  Egypte  et,  quelques  années, 
en  Sicile  ;  en  1902,  il  retourna  en  Amérique  du  Sud  et  peu  de  temps  après, 
s'établit  définitivement  à  Rome. 

Travailleur  acharné  et  infatigable,  le  comte  Perrone  s'est  occupé  de  beaucoup 
de  questions  :  d'histoire,  d'ethnographie,  de  philosophie  et  de  sciences  occultes, 
de  religion,  d'astronomie,  de  géologie,  de  linguistique,  et  d'une  manière  spé- 
ciale, d'architecture  et  d'art;  il  était  en  effet  un  peintre  estimé. 

Il  laisse  beaucoup  d'ouvrages  inédits,  et  plusieurs  imprimés  ;  parmi  ceux-ci, 
quelques-uns  traitent  d'américanisme  et  ont  pour  nous  un  intérêt  particulier. 
Dédaigneux  des  louanges  et  des  honneurs,  le  comte  Perrone,  philanthrope  désin- 
téressé, chercha  seulement  le  bien  des  autres  ;  mal  récompensé,  il  vécut  en  sage 
et  en  stoïcien. 

En  lui,  notre  pays  perd  un  savant  et  un  artiste,  l'américanisme  un  excellent 
et  passionné  chercheur. 
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5.  La  puer  la  del  antiguo  fuerte  Independencia  en  la  calle  Saraudi.  Recuerdos 
de  la  guerra  civil  uruguayana,  1870-7  2. 

6.  Tipos  americanos.  El  Antoralte. 

7.  Tipos  americanos.  La  Familia. 

8.  Tipos  americanos.  Bascos  y  Gauchos. 

9.  Doua  Catalina  de  Eranso,  la  monja  Alferet  y  sus  tiempos  en  la  America 
méridional. 

10.  //   Perù.  Memorie  di  una  antica  civiltà.  Licata,  1907. 

11.//  conflitlo  del  Pacifico.  Perù  e  Chile. 

12.  77  Perii.  Memorie  di  una  antica  civiltà  (Edition  définitive).  Roma,  tome  I, 
1921.  Le  tome  II  paraîtra  sous  peu,  et  sera  suivi  d'un  troisième  sur  le  Pérou 
contemporain.  Cet  ouvrage  est  publié  aussi   en  espagnol. 

G.   V.   Cai.legari. 
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Noms  de  lieux  Sioux  tirés  d'un  Dictionnaire  inédit  et  probablement  perdu  de 
Le  Sueur.  —  Le  tournoi  de  Christophe  Colomb.  —  Le  prolongement  de  la 
chaîne  Calédonienne  dans  V Extrême-nord  américain. —  Un  Anthropoïde  du 
Miocène  supérieur'  de  V Amérique  du  Nord.  —  Les  Expéditions  de  1 823  à 
1  829  à  travers  les  Montagnes  Rocheuses.  —  Nouvelles  études  sur  le  Codex 
de  Dresde.  — ■  Grammaire'  maya.  — Les  relations  préhistoriques  entre  la 
Chine  et  le  Mexique.  —  Une  découverte  sensationnelle.  —  Les  surprises  des 
éludes  linguistiques  indiennes.  —  Pluies  de  poissons.  —  Les  Eskimo  du 
Groenland.  —  La  population  juive  d' Amérique.  —  L'émigration  espagnole  de 
1911  à  1915.  —  Recensement  du  Canada.  —  L'immigration  au  Canada.  — 
Les  paysans  suédois  aux  Etats-Unis.  —  L'immigration  au  Mexique.  —  La 
natalité  au  Mexique.  —  Les  Européens  au  Nicaragua.  —  La  population 
de  la  Colombie.  —  L'immigration  en  Uruguay.  —  Les  débuts  de  l'immigra- 
tion allemande  en  Argentine.  —  Nouvelles  de  i expédition  de  Knud  Ras- 
mussen.  —  Voyage  d'étude  dans  l'Alaska.  —  Rapport  du  Déparlement  des 
Mines  du  Canada  pour  l'année  terminée  en  mars  1921.  —  Etudes  chez  les 
Indiens  Fox.  —  Fouilles  dans  les  ruines  des  Cliff  Dwellers  et  des  Indiens 
Pneblos.  —  Découverte  de  restés  humains  dans  une  caverne  de  Virginie*.  — 
Exploration  dans  le  Texas  et  le  Nouveau  Mexique.  —  Etude  sur  la  musique 
des  Papago  et  des  Pima.  —  Mission  chez  les  Hnastèk.  —  Découverte  archéo- 
logique au  Mexique.  —  Recherches  dans  la  République  de  Panama.  — 
Expéditions  du  «  Field  Muséum  of  natural  history  ».  —  Les  huacas  de  Canan. 
—  Expédition  biologique  dans  le  Haut  Pérou.  —  Sépulture  Yuri.  —  Retour 
deM.de  Wavrin.  —  Nouvelles  éludes  sur  les  Yagan.  —  Loi  élaborée  en  1915 
dans  l'État  d'Alabama  pour  la  préservation  des  antiquités.  —  Décret  sur  la 
protection  des  gisements  archéologiques  en  Argentine.  —  Manuscrits  du 
Collège  des  Jésuites  de  Montréal.  —  Progrès  réalisés  par  l'  «  American 
Muséum  »  dans  les  50  dernières  années.  —  Museo  nacional  de  Arqueologla, 
Historia  y  Elnologla  de  Mexico.  —  Sociedad  geogràfica  de  Quito.  —  Asocia- 
ciôn  peruana  para  el  progreso  de  la  ciencia.  —  20e  Congrès  interna- 
tional des  Américanistes.  —  56e  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et 
des  départements.  —  Enseignement  sur  l'Amérique  latine.  —  Cours  des 
antiquités  américaines  au  Collège  de  France.  —  Ecole  d'anthropologie.  — 
Prix  d'histoire  et  d'archéologie  américaines.  —  Prix  Loubal.  —  Médaille 
Crevaux.  — Projet  d'un  monument  à  Colon  à  Santo  Domingo.  —  Un  monu- 
ment élevé  en  mémoire  de  James  Orton  sur  les  bords  du  lac  Titicaca.  — 
Université  de  Californie.  —  Harvard  University .  —  La  collection  Génin 
au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro.  —  Histoire  critique  des  globes 
terrestres  et  célestes.  —  Mort  de  M.  Henry  Vignaud.  —  Diclinction  hono- 
rifique. 
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Noms  de  lieux  Sioux  lires  d'un  Dictionnaire  inédit  et  probablement  perdu 
de-  Le  Sueur.  —  Il  existe  aux  Archives  hydrographiques  de  la  Marine  (vol. 
115x,  n°  10)  une  intéressante  note  intitulée  :  «  Tiré  du  Dictionnaire  Sioux 
de  M.  Le  Sueur1  »,  que  je  crois  utile  de  reproduire,  car  elle  représente  sans 
doute  la  seule  partie  conservée  de  cette  œuvre  inédite  de  Le  Sueur  : 

Rivière  des  Missouris,  Ouateba   menichoché. 

—  des  Illinois,  —       meniskancheni. 

—  des  Moingona,  —       meniska. 

—  au  Parisien,  Intchago  hagabi  ouateba. 

—  à  la  Roche,  Itanokata  ouateba. 

—  à  la  mine  de  plomb,  Inhansabata  ouateba. 

—  d'Ouisconsing",  Ontangheta  ouateba. 

—  des  Quicapou,  Quicapouta  ouateba. 

—  Cachée,  Ogouan  ouateba. 

—  aux  Aigles.  Etobaktebi  ouateba. 

—  Noire.  Ouateba  saba. 

—  de  la  montagne  qui  trempe  à  Hremenitchokanyanghe  ouateba. 
l'eau, 

—  au  raisin,  Ouateba  ouasiaujou. 

—  de  Paquitanet,  Togakintjata  ouateba. 
-r-  de  Bon  secours,  Attràton  ouateba. 

—  aux  Roches  plates,  Inhanbousnata  ouateba. 

—  Sainte-Croix,  Ouatebakesou  ou   Ohanongheta   oua- 

teba. 

Petite  rivière  au  has  du  saut  Sainte- 
Croix,  à  gauche,  où  il  y  a  beaucoup- 
de  terres  vertes,  Mankato  odrouseta  ouateba. 

Rivière  au  Chevalier,  Ptegrouateba. 

—  au  Serpent  (plus  haut),  Insousousabiouateba. 

—  à  la  Chaudière,  où  les  Sioux 
prennent  du  Matatcha  rouge  dans  un 
petit  lac  rond  en  manière  de  chau- 
dière, au-dessous  du  saut,  à  gauche  en 

montant,  Tchegaouataba. 

Rivière  de  lTsle  au  bois  blanc  (au-des- 
sus, à  droite),  Inthaouidaouateba. 

Un  peu  en  deçà  de  cette  riv.  du  même 

côté  est  de  la  riv.,  Handekiout,  i.  c.  Cèdre. 

Plus  bas  que  ce  Cèdre,  un  peu  en  deçà,  Ongaxataouataba. 

Rivière  à  la  sercelle,  à  droite  en  mon- 
tant, Menisonasouadeta. 

Rivière  au  betsie  (espèce  de  canard),  Ouatebatchaontamendé. 

1.   En  note,  de  la  main  de  Claude  Delisle  :  «  Extrait  de  notes  prises  en  1702,  de  vive  voix, 
do  M    I.e  Sueur  » . 
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Rivière  au.  pain,  au-dessus  de  la  fourche 

dans  le  Mississipi,  Ouatebaouasïanjou. 

(Les  sauvages  le  nomment  Ouamecagan.) 
Rivière  Saint- Pierre,  Ouatebamenisouté, 

—  au-dessus  du  saut  de  Saint- 
Antoine  de  Padoue,  à  droite  en  mon- 
tant, Ouatebamendepsinou. 

Rivière  des  Mendeonacanton,  Mendeouacanton  ouateba. 

—  au  corbeau,  à  gauche  au-dessus,  Hrâgéchon  ouateba. 
Rivière  du  Chat  qui  nage,  à  droite,  Ouintchanouinantaouadeba. 

—  de  la  Fiente,  à  gauche,  Oughedgeondatoutaouadeba. 

(du  nom  de  la  nation). 

—  des  Inhancton,  Inhauctonlaouadeba. 
Verte  Ouateba  in  pacchan. 

—  Saint-Rerny,  Oualebaoujaté. 

M.  Le  Sueur  m'a  dit  qu'il  ne  fallait  pas  mettre  «  ouadeba  •>  pour  «  ouateba  », 
car  «  ouadeba  »  signifie  «  je  dors  »  et  «  ouateba  »,  «  rivière  ». 

Que  Rivière  Rleue  ou  Rivière  Verte  était  la  même  chose  en  langue  Sioux, 
car  ils  ne  distinguent  pas  le  vert  du  bleu. 

Que  les  Aiaouez  et  les  Paoulé  étaient  la  même  nation  nommée  Paouté  par 
les  Illinois. 

Que  les  Arounoué,  les  Mahouela  et  les  Pcourea  sont  apparemment  tirés  des 
relations  de  M.  de  la  Salle,  qu'il  ne  les  connaît  pas. 

Que  les  Aiaouez  sont  des  Sioux  aussi  bien  que  les  Assinipoils,  car  ils  ont  la 
même  langue  quoique  celle  des  Aiaouez  soit  plus  polie,  mais  que  les  Sioux  s'y 
conforment  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

Que  le  Français  qui  avait  épousé  une  Aiaouëse  et  était  allé  au  village  des 
Aiaouez,  comme  nous  avons  dit,  en  passant  par  la  rivière  des  Moingona,  avait 
été  faire  la  guerre  aux  Panis,  grande  nation  établie  sur  les  bords  de  la  Rivière 
des  Missouris,  ennemie  des  Aiaouez. 

Que  ces  Panis  s'étendent  tout  le  long  du  Missouri  et  que  leur  langue  est  dif- 
férente de  celle  des  Sioux,  qu'il  ne  croit  pas  non  plus  qu'elle  soit  approchant 
de  l'Algonkin. 

Que  les  Aiaouez  sont  à  présent  établis  près  du  fort  Vert,  et  que  lui,  M.  Le 
Sueur,  a  engagé  une  bonne  partie  des  Sioux  à  s'établir  autour  du  fort  où  ils  sont 

aujourd'hui. 

Que  les  Mahas  sont  situés  sur  une  rivière  qui  tombe  à  droite  dans  le  Mis- 
souri, -en  montant  neuf  ou  dix  lieues  depuis  la  rivière  qui  vient  de  l'ancien  vil- 
lage des  Aiaouez.  Que  le  Français  dont  non-  venons  de   parler  est    venu  par  là 

au  fort  Vert. 

Que  les  Quicapous,   Mascoutens,   Renards,  etc.,    sont   compris  .nus  le  nom 

d'Outaouacs. 

Qu'on   n'appelle  pas   le  Missouri  rivière  des   Osages   et    qu'on    ne  donne   ce 
nom  qu'à  une  petite  rivière  qui  tombe  d  ins  le  Missouri,  à  gauche  en  monl 
trente  lieues  au-dessus  de  son  embouchure  dan-  le  Mississipi.  Qu'il  v  a  un.  mine 
d'élain  à  gauche  en  entrant  dan<  eette  rivière  des  I  Isages. 

M  .   m;    Yii.ui  n>. 
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Le  tournoi  de  Christophe  Colomb.  —  Sous  le  titre  qui  précède,  nous  avons 
reçu  la  note  suivante  d'un  américaniste  qui  signe  «  Spectator». 

«  Depuis  l'époque  du  quatrième  centenaire  de  Christophe  Colomb  (anniver- 
saire de  la  découverte  de  l'Amérique)  qui  fut  célébré  en  1892,  il  semblait  que  la 
question  de  l'origine  corse  et  calvaise  du  grand  amiral  des  mers,  qui  intéresse 
au  plus  haut  point  les  Corses-Français,  était  à  peu  près  tombée  dans  l'oubli. 

«  Malgré  l'existence  d'un  comité  constitué  pour  lui  ériger  une  statue  à  Calvi, 
avec  l'autorisation  officiellement  accordée  par  le  Président  Grévy,  le  silence 
s'était  fait  autour  de  la  souscription  annoncée.  Seul,  M.  Henri  Schœn,  en  1918, 
fit  entendre  dans  le  Mercure  de  France,  en  faveur  de  la  naissance  de  Colomb 
eh  Corse,  une  voix  qui  resta  sans  écho.  Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  de  même, 
et,  depuis  quelque  temps,  on  voit  se  réveiller  la  chaleureuse  propagande  des 
partisans  de  la  thèse  calvaise.  Convaincus  de  la  valeur  des  arguments  habile- 
ment accumulés  dans  les  ouvrages  des  abbés  Casanova  et  de  Peretti,  mais  ayant 
le  grand  tort  de  ne  tenir  aucun  compte  des  sérieuses  objections  opposées  par  le 
chanoine  Casablanca,  ils  écrivent  aux  journaux  avec  leur  sincère  conviction, 
comme  s'il  n'existait  plus  aucun  doute  sur  la  naissance  de  Christophe  Colomb 
à  Calvi. 

«  Le  Président  du  Syndicat  d'initiative,  M.  Capifali,  avec  la  foi  d'un  apôtre 
calvais,  a  ranimé  le  zèle  des  Colombistes  corses  en  publiant,  dans  la  Revue 
hebdomadaire,  un  long  résumé,  très  adroitement  conçu,  des  arguments  de 
l'abbé  Peretti. 

«  D'autres  ont  suivi  le  mouvement,  parmi  lesquels  M.  Lorenzi  de  Bradi,  qui,  de 
sa  plume  élégante  et  poétique,  a  enflammé  le  sujet  dans  les  colonnes  de  Cœme- 
dia.  Ainsi  qu'on  peut  le  penser,  les  journaux  corses  ont  reproduit  avec  enthou- 
siasme les  plaidoyers  fort  séduisants,  où  la  naissance  de  Christophe  Colomb  à 
Calvi  est  proclamée  certaine. 

«•  Mais  voici  que  l'historien  de  la  Corse,  M.  Colonna  de  Cesari  Rocca,  com- 
mentant et  complétant  dans  la  Revue  de  la  Corse  les  objections  principales  du 
chanoine  Casablanca,  conteste  hardiment,  au  nom  de  la  vérité  historique,  la 
prétention  des  Calvais  et  appuie  la  thèse  génoise  avec  des  arguments  documen- 
taires auxquels  il  semble  bien  difficile  de  résister.  Selon  M.  Colonna,  la  ques- 
tion serait  donc  complètement  et  définitivement  résolue  en  faveur  de  Gênes. 

«  Mais,  ô  surprise  !  M.  Clavel,  l'éditeur  de  cette  publication,  annonce,  pour  le 
prochain  numéro,  une  nouvelle  étude  approfondie  de  la  question,  due  à  une 
plume  tout  particulièrement  autorisée,  apportant  à  la  discussion  des  documents 
nouveaux  et  concluant  cette  fois  à  la  thèse  calvaise. 

a  Les  lecteurs  delà  Revue  delà  Corse  vont  donc  se  trouver  en  présence  de 
deux  opinions  contradictoires,  toutes  deux  exposées  avec  talent  et  compé- 
tence, et  qui  prouveraient  que,  malgré  les  preuves  accumulées  de  part  et  d'autre, 
cette  énigme  historique  n'a  pas  encore  trouvé  son  Œdipe.  Il  est  à  remarquer  que 
c'est  la  première  fois  que  les  deux  thèses  adverses  sont  mises  en  présence  dans 
la  même  publication,  ce  qui  permettra  aux  lecteurs  de  comparer  la  valeur  des 
arguments  opposés  et  de  se  former  une  opinion  basée  sur  des  faits  précis. 

«  Puisse  là  lumière  jaillir    de  ce   tournoi  historique  et  souhaitons    qu'elle 
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éclaire  d'une  lueur  décisive,  comme  étant  le  berceau  du  grand  amiral,  l'humble 
masure  de  Calvi  qui  porte  son  nom  glorieux  !  » 

L'auteur  de  cette  note  n'a  pas  exagéré  l'importance  que  la  presse 
française  a  donnée  à  la  thèse  qui  fait  de  Colomb  un  Corse.  Nous  avons 
sous  les  yeux  les  coupures  de  153  journaux  différents  où  cette  singulière  thèse 
est  défendue  avec  une  ardeur  et  une  conviction  qu'égalent  seulement  celles  des 
feuilles  espagnoles  qui  soutiennent  mordicus  que  Colomb  n'est  pas  Corse,  mais 
juif  de  la  Galice.  Notre  journal  n'est  pas  intervenu  dans  cette  controverse,  mal- 
gré le  bruit  qu'elle  a  fait  et  qu'elle  continue  à  faire,  parce  que  les  travaux  de 
M.  Harrisse  et  ceux  de  l'auteur  de  ces  lignes  l'ont  définitivement  classée.  La 
question  «  Colomb  corse  »  ou  «  Colomb  espagnol  »  n'existe  que  dans  l'imagi- 
nation de  ceux  qui  l'ont  posée  et  aucun  Œdipe  n'est  nécessaire  pour  montrer 
que  le  découvreur  de  l'Amérique  est  génois. 

Nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  se  renseigner  complète- 
ment sur  ces  deux  points  à  la  brochure  de  Harrisse  :  Christophe  Colomb  et  la 
Corse.  Paris,  Leroux,  1883,  et  à  notre  article  de  la  Revue  critique  du  3  mai  1913 
sur  la  plaisanterie  de  Colomb  juif  espagnol  !  L'article  de  M.  Colonna  de  Cesari 
Rocca,  qui  vient  de  paraître  dans  la  Revue  de  la  Corse,  est  d'ailleurs  suffisant  à 
cet  égard  ;  il  est  concluant  et  irréfutable. 

Henry  Vignaud. 

Le  prolongement  de  la  chaîne  Calédonienne  dans  V Extrême-nord  améri- 
cain. —  Les  récentes  explorations  des  géologues  danois  au  Groenland  «  ont 
montré  que  la  chaîne  Calédonienne  se  prolongeait  fort  loin  dans  les  régions 
polaires  boréales.  On  sait  que  cette  zone  de  plissement,  qui  affecte  en  Europe 
une  direction  générale  subméridienne  SSW-NNE,  occupe  :  l'Irlande,  jusqu'au 
cours  inférieur  du  Shannon  ;  le  pays  de  Galles,  en  dehors  de  sa  bordure  extrême 
vers  le  sud  ;  l'Angleterre,  au  nord  des  Mendip  hills;  l'Ecosse,  à  l'exception  de 
sa  lisière  occidentale;  les  Shetlands  ;  les  Orcades  et  tout  l'ouest  de  la  pénin- 
sule Scandinave.  D'après  les  nouveaux  documents  publié?,  la  chaîne  Calédo- 
nienne tournerait  brusquement  ensuite  vers  le  NNW  pour  gagner  la  côte  occi- 
dentale du  SpiUberg,  puis,  par  le  seuil  sous-marin  qui  sépare  la  fosse  nord-atlan- 
tique de  la  fosse  arctique,  elle  atteindrait  ledittoral  nord  du  Groenland  ;  elle 
se  terminerait  enfin  dans  les  montagnes  de  la  «  chaîne  des  États-Unis  >»  :  sur  le 
rivage  est  des  terres  de  Grant,  de  Grinnell,  le  long  du  Kennedy  channel  ;  sur 
le  littoral  ouest  de  l'île  d'Ellesmere,  en  bordure  de  l'Eureka  sund. 

Les  mouvements  orogéniques  qui  ont  donné  naissance  à  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes commencèrent  au  milieu  des  temps  siluriens  pour  se  prolonger  jusqu'au 
Dévonien  moyen.  C'est  ainsi  que  dans  le  nord-ouest  du  Groenland,  on  voit 
s'avancer  transgressivement  sur  un  socle  de  gneiss  déjà  pénéplaine,  des  grès  et 
des  calcaires  schisteux  silurieus  plus  ou  moins  métamorphisés,  que  recouvrent, 
en  discordance,  du  Dévonien  et  du  Carbonifère  horizontaux. 

1.  Lauge  Koch.  Stratiçraphy  of  Northwestern  Greenland.  Meddelser  fra  Dansk  geologisk 
Forening,  V,  17,  Kobenhavn,  1920,  78  pp.,  2  pi. 
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Or  à  l'ouest  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  les  Montagnes  Rocheuses,  depuis 
l'Alaska  jusqu'au  Colorado  et  au  Nouveau-Mexique,  il  s'est  produit  une  phase 
de  plissement  avant  la  lin  des  temps  siluriens,  Des  manifestations  de  même  âge 
ont  encore  alïecté,  au  sud  du  bouclier  canadien,  le  Texas,  l'Oklahoma  et  l'Ar- 
kansas.  Enfin  sur  le  bord  atlantique  du  Nouveau  continent,  un  mouvement 
orogénique  tout  aussi  ancien  donne  naissance  à  la  cAa//ie  laconique,  qui  s'étend 
de  l'Alabama  et  la  Géorgie,  par  les  Alleghanys,  à  travers  la  Nouvelle-Angleterre 
jusque  sur  la  rive  droite  du  Saint-Laurent,  dans  l'Ouest  du  Nouveau-Brunswick 
et  en  Gaspésie. 

Les  plissements  calédoniens  semblent  donc  avoir  complètement  entouré  tout 
l'ancien  continent  Nord-atlantique  ou  Laurentia,  c'est-à-dire  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Amérique  septentrionale,  le  Groenland,  sauf  la  côte  nord,  les  Hébrides 
occidentales,  l'Extrême  nord-ouest  de  l'Ecosse  et  les  îles  Lofoten.  D'une  façon 
générale,  les  accidents  tectoniques  sont,  dans  cette  zone  plissée,  déversés  vers 
l'ancien  bouclier,  dont  il  me  semble  que  l'enfoncement  progressif  peut  être  envi- 
sagé comme  la  cause  déterminante  de  la  formation  à  sa  périphérie  du  large  bour- 
relet montagneux  qui  a  fini  par  donner  naissance  à  la  chaîne  Calédonienne. 

L.    JOLEALD. 


Un  Anthropoïde  dn  Miocène  supérieur  de  l'Amérique  du  Xorù.  —  M.  Henry 
Fairfield  Osborn,  le  savant  Directeur  de  l'American  Muséum  of  Natural 
History  de  Ne«  York  vient  de  faire  connaître1  une  molaire  supérieure  mesurant 
10mm  5  sur  1  lmm  trouvée  dans  les  «  Snake  Creek  beds  »  du  Nebraska,  c'est-à- 
dire  dans  le  Pontien  'Miocène  supérieur  de  la  classification  française.  Pliocène 
inférieur  de  la  classification  américaine)  des  plaines  du  centre  des  Etals-Unis. 
L'animal  auquel  a  appartenu  cette  curieuse  dent  fossile  a  reçu  de  ce  paléonto- 
logiste le  nom  d' Hesperopithecus  Haroldscooki  en  l'honneur  du  géologue 
Harold  J.  Cook  qui  l'a  découverte.  Elle  a  été  considérée  par  les  paléontolo- 
gistes qui  l'ont  examinée.  MM.  H.  F.  Osborn,  YV.  D.  Matthew,  YV.  K.  Gregory, 
comme  une  3e,  ou  plus  vraisemblablement  une  '2e  molaire  supérieure  d'un 
Anthropoïde,  bien  diiFérènt  du  Gorille,  du  Gibbon,  de  l'Orang  et  ressemblant 
davantage  au  Chimpanzé  quoique  encore  très  éloigné  de  ce  dernier.  Comparé 
aux  formes  fossiles  de  la  région  indomalaise,  ce  Simien  s'éloigne  tout  à  fait  des 
Dryopithèque,  Paléopithèque  et  Sivapithèque  du  Miocène  moyen  et  supérieur 
des  «  Siwalik  beds  »  ;  il  se  lierait  par  contre  étroitement  au  Pithécanthrope  du 
Quaternaire  ancien  (Postpliocène  de  Java,  dont  E.  Dubois  a  précisément  trouvé 
la  3e  molaire  supérieure:  mais  tandis  qu'il  y  a  un  fort  hypocône  dans  celle-ci. 
il  n'y  en  a  pas  du  tout  dans  la  dent  américaine,  où  le  paracône  et  le  métacône 
sont  bien  marqués. 

On  sait  que  les  opinions  émises  sur  la  position  systématique  du  Primate  fos- 
sile de  Java,  varient  beaucoup  suivant  les   auteurs.    Dans  son  beau  livre  sur 

1.  Hesperopithecus.  the  first  Anthropoïd  Primate  round  in  America.  American  Muséum 
Nooilates,  n>  37.  april  25,   1922.  p.  1-5,  fig.  1-2. 
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«Les  Hommes  Fossiles  »,  M.  Marcellin  Boule,  l'éminent  Professeur  de 
Paléontologie  de  notre  Muséum  national  d'Histoire  Naturelle,  envisage  le  Pithé- 
canthrope comme  une  forme  géante  arrivée  dans  le  rameau  des  Gibbons  à  un 
stade  presqu'aussi  élevé  que  l'Homme  dans  le  rameau  des  Hominiens. 

En,  réalité,  Hesperopithecus,  s'il  s'agit  bien  d'un  Anthropoïde  '.  doit  corres- 
pondre vraisemblablement  à  un  stadeévolué  d'un  rameau  spécial  d'Anthropoïde, 
d'un  rameau  américain  qui  serait  arrivé  avec  la  forme  du  Nebraska,  à  présenter, 
par  convergence,  certains  traits  du  Chimpanzé  ou  de  l'Homme.  Si  celle  hypo- 
thèse se  vérifie  à  la  suite  des  nouvelles  fouilles  que  va  certainement  entre- 
prendre l'American  Muséum,  ce  mode  d'Évolution  des  Primates  acquérera  un 
caractère  de  généralité  qu'ont  révélé  successivement  les  examens  critiques  des 
restes  du  Pithécanthrope  et  de  ceux  du  Siva-pithèque  décrit  récemment  par 
G  E.  Pilgrim  du  Miocène  moyen  de  l'Inde.  Ce  dernier  Anthropoïde,  que  le 
Superintendant  du  Geological  Survey  of  Incha  avait  envisagé  comme  un  Homi- 
nien, a  été  reconnu  par  la  suite,  comme  un  Dryopithèque  ou  un  Orang  offrant 
des  caractères  de  convergence  avec  l'Homme. 

M  H  F.  Osborn  voit  dans  Hesperopithecus  une  forme  du  Sud-Est  asiatique 
avant  pénétré  par  la  voie  de  Behring  dans  l'Ouest  de  l'Amérique  du  Nord.  J'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  montrer2  que  l'on  pouvait  admettre,  pour  plusieurs  Mam- 
mifères néogènes,  une  migration  de  l'Ancien  vers  .le  Nouveau  Monde  ayant 
emprunté  la  voie  des  régions  atlantiques.  Quel  qu'ait  été  lesens  de  ces  déplace- 
ments de  faune,  il  n'y  a  en  tous  cas  rien  de  commun  entre  l'anc.enne  liaison 
continentale  transatlantique  pendant  la  seconde  partie  de  l'ère  tertiaire  et  la 
légende  historique  de  l'Atlandide. 

Encore  moins  peut-on  voir  dans  l'intéressante  découverte  de  M.  H.  J.  Cook 
un  témoignage  en  faveur  de  l'origine  américaine  du  Chimpanzé  comme  a  laisse 
entendre  M  le  D<  Marcel  Baudoin  dans  le  Journal  «  le  Temps  ». .  La  thèse  défendue 
nar  ce  préhistorien  3  a  comme  point  de  départ  une  erreur  matérielle  :  le  Chim- 
panzé peutaccidentellement  avoir  18  dents  à  la  mâchoire  supérieure,  comme  cer- 
LsSmges  d'Amérique,  les  Cébiens,  mais  tandis  que  les  Primates  américains 
^  t  de  chaque  côté  en  haut  3  prémolaires  et  3  molaires,  les  Pnniates  de  Ali- 
gnent (Catarrhiniens  et  Anthropoïdes)  n  ont  jamais  que  2   prémolaires 


cien  coi 


et  3    ou  quelquefois  4  molaires.  , 

LeChinrpanzé  ne  se  relie  en  aucune  manière  aux   Pnmates  actuels  ,1  Amé- 
rique on Xtyrrhiniens,  comme  les  zoo.ogistes  ont  été  ,1e  tous  te s  unan.mes 

Te  reconnaître.  Si  M.  IL  F.  Osborn  a  observé  certains  tra.ls  communs  a  la 
dent  duNebraska  e,  à  la  molaire  correspondante  du  Ch.mpauze,  a  est  -un,  e- 
ment  ici  encore  le  résultat  de  phénomènes  de  convergence,  .elle  es,.  ,1  ulleurs. 

,    A.S.  Woodwerd  «en.  d'émettre  .hypothê*  qu'il  pourrait  s ^^J^) 
L.Jo^ro.  Les  mlsrations  des  ^mitéres amène*.»,, e.  .     c     ;    »  U£   J 
alla,UiqUes   pend.,,,  les  temps  néoSènes.  Revue  Geneote  Je,  .s.  ..,„...  .V 
p.  704-"] 3,  9  fig.  .       .  ,,,...,,,,.  ,,,.,,r, ,,;,,,•, •  ,iii   nouveau 

1ld;v=a—  -rCcanssasa 4., ,.,..-, 

séance   du  21  avril  1919.  p.  202-206.  n 

Société  des  Américznisles  de  Paris. 
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bien  la  manière  de   voir  du   paléontologiste  américain,   puisqu'il    attribue   une 
origine  asiatique  et  non  africaine  à  son  nouveau  Primate  fossile  américain. 

L.    JOLEAUD. 


Les  Expéditions  de  1823  à  1829  à  travers  les  Montagnes  Rocheuses.  — 
M.  John  G.  Neihardt  raconte,  dans  un  ouvrage,  qui  renferme  deux  cartes, 
plusieurs  fac-similés  et  la  reproduction  de  différents  sites'*,  les  expéditions  à 
la  fois  commerciales  et  de  découvertes  accomplies  de  1823  à  18*29  par  les  pre- 
miers trafiquants  américains  de  fourrures  qui  parvinrent  à  franchir  les  mon- 
tagnes Rocheuses  dans  leur  partie  centrale,  atteignirent  le  grand  lac  Salé, 
dont  on  ne  connaissait  auparavant  que  très  vaguement  l'existence,  et,  enfin, 
traversèrent,  pour  la  première  fois,  le  continent  américain  de  San  Francisco  à 
Saint-Louis. 

Au  général  William  H.  Ashley,  ou  à  ses  lieutenants  le  major  Henry,  Thomas 
Fitzpatrick  et  Bridger  revient  l'honneur  d'avoir  découvert  qu'en  remontant  la 
rivière  Big  Horn,  affluent  du  Yellow  Stone,  la  Platte  du  Nord  puis  la  Sweet 
river,  ou  même  la  Platte  du  Sud,  on  pouvait  facilement,  sauf  au  cœur  de  l'hi- 
ver, traverser  les  montagnes  Rocheuses  par  la  South  Pass  ou  d'autres  cols  et 
atteindre  soit  la  Green  river,  une  des  sources  malheureusement  innavigable 
du  Colorado,  soit  la  Bear  river  qui  se  jette  dans  le  lac  Salé,  soit  enfin  la  Snake, 
le  principal  affluent  du  fleuve  Colombia.  L'histoire  des  explorations  accomplies 
par  les  trappeurs  d'Ashléy  ayant  été  déjà  étudiée  par  M.  Dale(Cleveland,  1918), 
M.  Neihardt  a  consacré  une  grande  partie  de  son  ouvrage,  où  parfois  quelque 
fiction  se  mêle  à  une  documentation  précise,  à  Jèdediah  Strong  Smith  qui 
accompagna  Ashley  lors  de  son  deuxième  voyage  (mars  1823),  devint  rapide- 
ment un  de  ses  lieutenants,  puis,  trois  ans  plus  tard,  un  des  chefs  de  l'entre- 
prise. 

De  1826  à  1828,  Smith  parcourut  plus  de  4.000  kilomètres  sur  le  versant  du 
Pacifique,  descendit  le  haut  Colorado  qu'il  atteignit  pai  la  Servier  river  et  fut 
le  premier  blanc  qui  traversa  la  Nevada  de  San  Francisco  au  lac  Salé.  Moins 
heureux  dans  son  second  voyage,  il  ne  put  trouver  de  nouveau  passage  dans 
la  Sierra  et  se  vit  forcé  de  suivre  la  côte  jusqu'au  Colombia. 

Ashley,  puis  Smith,  jalonnèrent  ainsi  la  grande  Route  Centrale  par  où  passa 
plus  tard  la  plus  grande  partie  du  flot  des  émigrants  allant  peupler  la  Cali- 
fornie. 

Les  Américains  se  heurtèrent  souvent  à  l'hostilité  des  Indiens.  Quand  Ashley 
voulut  remonter  pour  la  seconde  fois  le  Missouri,  près  delà  Grande  river,  les 
Rees  (Indiens  d'une  des  tribus  des  Cheyennes)  lui  barrèrent  le  passage  et  il  ne 
put  le  forcer  malgré  son  escorte  de  cent  trappeurs.  11  dut  appeler  à  son  secours 

i.  Neihardt  (John  G.).  The  Splendid  Wayfaring-  (The  story  of  the  exploits  and 
advetures  of  Jèdediah  Smith  and  his  comrades,  the  Ashley-Henry  men;  discoverers  ahd 
evplorers  of  ihe  great  Central  Roule  \from  the  Missouri  river  to  the  Pacific  Océan 
1822-1831).  New  York.  The  Macmillan  company  1920. 
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le  major  Henry  resté  à  l'embouchure  du  Yellow  Stone  et  les  troupes  fédérales 
du  colonel  Leavenwort,  commandant  du  fort  Atkinson,  situé  près  du  confluent 
de  la  Platte. 

Devant  tant  de  forces,  les  Rees,  après  avoir  subi  quelques  pertes,  deman- 
dèrent à  parlementer  et,  renouvelant  une  tactique  souvent  employé  par  les 
Indiens  —  notamment  par  les  Natchez  cent  ans  auparavant  —  s'éclipsèrent 
tous  pendant  la  nuit,  ce  qui  leur  permit  de  harceler  les  colonnes  jusqu'au  jour 
où  ils  s'aperçurent  que  le  scalp  d'un  blanc  ne  valait  pas  la  peau  de  trois  ou 
quatre  des  leurs. 

Smith  qui,  jusqu'en  18:23,  n'avait  été  que  commis,  prouva  de  suite,  en  par- 
courant avec  un  Canadien  français  du  nom  de  Baptiste,  dans  un  pays  hostile 
et  difficile,  plus  de  trois  cents  kilomètres  pour  aller  demander  du  renfort  au 
major  Henry,  qu'il  était  aussi  bon  coureur  de  bois  que  négociant  avisé.  Il 
était,  dit  M.  Neihardtavec  humour,  un  excellent  chrétien  et  un  véritable  Yankee  : 
Smith  secourait  avec  empressement  les  trappeurs  en  détresse,  mais  n'oubliait 
pas  de  se  faire  rembourser  en  bonnes  fourrures  les  services  rendus. 

Quand  Ashley  se  retira  des  affaires  en  1826,  après  avoir  gagné,  en  moins  de 
cinq  ans,  plus  de  cent  mille  dollars  malgré  les  lourdes  pertes  qu'il  avait 
éprouvées  avant  d'atteindre  le  versant  du  Pacifique,  il  vendit  son  entreprise  à 
Smith  qui  s'était  associé  à  Sublette  et  à  Jackson. 

Les  deux  derniers  se  bornèrent  à  commercer  et  à  trapper  dans  la  région  du 
lac  Salé,  Smith  au  contraire  se  consacra,  pendant  trois  ans,  à  la  recherche  de 
nouvelles  voies  commerciales. 

Sa  dernière  grande  exploration  (1827-1828)  du  lac  Salé  à  San  Diego,  de  San 
Diego  au  fleuve  Colombia  ne  fut  passans  périls.  Sur  les  vingl-neuf  compagnons 
qui  ne  l'abandonnèrent  pas,  vingt-cinq  furent  massacrés  soit  par  les  Mohaves 
sur  le  Colorado,  soit  dans  l'Orégon,  par  les  Umpquas,  près  de  l'embouchure  du 
petit  fleuve  de  ce  nom.  Cette  grande  pointe  vers  le  nord  qui  paraît  involontaire 
semble  résulter  de  ce  qu'en  1828  Smith,  moins  heureux  que  l'année  précédente, 
ne  put  trouver  le  nouveau  passage  qu'il  cherchait  à  travers  la  sierra  Nevada. 

Smith  eut  la  chance  de  sortir  sain  et  sauf  des  deux  guets-apens  et  d'être 
recueilli  et  ravitaillé  la  première  fois  par  les  Pères  de  la  mission  de  San  Gabriel, 
la  seconde  par  Mac  Loughlin,  directeur,  pour  la  Compagnie  de  l'Hudson,  du 
fort  Vaucouver,  situé  sur  la  Columbia.  Malheureusement  pour  nous,  tous  les 
documents  de  l'explorateur  se  trouvèrent  perdus  ;  seul  le  journal  tenu  par 
Rodgers  fut  rapporté  par  les  Indiens. 

Mac  Loughlin,  surnommé  le  czar  de  l'Ouest,  poussa rla  générosité  jusqu'à 
payer  à  son  rival  20.000  dollars  les  fourrures  qu'il  parvint  à  lui  faire  rendre 
par  les  Umpquas,  par  contre,  Smith  s'engagea  à  ne  plus  venir  chasser  sur  le 
versant  du  Pacifique.  Cette  promesse,  l'importance  des  bénéfices  déjà  réalises 
et  le  commencement  du  déclin  du  commerce  des  fourrures,  décidèrent  les  trois 
associés  à  vendre  leur  entreprise  au  mois  août  1830  et  à  organiser  des  cara- 
vanes pour  transporterdes  marchandises  ajméricaines  à  Santa  Fé,  opération  qui 
laissait  de  gros  bénéfices. 

Mais,  au  premier  voyage,  les  attelages  manquèrent  d'eau  peu  de  temps  après 
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avoir  cjuitLé  la  vallée  de  l'Arkansas,  Smith  partit  seul  en  reconnaissance  et  fut 
massa  :ré  le  27  mars  1831,  sur  les  bords  du  Camarron,  par  une  bande  de 
Chey  mes.  Le  hardi  explorateur  n'avait  encore  que  trente-deux  ans  et  serait 
saus  doute  devenu,  sans  une  mort  si  prématurée,  un  des  principaux  pionniers 
du  Far  West. 

M.   de  Vii.liers. 


Nouvelle  élude  sur  le  Codex  de  Dresde.  —  Cette  étude  est  l'une 
des  thèses  présentées  par  M.  C.  Guthe  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur 
en  philosophie  (partie  anthropologique)  à  l'Université  Harvard  l.  L'auteur 
étudie  et  critique  les  caractères  épigraphiques  et  paléographiques  du  texte  ainsi 
que  la  disposition  et  l'arrangement  des  séries,  et  expose  les  diverses  théories 
explicatives  proposées(Dr  Forstemann,  1886;  Cyrus  Thomas,  1888;  BowditCh,. 
1910  ;  Mienshausen,  1913;  Wilson  :  manuscrit  non  encore  publié).  Ses  conclu- 
ssions •  suvent  se  résumer  comme  suit  :  les  pages  51  à  58  du  Codex  de  Dresde 
préseï  eut  une  série  de  nombres  qui  se  succèdent  sans  interruption,  sauf  sur 
les  m  itiés  supérieures  des  deux  premières.  Cette  série  exprime  une  période 
de  1  I9o0  jours,  divisés  par  colonnes  en  69  subdivisions  inégales  de  177,  148  et 
178  je  irs,  la  première  étant  la  plus  fréquente.  Il  y  a  trois  séries  distinctes.  La 
premi  re,  partie  supérieure  du  document,  se  compose  d'un  total  de  11958  jours. 
Au-de  sous,  sont  trois  séries  désignes  et  de  nombres  de  jours.  Ces  données  sont 
séparé  s  par  le  même  nombre  de  jours  que  dans  la  série  supérieure  dénombres, 
sauf  ci  tns  le  23e  groupe,  auquel  un  jour  supplémentaire  est  ajouté  à  la  série  des 
jours  et  non  à  la  série  supérieure  des  nombres.  Il  en  résulte  que  dans  l'en- 
semble la  série  des  jours  est  supérieure  d'une  unité  à  celle  des  nombres.  Ln 
jour  supplémeotaire  est  ajouté  à  la  rangée  inférieure  des  jours  —  à  la  fin  de  la 
série  des  jours  —  complétant  ainsi  la  période  de  11960  jours.  Au-dessous  de 
cette  série  de  jours,  se  trouve  une  série  de  nombres  dont  aucun  ne  dépasse  178. 
Dune  manière  géuérale,  elle  enregistre  les  différences  entre  les  dates  au-dessus 
de  chacun  des  jours.  Néanmoins,  le  rapport  est  si  incorrect  que  cette  série  infé- 
rieure de  nombres  pourrait  n'avoir  servi  que  de  guide  général  à  celui  qui  utili- 
sait le  manuscrit.  La  série  dont  il  est  question  est  partagée  en  trois  sections 
égales  composées  chacune  de  23  subdivisions  et  embrassant  3986  jours.  Les 
séries  de  nombres  de  ces  pages  forment  un  calendrier  permettant  de  prévoir  les 
éclipses.  11  se  compose  de  trois  parties  identiques,  exception  faite  du  groupe 
de  liSjours  qui  se  présente  six  mois  plus  tôt  dans  la  dernière  que  dans  les 
deux  premières.  Chaque  tiers  se  compose  de  23  subdivisions  inégales  repré>en- 
tant  les  23  saisons  à  éclipses,  exprimées,  par  mois  lunaires,  en  3986  jours.  La 
série  supérieure  des  nombres  répète  ce  calendrier,  et  son  total  de  1 1958  jours 
n'esl  que  de  39  jours  inférieur  à  69  saisons  d'éclipsés.  Ce  calendrier  est  accom- 

1.  Guthiî  il'..  .  .1  possible  solution  of  the  numher  séries  on  pages  3/  to  58  of  the 
Dresden  Codex.  Papers  of  tlie  Peabodi/  Muséum  of  american  Archaeology  and  Ethno- 
logy,  Harvard  Univeraity,  vol.  VI,  u°  2,    1921,  30  p.,    1  pi.  hors  texte. 
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pagné  d'un  calendrier  lunaire,  probablement  mieux  connu,  el  vraisemblable- 
ment un  peu  modifié  pour  l'adapter  au  calendrier  des  éclipses  qu'il  accompagne. 
Ce  calendrier  lunaire  —  placé  dans  la  série  des  jours  au-dessus  du  calendrier 
des  éclipses  —  comprend  également  3  divisions  correspondant  étroitement  à 
celles  du  calendrier  des  éclipses.  Cent  trente-cinq  mois  lunaires  de  30  et  "29 
jours  forment  un  total  de  3986  jours,  c'est-à-dire  63  jours  de  moins  que 
135  révolutions  synodiques  de  la  lune.  La  rectification  de  cette  erreur  donne 
dans  le  manuscrit  un  total  de  1 1960  jours,  c'est-à-dire  deux  jours  de  plus  que  le 
calendrier  des  éclipses,  et  onze  j-ours  de  plus  que  les  405  révolutions  syno- 
diques de  la  lune.  Cette  période  de  1 1960  jours  peut  avoir  été  employée  comme 
cycle,  le  jour  nul  étantle  12  Lamat.  Chaque  tiers  du  calendrier  lurnrre  se  compose 
de  mois  de  30  et  29  jours  disposés  en  séries  alternatives,  avec  des  jours  inter- 
calaires ajoutés  par  substitution  d'un  mois  de  30  jours  à  un  de  29,  lorsque  l'erreur 
provenant  de  la  non  conformité  de  hi  lune  est  supérieure  à  1  jour.  Afin  que  le 
calendrier  lunaire  concordât  plus  exactement  avec  celui  des  éclipses,  ces  mois 
étaient  réunis  par  groupes  de  cinq  ou  six.  Les  mois  de  chaque  tiers  des  séries 
étaient  divisés  en  troisgroupes  semblables.  Les  deux  premiers  groupes  compre- 
naient chacun  47  mois  et  complétaient  les  16  premières  durées  du  troisième. 
Le  dernier  groupe,  embrassant  41  mois,  était  représenté  par  les  7  dernières 
durées  du  troisième.  Un  jour  intercalaire  était  ajouté  au  32e  mois  de  chacundes 
groupes  de  47  afin  de  corriger  l'erreur.  Il  en  résultait  que  les  6"  et  Ua  subdivi- 
sions du  3e  étaient  de  178  jours.  Dans  le  premier  et  le  dernier  tiers,  le  40e  mois 
du  41e  groupe  de  mois  contient  également  pour  la  même  raison  un  jour  inter- 
calaire^donnant  ainsi  l78.jours  à  la  23e  subdivision.  Dans  la  dernière  colonne,  ce 
jour  supplémentaire  est  ajoutéen  allant  de  laligne  moyenne  la- ligne  inférieure 
des  signes  de'jours.  Chacune  des  divisions  de  47  et  de  41  mois  commençait  et 
se  terminait  par  un  mois  de  trente  jours. 

Les  séries  numériques  de  ces  pages  du  Codex  de  Dresde  correspondent  donc 
à  un  calendrier  d'éclipsés  se  rapportant  à  un  calendrier  lunaire.  Cette  solution, 
pense  M.  Guthe,  explique  les  irrégularités  des  séries,  abstraction  faite  de  celles 
qui  apparaissent  clairement  comme  étant  des  erreurs  du  copiste.  L'auteur  11  a 
prisen  considération  que  les  séries  numériques.  11  n'a  pas  essayé  d'expl.quer  les 
hiéroglyphes  et  les  illustrations  des  deux  premières  pages  qui,  b.en  qu  en 
étroite  association  avec  les  séries,  constituent  cependant  un  tout  autonome. 

.1.    NlPPGl  n. 

Grammaire  Maya.  -  M.  Tozzer,  quia  séjourné  au  cours  des  hivers  des  années 
1901-1902  et  1904-1903  dans  le  Yucatan,  le  Chiapas,  Tabasco,  et  le 
Guatémak,  septentrional,  et  a  publié,  en  1907,  une  étude  comparée  su,  les 
Mayas  et  les  Lacandones,  la  complète  aujourd'hui  en  publiant  une  gramma.re  de 

la  langue  parlée  par  ces  populations  L 

1  ToWAlfred  MA  A  Maya  grammar  with  bibliography  and  appraisement  of 
the  works  noted.  Papers  of  the  Peabody  Musm,,,  of  american  Archaeology  and 
FAhnology,  Harvard  University, vol.  IX.  1920,  xv,-.Wl  p. 
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La  première  partie  traite  de  la  grammaire  proprement  dite.  Elle  est  précédée 
d'une  introduction  résumant  nos  connaissances  linguistiques  concer- 
nant les  populations  Maya  :  délimitation  territoriale  ;  les  différents  dialectes  : 
1)  groupe  Maya  proprement  dit,  comprenant  les  dialectes  Maya  du  Yucatan,  Itza 
ou  Peten,  Lacandon  et  probablement  Mopan  ;  2)  groupe  Tzental  ou  Tzeteltal, 
comprenant  les  dialectes  Tzental,  Cliontal  de  Tabasco,  Tzotzil,  Chanabal  et 
Chol  (Cholti  et  Chorti)  ;  3)  groupe  Mam,  dont  font  partie  les  dialectes  Mam, 
Ixil  et  Aguacateca  ;  4)  groupe  Quiche,  qui  embrasse  les  dialectes  Quiche, 
Cakchiquel,  Tzutuhil  et  Uspanteca  ;  ô)  groupe  Pokom  ou  Pokonchi,  avec  les 
dialectes  Kekchi,  Pokoman  et  Pokonchi  ;  6)  Huasteca. 

M.  Tozzer  traite  "spécialement  du  dialecte  Maya  proprement  dit,  parié 
par  les  indigènes  dans  toute  la  péninsule  du  Yucatan.  Ce  dialecte  est 
généralement  considéré  comme  étant  le  plus  pur,  qualité  qu'il  doit  à  l'isole- 
ment relatif  de  la  région  dans  laquelle  il  est  parlé.  L'auteur  énumère  et  carac- 
térise brièvement  les  anciennes  grammaires  espagnoles  du  Maya  :  grammaires 
deCoronel  (1620),deSan  Buenaventura  (1684)et  de  Beltran  de  Santa  Rosa  (1746), 
et  les  grammaires  modernes  :  Ruz  (  1844),  Seler,  première  tentative  d'explica- 
tion de  la  structure  de  la  langue  (1887),  Zavola  (1896),  Palma  y  Palma  (1901) 
et  Pacheco  de  Cruz  (1912).  La  meilleure  grammaire  moderne  du  Maya  est 
celle  de  Lopez  Otero  (1914).  Dans  la  partie  grammaticale  proprement  dite, 
l'auteur  expose  la  phonétique  et  les  processus  grammaticaux  et  leurs  relations 
avec  l'expression  des  idées.  La  syntaxe  étudie  l'emploi  du  nom,  du  pronom, 
du  verbe  (partie  la  plus  importante),  la  numération,  les  pré-  et  postpositions. 

La   deuxième  partie,  recueil   de  textes  avec  traduction  interlinéaire  et  com- 
mentaire, comprend  toute  une  série  de  textes,   depuis  des  spécimens  récents 
1902)  jusqu'aux   textes    Mayas  des  Prophéties   et  des  livres  de  Ghilam  Balam 
w  Ie  siècle). 

La  troisième  partie,  très  importante,  est  consacrée  à  l'examen  critique  des 
œuvres    concernant  la  langue    et  les  textes    Maya,  du   xvie  siècle  à    nos  jours. 

L'ouvrage  se  termine  (4e  partie)  par  une  bibliographie  très  détaillée  (69 
pages)  de  toutes  les  œuvres  se  rapportant  au  Maya. 

J.  Nippgen. 

Les  relations  préhistoriques  entre  la  Chine  et  le  Mexique.  —  Deux  vases 
peints  l'un  en  rouge,  l'autre  en  noir,  hauts  de  3  pieds  chacun,  ayant  été  décou- 
verts dans  la  région  d  Atzcapotzalco,  ont  été  étudiés  par  le  professeur  mexicain 
Uamôn  Mena  et  par  le  secrétaire  de  légation  chinois  Yeeshing  L.  Tao.  Ils 
affectent  la  forme  de  mortier  et  seraient  identiques  à  certains  vases  sacrés  limj 
que  l'on  trouve  en  Chine  ;  plusieurs  figures,  qui  y  sont  peintes,  portent  dans 
leurs  cheveux  un  quelzal,  oiseau  sacré,  analogue  au  paon  des  vases  boud- 
dhistes des  (  Ihinois  et  des  Indous.  Ces  vases  appartiendraient  à  la  civilisation  des 
l'arasques. 

Par  ailleurs,  le  nombre  3  est  un  nombre  sacré  chez  les  Mexicains  comme 
chez  les  Chinois.  Certains  hiéroglyphes  mexicains  présentent  de  curieuses  ana- 
logies de  forme  et  de  sens  avec  des  caractères  chinois.  Le  caractère  aztèque  pour 
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le  mot  étoile  est  identique  au  caractère  chinois  pour  l'idée  de  lumière.  M.  Tao  en 
conclut  que  des  Mongols  —  des  Huns  vraisemblablement  —  seraient  venus  au 
Mexique  et  y  auraient  apporté  des  objets  et  des  hiéroglyphes  chinois  *. 

René  _Lb  Conte. 

Une  découverte  sensationnelle.  —  Dans  le  journal  de  Mexico,  El  Universal 
(17  février  1922),  il  est  rendu  compte  dune  conférence  faite  la  veille  à  la  Société 
de  Géographie  et  de  Statistique  de  Mexico  parle  Dr  Jorge  Villardo. 

Conférence  sensationnelle  ! 

Le  Dr  Villardo,  qui  a  parcouru  le  Caucase  en  1916-1917  en  qualité  de  Membre 
de  l'Institut  de  Moscou  (tic),  a  exposé  le  résultat  de  ses  observations  sur  les 
populations  de  ces  régions.  Il  y  a  découvert  dans  le  centre  du  Daghestan  une 
tribu  descendant  des  Huns,  les  Avares  (en  réalité  les  Avâr).  Ces  Avares  res- 
semblent étonnamment  aux  Indiens,  ont  comme  eux  un  idiome  agglutinant 
jusqu'à  présent  inconnu  des  savants  ;  parmi  cette  tribu,  il  y  a  deux  groupes 
appelés  Tilitl  et  Xolotl,  et  dans  les  environs,  une  montagne  du  nom  de  Ixtlaci- 
huatl,  un  grand  village  du  nom  de  Patzjuaro,  et  une  gorge  du  nom  de  XochiU, 
tous  mots  d'aspect  nahuatl.  Par  malheur,  l'auteur  avoue  ne  pas  savoir  cette  der- 
nière langue  et  c'est  bien  regrettable  ! 

Dans  la  même  région,  le  D'  Jorge  Villardo  a  retrouvé  des  tribus  descendant 
des  Croisés,  parlant  actuellement  le  Géorgien,  mais  je  n'insiste  pas  sur  ce  point 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'américanisme. 

11  Tant  reconnaître  que  si  certains  savants  européens,  en  redécouvrant  1  Amé- 
rique y  font  parfois  des  trouvailles  sensationnelles  et...  amusantes,  le  W  J. 
Villardo,  en  découvrant  le  vieux  monde,  va  rencontré  luiau^side  b:en  etranpi 
nouveautés.  Il  faut  espérer  que  des  explorations  ultérieures  lui  permettront  de 

mettre  au  point  ses  fructueuses  recherches. 

r .   ri. 

Les  surprises  des  éludes  linguistiques  indiennes.  -G.  Hart  Merriam, 
dans  un  article  du  Naturel  History  (t.  XXII,  1922,  p.  82),  met  en  ga.de  les 
linguistes  contre  les  surprises  des  études  sur  le  vif. 

Il  nous  dépeint  l'Indien  comme  un  être  de  naturel  soupçonneux,  qu,  cherche 
à  pénétrer  l'intention  de  son  interlocuteur  et  lui  répond  cauleleusement,  selon 
on  ,m  Jnation  et  le  but  qu'il  entrevoit.  De  plus,  l'Indien  a  souveul  pl„a..u« 
dén  Lations  pour  le  même  objet.  Par  contre,  il  n'a  pas  de  y'j*££^ 
certains  points  géographiques  situés  dans  son  cadre  habituel,  la  nuere, 
montagne:  11  ne  s'établit  pas  de  confusion  dans  son  esprit. 

Sa  l  ibu  n'a  pas  non   plus  de  nom  pour  lu,  :  c  est  la  tr.bu    Ans*,   lorsqu  • 
Californie,    on  pose   la  question:  «  Quel  est  le   nom  de  votre  tnbu  .        a 

ixikanische  Rundschau,  n°  de  déc.  W21,  page  i,  u  «F 


mex 

let  1921). 
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Indiens  de  tribus  différentes,  on  obtient  les  mots  Mevunk,  Afidu,  Nissenan, 
Pahvin,  Win,  Winloon,  Yahnah,  Yokols,  qui  ne  sont  pas  des  noms  génériques, 
mais  Lien  simplement  le  mot  «  peuple  »  dans  la  langue  de  chacune  de  ces  tribus. 
Si  l'on  ne  prête  pas  la  plus  grande  attention,  rien  d'étonnant  qu'on  enregistre 
des  réponses  telles  que  «  c'est  le  matin  »,  pour  «  (jel  up  »  <<  debout  »,  «  je  crois 
que  je  mangerai  »  pour  «  affamé  »,  «  une  vieille  ordure  »  à  la  demande  «  com- 
ment appelez-vous  ce  panier  ?  ». 

L'-Colonel  Langlois. 


Pluies  de  poissons. —  On  admet  sans  objection  l'existence  de  pluies  de  papil- 
lons, de  pluies  de  sauterelles,  de  pluies  de  cendres,  etc.  Les  pluies  de  poissons 
ont  semblé  plus  extraordinaires  et  ont  même  soulevé  des  doutes. 

M.  E.  \V.  Gudjer,  associé  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  publié  dans 
Natural  History  (t.  XXI,  n°  6,  nov.-déc.   1921)  une  étude  de  ce  phénomène. 

11  s'appuie  sur  une  quarantaine  de  témoignages  tirés  soit  de  livres,  soit  de 
journaux.  Ces  témoignages  ne  sont  pas  naturellement  tous -de  même  valeur, 
certains  sont  de  simples  ouï-dire,  d'autres  sont  des  attestations  d'hommes  de 
science  connus.  A  vrai  dire,  aucun  n'a  reçu  la  pluie  de  poissons,  mais  certains 
l'ont  vue  ou  sont  arrivés  sur  place  peu  après. 

Les  pluies  de  poissons  étaient  connues  dans  l'antiquité  :  M.  Gudjer  cite  Athe- 
nus  de  Naucratis  n°-nie  siècle  après  J.-C).  Son  étude  porte  surtout  sur  la 
période  s'étendant  du  XVIIe  au  xxe  siècle  et  le  dernier  l'ait  relaté  date  de  1901. 

Les  pluies  se  sont  en  général  produites  dans  les  pays  à  grands  orages,  l'Inde, 
le  .lapon,  les  Etats  du  Sud  des  États-Unis.  Toutefois,  l'auteur  en  note  en 
Ecosse,  en  Allemagne,  même  en  France,  d'ailleurs,  à  la  suite  de  grands  vents, 
d'orages  ou  de  trombes,  et  même  dans  une  éruption  volcanique. 

Les  chutes  se  sont  produites  à  des  distances  allant  jusqu'à  5  kilomètres  de  la 
mer  ou  d'étangs.  Les  poissons  n'ont  pas  toujours  été  tués  sur  le  coup.  C'étaient 
naturellement  des  poissons  de  petite  taille. 

Certains  auteurs  n'ont  pas  voulu  admettre  le  transport  par  le  vent  et  ont 
cherché  des  explications  moins  singulières.  Leurs  critiques  ne  peuvent  cepen- 
dant amoindrir  la  valeur  de  certains  témoignages  el  r'en  ne  semble  s'opposer, 
en  l'ait,  au  transport  d'êtres  relativement  légers  parle  vent,  quand  on  réfléchit 
à  sa  force  formidable  au  cours  de  certains  orages.  La  trombe  d'eau  est  aussi  un 
vecteur  fort  admissible. 

L'-Colonel  Langlois. 


Les  Eskimo  du  Groenland.  —  L'accroissement  du  nombre  des  Eskimo  sur 
la  côte  occidentale  du  Groenland  rendant  leur  existence  précaire  dans  cette 
région,  le  projet  du  transfert  d'un  certain  nombre  de  familles  dans  la  baie  de 
Scoresby  sur  la  côte  orientale,  où  le  seul  établissement  existant  esteelui  d'Ang- 
magsalik,  est  en  voie  de  réalisation  \La  Géographie,  t.  XXXVIII,  1922,  p.  132). 

P.  R. 
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La  population  juive  d'Amérique.  —  D'après  l'ouvrage  de  M.  Jacob  Lesze- 
zynsky,  intitulé  Le  peuple  juif  par  les  chiffres,  qui  vient  d'être  publié  à  Ber- 
lin, il  y  a  3.496.225  Israélites,  en  Amérique,  dont  3,300.000  aux  États-Unis, 
110.000  en  Argentine,   75.681  au  Canada  et  4.000  au   Brésil  [La  Géographie, 

t.  XXXVIII,  1922,  p.  136). 

P.   H. 

Lèmiçj ration  espagnole  de  1911  à  1915.  —  Le  Conseilsupérieur  d'émigra- 
tion vient  de  donner  les. statistiques  de  l'émigration  en  Amérique  durant  les 
cinq  années  précitées.  Cette  émigration  atteint,  au  total,  le  chiffre  de  plus  de 
600.000  personnes,  soit  3°/0  de  la  population  du  pays. 

Le  nombre  est  naturellement  descendu  en  1914-15,  mais  ila  repris,  depuis,  son 
cours  normal.  C'est  surtout  vers  l'Argenline  que  se  dirige  le  courant  (403.164 
émigrants  sur  602.081).  Dans  ce  pays,  l'émigration  espagnole  tient  la  tète, 
dépassant  sérieusement  l'émigration  italienne,  jusqu'alors  prédominante. 
Ensuite,  viennenteomme  zones  d  émigration,  Cuba  (135.759'.  le  Brésil  (31.516  . 
puis  l'Uruguay,  le  Mexique  et  les  Etats-Unis. 

Les  émigrants  sont  fournis  plus  .spécialement  par  les  provinces  du  Nord  de 
l'Espagne,  Galice,  Asturie,  Léon,  Vieille-Castille,    Navarre  et  le  pays   basque. 

Un  certain  mouvement  de  retour  se  produit  naturellement,  mais  il  ne  semble 
pas  être  une  migration  annuelle,  due  aux  travaux  des  récoltes  dans  les  pays 
d'outremer  etdans  la  métropole.  La  majorité  des  émigrants  ne  revient  qu'après 
plusieurs  années  de  séjour. 

Le  gouvernement  espagnol  voit  d'un  assez  mauvais  œil  cet  exode  qui  appau- 
vrit le  pays.  Néanmoins,  on  y  trouve  un  moyen  de  reprendre  l'influence  perdue 
depuis  la  guerre  de  1898  [The  gcographical  Review.  New  York,  t.   XII.  1922, 

p.  309-310). 

L'-Colonel  Langlois. 

Recensement  du  Canada.  —  Les  chiffres  soigneusement  révisés  du  dernier 
recensement  donnent  au  Canada  une  population  de  8.769.489  âmes,  contre 
7.206.613  en  1911.  La  répartition  par  provinces  et  territoires  est  la  suivante  : 

Ile  du  Prince-Edouard 88.615 

Nouvelle-Ecosse 523.837 

Nouveau-Brunswick 397.839 

Québec 2.349.067 

Ontario 2.929.054 

Manitoba •••  •  613.008 

Saskatchewan 761 .390 

Alberta 581.995 

Colombie  anglaise 523.353 

Yukon 4-l,)'; 

Territoire  du  Nord-Ouest 6.684 

Marine  canadienne 485 

Ces  chiffres  annulent  ceux  que  nous  avons  publiés  dans  notre  dernier  numéro 
(cf.  Journal,  t.  XIII,  p.  353).                                                                  p   R 
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L'immigration  au  Canada.  —  Le  nombre  des  immigrants  au  Canada  a  été,  en 
1920,  de   147.502,  dont  98.636  venus  d'outre-mer  et  48.865  des  États-Unis. 

P    R. 


Les  paysans  suédois  aux  États-Unis.  —  Le  recensement  de  1920,  aux  États- 
Unis,  montre  que  ce  pays  possédait  6.448.346  fermiers,  dont  261 .719  femmes.  Plus 
d'un  tiers  des  fermiers  du  pays  possèdent  près  de  40  °/0  de  toute  la  terre 
cultivée  et  habitent  principalement  les  douze  Etats  du  centre  :  l'Ohio,  l'Indiana, 
Flllinois,  le  Michigan,  le  Wisconsin,  le  Minnesota,  l'Iowa,  le  Missouri,  le 
Sud-Dacota,  le  Nord-Dacota,  le  Nebraska  et  le  Kansas. 

On  a  touiours  fait  ressortir  que  les  Suédois  de  là-bas  se  consacraient  surtout 
à  Tagrrculture.  Ainsi,  le  recensement  a  montré  que,  parmi  les  émigrants,  il  n'y 
a  que  les  Allemands  qui  dépassent  les  Suédois  quant  au  nombre  de  paysans  ;  des 
paysans  nés  à  l'étranger  et  dont  le  nombre  était,  en  1920,  de  581.680,  140.667 
étaient  nés  en  Allemagne,  60.461  en  Suède,  51 .599  en  Norvège,  30. 172  en 
Autriche,  25.565  en  Danemark,  etc. 

La  valeur  totale  des  fermes  et  des  constructions  qui,  d'après  le  recensement 
de  1920,  étaient  possédées  par  des  paysans  nés  en  Suède  et  habitant  39  des 
États  du  pays  —  pour  neuf  États,  les  renseignements  manquent,  n'étant  habités 
que  par  très  peu  de  paysans  nés  en  Suède  — atteignait  967.872.072  dollars,  c'est- 
à-dire  d'après  le  change  normal  de  3,73  couronne,  en  chiffres  ronds,  3.600  mil- 
lions de  couronnes.  Le  chiffre  moyen  de  60.000  couronnes  par  ferme  semble 
cependant  un  peu  exagéré.  En  manière  de  comparaison,  nous  pouvons  dire 
que  la  valeur  taxée  de  toutes  les  fermes  de  Suède  était  de  5.581.. 022. 000  cou- 
ronnes en  1920  (Ymer.    Stockholm,     1922,    p.  122-123). 

J.  Clainb. 

L'immigration  au  Mexique. —  En  1921,  l'immigration  a  amené  au  Mexique  : 
10.825  Américains  du  Nord,  2.444  Américains  du  Centre-Amérique,  797  Sud- 
Américains,  1.805  Allemands,  1.522  Anglais,  1181  Français,  1588  personnes 
d'autres  pays  européens,  345  Japonais,  2388  Chinois,  995  personnes  de  prove- 
nances diverses. 

P.  R. 

La  natalité  au  Mexique.  —  Au  cours  du  mois  de  mars  1922,  d'après  les 
chiffres  officiels  donnés  par  la  municipalité,  l'état  civil  de  Mexico  a  enregistré 
639  naissances  contre  1651  décès,  autrement  dit,  le  chiffre  des  naissances  s'élève 
à  peine  à  40°/0  de  celui  des  décès.  Il  y  a  plusieurs  années  que  la  natalité  à 
Mexico  est  inférieure  à  la  mortalité,  cependant  jamais  la  disproportion  n'avait 
été  si  alarmante.  La  mortalité  infantile  est  particulièrement  élevée,  et  d'autre 
part  la  natalité  baisse  sensiblement.  {Bulletin  périodique  de  la  presse  sud- 
américaine  et  de  la  presse  mexicaine  (Ministère  des  affaires  étrangères.  N°  63, 
Ie'  juillet  192-2,  p.  S  . 

P.  R. 
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Les  Européens  au  Nicaragua.  —  D'après  le  recensementde  1920,  ilya  2.669 
Européens  au  Nicaragua,  dont  1.576  Anglais,  310  Allemands,  200  Français, 
181  Espagnols,  165  Italiens. 

P.  R. 

La  population  de  la  Colombie.  —  D'après  le  recensement  du  14  octobre  1918, 
la  population  delà  Colombie  s'élève  à  5.847.491  habitants,  dont  160.436  Indiens, 
répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

Départements.  Population  totale.  Population   indienne. 

Antioquia 823.226  — 

Atlantique 135.792  — 

Bolivar 457.111  — 

Boyacâ 659.175  5.308 

Caldas ,..  428.137  — 

Cauca 239.806  438 

Gundinamarca 809.452  — 

Huila 182.328  — 

Magdalena 204.386  — 

Narino    340.765 

Santander 439.161  — 

Santander  del  Norte 239.214 

Tolima 328.811 

Valle 271.640  — 

Intendances. 

Chocô 91.383  18.480 

Meta 34.071  22.400 

San  Andrés  et  Providencia  5.953  — 

Commissariats. 

Arauca 7.510  660 

Caqueta 74.254  68.900 

Goajira 22.651 

Putumayo 40.770  33.600 

Uaupès." 6.355  5.600 

Yichada 5.540  5.000 

Les  chiffres  pour  le  commissariat  de  Goajira  ne  sont  pas  exacts  et  seront 
rectifiés  plus  tard. 

Bogota  compte    143.994    habitants,  Medellin    79.146,   Barranquilla     CY- 
Çartagena  51.382,  Cali  45.525,  Manizales  43.203,  Ibagué  30.255.  (Petermanns 

Mitteilunqen.  Gotha,  t.  LXVIII,  1922.  o.    15). 

P.  11. 


V immigration  en  Uruguay.  — En  1920,  il  y  a  eu  3148  immigrants,  el 
en  1921.    La  majorité   des   nouveaux    venus    sont  espagnols  :    1422   en    1920, 

1055  en  1921. 

P.   II. 
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Les  débuts  dé  V immigration  allemande  en  Argentine.  ■ —  L'immigration  des 
étrangers  dans  l'Amérique  espagnole  fut  interdite  par  une  série  d'ordonnances  du 
Conseil  des  Indes  vers  le  milieu  du  xvie  siècle.  L'affranchissement  des  colonies  eut 
pour  conséquence  plus  ou  moinslointaine  le  rétablissement  de  la  liberté  d'immi- 
gration. Appauvris  en  hommes  parles  guerres  de  l'Indépendance,  les  nouveaux 
États  avaient  tout  intérêt  à  faire  appel  à  la  main  d'oeuvre  et  aux*  capitaux  de 
l'Europe.  Mais  cet  appel  aux  colons  étrangers  n'alla  pas  sans  rencontrer  des 
difficultés  sérieuses. 

L'histoire  del'Ar*gentine  est  caractéristique  à  cet  égard.  On  dit  souvent  que  la 
liberté  d'immigration  dans  cette  république  date  de  1846,  année  au  cours  de 
laquelle  fut  levé  le  second  blocus  du  Rio  de  la  Plata  par  une  escadre  anglo- 
française.  Ce  n'est  pas  exact.  Dès  le  6  septembre  1812,  deux  ans  après  la  décla- 
ration d'indépendance  de  Buenos  Aires  et  des  provinces  argentines  (25  mai 
1810),  le  triumvirat  dictatorial  composé  de  Rivadavia,  Pueyrredon  et  Chiclana, 
rendit  un  décret  qui  accordait  aux  étrangers  la  liberté  d'immigration.  L'Argen- 
line  a  été  le  premier  Liât  qui  ait  rompu  avec  les  traditions  espagnoles  sur  ce 
point  '.  Les  guerres  napoléoniennes,  la  lutteconlre  le  Brésil  pour  la  possession* 
de  la  Banda  Oriental  ou  Uruguay  (1816-28)  et  les  sécessions  répétées  de  la 
province  de  Buenos  Aires,  ainsi  que  les  guerres  civiles  incessantes  et  les 
cruautés  du  dictateur  Rosas,  paralysèrent  L'immigration  jusque  vers  1860. 

Lorsque  Buenos  Aires  se  sépara  pour  la  première  fois  des  Provinces-Unies 
de  la  Plata  en  1820.  elle  adopta  résolument  une  politique  d'appel  aux  émigrants 
européens.  Dès  1820,  elle  concéda  au  llambourgeois  Louis  Vernet  l'exploitation 
des  iles  Malouines  dont  elle. venait  de  prendre  possession.  Si  le  concessionnaire 
échoua  dans  son  entreprise  et  fut  expulsé  par  des  chasseurs  de  phoques  améri- 
cains, la  responsabilité  n'en  incombe  pas  au  gouvernement  delà  province  a. 

En  1822,  le  chef  de  celui-ci,  le  dictateur  Rivadavia,  consacrait  à  l'immigra- 
tion européenne  un  crédit  de  3  millions  de  pesos.  En  1823,  il  créait  un  Office 
d'immigration  ;  par  décret  du  24  novembre  1824,  il  ratifiait  des  contrats  pour 
l'introduction  de  1.000  familles  européennes  que  cet  Office  avait  passés  avec 
divers  agents,  dont  l'Allemand  Karl  Heine.  En  fait,  la  guerre  avec  le  Brésil,  les 
luttes  intestines  et  peut-être  aussi  la  rentrée  de  Buenos  Aires  dans  la  Confédé- 
tion  1826)  empêchèrent  ces  mesures  d'être  mises  à  exécution.  Un  décret  du 
2  janvier  1829  annula  les  contrats  d'immigration;  l"Office  fut  même  supprimé 
en  1830. 

C'était  l'effet  de  l'arrivée  au  pouvoir  du  général  Rosas,  chef  du  parti  fédéra- 
liste xénophobe,  qu'appuyaient  les  gauchn.s  ;  les   unitaires,  dont    la'  principale 

1  Le  Brésil  l'avait  précède  dans  cotte  voie  (décret  du  26  janvier  1808),  mais  en  mainte- 
nant la  condition  de  religion. 

2.  Découvert  en  1592  par  l'Anglais  Drakc,  col  archipel  resta  res  nu  II  ius  jusqu'en  1764. 
La  Franco  l'annexa  à  cotte  époque  et  l'occupa  jusqu'en  1768,  à  l'exception  de  la  partie  occir 
dentale,  où  des  Anglais  s'installèrent  on  17t5â.  L'Espagne  s'en  lit  reconnaître  la  possession 
par  la- France  en  170.*-  et  par  l'Angleterre  on  177  i,  et  le  rattacha  à  la  vice-royauté  do  la 
Plata.  En  1835,  l'Angleterre  l'occupa,  malgré  Jes  protestations  de  l'Argentine,  et  elle  l'a 
gardé  depuis. 
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force  consistait  dans  les  portenos  (habitants  de  la  ville  de  Buenos  Aires 
étaient  au  contraire  favorables. à  l'immigration.  De  là  vient  que,  sous  la  dicta- 
ture de  Rosas,  les  étrangers  furent  exposés  à  toutes  sortes  de  vexations  :  sévices, 
arrestations  arbitraires,  expulsipus,  confiscations  et  même  exécutions  sommaires 
et  assassinats.  Parfois  le  dictateur  se  relâchait  de  ses  rigueurs  ;  par  exemple,  il 
autorisait  en  1833  trois  mille  vétéran*  allemands  de  l'armée  brésilienne  à  s'éta- 
blir à  Quilmès.  quartier  sud  de  la  capitale,  mais  c'était  pour  les  incorporer 
dans  son  armée  ;  le  général  paraguayen  Lopez  recrutait  à  la  même  époque 
3.600  mercenaires  allemands,  tant  grognards  (Brummer)  de  la  Légion  étran- 
gère brésilienne,  que  colons  du  Rio  Grande  do  Sul,  chassés  par  la  guerre  des 
farapos  ;  le  général  argentin  Méron  en  avait  lui  aussi  2.000  de  provenances 
diverses.  Rosas  comptait  évidemment  sur  ces  Allemands  en  cas  de  conflit  avec 
les  puissances  maritimes  de  l'Europe  occidentale.  Deux  fois  en  effet,  pour 
défendre  leurs  nationaux,  les  escadres  anglo-françaises  bloquèrent  le  Rio  de  la 
Plata  (1838-40,  1842-46). 

En  1851,  1.000  mercenaires  allemands  licenciés  par  dom  Pedro  II  quittèrent 
le  Brésil,  passèrent  au  service  d'Urquiza,  prirent  part  à  ses  campagnes  victo- 
rieuses contre  Rosas,  puis  s'établirent  comme  colons  dans  l'Uruguay  et  en 
Argentine.  Lorsqu'en  1853  Urquiza  vint  mettre  le  siège  devant  Buenos  Aires 
qui  s'était  soulevée  contre  la  Confédération,  il  avait  300  Allemands  dans  sou 
armée  ;  un  nombre  égal  prit  part  à  la  défense  de  la  ville  dans  les  rangs  des 
sécessionnistes. 

Jusque  vers  1855,  seule  la  colonie  étrangère  de  la  ville  de  Buenos  Aires  eut 
de  l'importance.  Dans  les  dernières  années  de  la  domination  espagnole,  les  vice- 
rois  multiplièrent  les  autorisations  individuelles  aux  étrangers  de  venir  s'y  fixer. 
Aussi,  au  recensement  municipal  de  1810,  comptait-on  1.570 Espagnols  d'Europe, 
198  Portugais,  124  Anglais,  61  Italiens  et  13  Français  sur  une  population 
urbaine  totale  de  28.528  habitants  L 

L'élément  anglais  eut  une  part  prépondérante  au  moment  de  la  guerre  de 
l'Indépendance  ;  il  créa  dans  la  capitale,  en  1821 ,  le  premier  cimetière,  en  1823, 
la  première  école  et,  en  1 8*24,  la  première  église  protestante.  Il  fut  bientôl  ren- 
forcé par  des  Allemands  '-'  et  îles  Suisses,  qui  fondèrent,  en  1825,  un  Unterslùlz- 
ungsverein  et,  en  1832,  un  Deulscher  Klub;  ce  dernier  était  d'ailleurs  fermé 
par  Posas  pendant  le  premier  blocus  du  Riode  la  Plata  par  les  Anglo-Français*. 
L'élément  allemand  n'en  gagna  pas  moins  en  importance  relative  et  absolue  au 
cours  de  cette  période  troublée.  En  1840,  on  évaluail  à  6001e  nombre  des  Aile 
mands  habitant  la  ville,  tant  protestants  que  catholiques  et  même  juifs.  Quel- 
ques-uns étaient  commerçants,  la  plupart  ouvriers  manuels.  En  1842,  la  Bre- 
mer  Missionsgeselkchaft  leur  envoyait  pour  la  première  fois  un  pasteur,  un 
certain  Siegel  de  Vegesack;  dès  son  arrivée.  Siegel  fondai!  la  première  comniu- 

1.  En  180S,  le  vice-roi  Cisneros  avait  accordé  la  liberté  de  commerce  avec  l'Angleterre. 

2.  En  1825,  un  Allemand,  le  D"  Lautz,  était  nommé  professeur  de  mathématiques  à  rUni- 
versité,deCôrdoba;  en  1826,  l'Allemand  Johann  Zimmermann  figurai I  dans  le  premi 

seil  d'administration  de  la  Banque  Nationale  fondée  cette  année  même. 
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nauté  évangélique  allemande  (Il  3  membres  à  l'origine  en  juin  1842)  et  la  dotait 
successivement  d'une  école  (inaugurée  le  7  novembre  1843)  et  d'une  église 
(construction  autorisée  par  Rosas  le  18  octobre  1844;  inauguration  en  1847). 
En  1852,  la  communauté  adhérait  à  la  Preussische  Landeskirche.  Visiblement, 
Rosas  favorisait  les  Allemands  pour  faire  pièce  aux  Anglais,  avec  lesquels  il  resta 
en  guerre  jusqu'en  1849.  Les  événements  de  1848,  en  déterminant  un  certain 
nombre  de  réfugiés  et  de  proscrits  politiques  à  s'établir  sur  les  bords  du  Rio  de 
la  Plata,  favorisèrent  cette  politique. 

Le  recensement  provincial  de  Ruenos  Aires  au  30  juin  1853  constatait  la 
présence  de  40.000  étrangers,  dont  2.000  Allemands  (1,700  civils  et  300  mer- 
cenaires). La  colonie  allemande  était  donc  en  progrès  marqué  et  la  fabrication 
des  meubles  y  avait  pris  une  réelle  importance. 

Après  la  scission  de  1853,  les  deux  républiques  sœurs — Argentine  et  Ruenos 
Aires  —  adoptèrent  une  politique  nettement  favorable  à  l'immigration.  A  Buenos 
Aires,  les  présidents  Alsina  et  Obligado  organisèrent  des  services  permanents 
d'immigration  :  commission  en  1854,  maison  d'immigrants  en  1856,  statistiques 
particulières  du  port  en  1857.  A  Parana,  en  1854,  le  général  Urquiza  nommait 
Castellanos  agent  général  de  l'immigration  et  le  chargeait  de  fonder  des  colo- 
nies dans  les  provinces  de  Santa  Fé  et  d'Entre-Rios.  Dès  1856,  un  agent 
de  recrutement,  Herman  Frers,  ancien  instituteur  à  Buenos  Aires,  créait  le 
centre  de  Raradero  et  y  installait  des  Suisses  de  Fribourg.  D'autre  part,  Adam 
Altgelt  dirigeait  lacolonisation  du  delta  du  Parana  (Entre-Rios),  où  il  cons- 
truisait un  premier  établissement  :  Arroyo  de  los  Alemanes  (1865).  En  1872,  la 
province  de  Santa  Fé  comptait  à  elle  seule  32  centres  coloniaux. 

Le  gouvernement  de  la  République  Fédérative  Argentine  avait  installé  en 
Europe  trois  agences  pour  le  recrutement  des  émigrants  :  à  Dunkerque,  à 
Francfort-sur-le-Main  et  à  Râle.  Elles  étaient  dirigées  respectivement  par  les 
agents  van  der  Elst,  Textor  et  Reck-Herzog  *. 

La  réunion  des  deux  républiques  en  une  seule  sous  la  présidence  du  général 
Mitre  (1860-62)  amena  naturellement  une  recrudescence  de  l'immigration.  Il 
faut  attendre  toutefois  jusqu'en  1869  pour  voir  une  Commission  centrale  d  im- 
migration donner  une  direction  unique  aux  divers  services. 

L'année  1869  vit  le  premier  recensement  national  ;  il  donna  1.836.490  habi- 
tants, y  compris  le  corps  expéditionnaire  au  Paraguay,  dont  1.531.359  Argen- 
tins et  21 1.993  étrangers  2.  Les  colonies  européennes  se  classaient  comme  suit 
par  ordre  d'importance  numérique  : 

1.  De  1857  à  1869  inclus,  2.322  Allemands,  1045  Autrichiens  et  1.986  Suisses  immigrèrent 
en  Argentine.  En  1857,  Urquiza  concluait  avec  le  Zollverein  le  premier  en  date  des  traités 
de  commerce  et  de  navigation  germano-américains.  Mais  il  n'y  eut  pas  de  services  réguliers 
sous  pavillon  allemand  avant  1871,  date  de  la  création  de  la  Hamburg  sudamerikanische 
DampfschifTs-Gesellschaft. 

2.  Il  y  a  un  certain  flottement  dans  les  chiffres  du  recensement.  Le  décompte  des  nationa- 
lités n'a  pas  été  fait  pour  les  trois  territoires  (Grand  Chaco,  Misiones,  Pampa  Argentine)  et 
la  Patagonie,  mais  il  l'a  été  pour  la  colonie  du  Chubutet  le  corps  expéditionnaire  du  Para- 
guay. 
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Pays  de  Capitale  Provinces.  Total 

naissance.  fédérale. 

ItaliêT  41.957  29.485  71*.  442 

Espagne  13.998  20.082  34.080 

France  13.402  18.881  32.383 

Angleterre  3.081  7.628  10.709 

Suisse  1.380  4.480  5.860 

Allemagne  2.039  2.958  4.997 

Portugal  778  1.188  1.966 

Autriche  542  292  834 

Les  Suisses  et  les  Autrichiens  étaient,  pour  la  plupart,  de  langue  allemande. 
Il  y  avait  43.663  sujets  d'États  américains. 

L'année  1869  marque  la  fin  de  la  période  des  débuts  dans  l'histoire  de  l'im- 
migration européenne  en  Argentine.  C'est  cette  période  qui 'est  la  plus  mal 
connue  en  Europe,  et  nous  espérons  aider  à  combler  par  ce  modeste  travail 
•une  lacune  fâcheuse  dans  nos  connaissances  sur  l'Amérique  latine  *. 

René  Le  Conte. 

Nouvelles  de  Vexpédltionde  Knud  Rasmussen.—  L'expédition  de  Rasmussen 
(cf.  Journal,  t.  XIII,  p.  347)  est  arrivée  à  Lyon  Inlet,  dans  la  péninsule  de 
Melville,  *au  début  d'octobre  1921,  après  une  pénible  traversée.  Une  base  a  été 
établie  sur  un  îlot  inconnu,  l'îlot  des  Danois,  qui  renferme  des  ruines  d'anciens 
établissements  d'Eskimo.  Rasmussen  espère  pouvoir  tracer  la  route  d'émigra- 
tion des  Eskimo  à  travers  cette  région.  Le  Sea  Ring  est  rentré  à  Copenhague. 
Rasmussen  a  pu  constater  la  similitude  dans  la  langue,  les  instruments  et 
le  vêtement  des  Eskimo  de  la  baie  d'Hudson  et  de  ceux  du  Grônland. 

lia  l'intention  d'hiverner  en  1922-1923  à  l'embouchure  de  Coppermine.  En 
1923,  il  compte  revenir  à  Test  vers  la  péninsule  de  Melville  par  les  détroits  sud 
des  terres  Victoria  et  King  William.  Il  traversera  de  là  la  péninsule  Boothia, 
complétant  son  œuvre  en  1924  en  se  dirigeant  vers  le  nord  par  l'extrémité 
ouest  de  la  terre  de  Baffin,  l'île  North  Devon  et  l'île  Ellesmere  et  enfin  Etah  sur 
le  Smith  Sound,  d*où  il  regagnera  la  station  de  Thulé  (La  Géographie, 
t.  XXXVII,  1922,  p.  115,  233).  R 

Voyage  d'étude  dans  V Alaska.  -  Le  Dr  T.T.  Waterman,  attaché  temporai- 
rement au  Bureau  d'Ethnologie  de  Washington,  voyage  actuellement  parmi 
les  Indiens  de  l'Alaska  (voisinage  du  monument  national  de  Kasaan)  et  le  long 
des  côtes  du  PaciBque  Nord.  Lt.Colonel  Langlois. 

1  Bibliographe:  Erich  Pr.ess.  Die  deulschen  heederei-Gesellscha/ten  in  Argentin 
EmilKoc^Helrnshorn,  1909  ;  W.  Cxppus.  Geschichte  der  Deulschen  ,„ ■  Arjan  .n,«n  ,n  ZeU- 
schrifl  de  deulschen  uiistenschzflUchen  Vereins  zut  Kallur-  und  Landeskunde ArgenU- 
nièw (1915  Hefte  2-3)  ;  Almznach  de  Golha,  année  1875  (éd.  franca.se)  Articles  divers  du 
MeZrsVrosses  Konversatic-ns  Lextkon,  du  Brockhaus  KonversaUons-Le^kon de  l  En- 
cSir^afla;  Htndtuchdes  Deuttchlums  in  AusUnde  (»  éd.),  Dietnch  Reimer, 

Berlin,  1906. 
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Rapport  du  Département  des  mines  du  Canada  pour  l'année  terminée  en 
murs  h) 21 .  —  Le  Dr  Wolf  a  travaillé  à  un  dictionnaire  Wishram  sous  la 
direction  du  Dr  F.  Boas. 

Les  recherches  de  M.  Sapir  sur  les  dialectes  Chinook  (Chinook,  Kalhlamet, 
Wishram)  l'amènent  à  conclure  que  le  Chinook  appartient  au  groupe  Penutia. 
Le.  groupe  s'étend  sans  solution  de  continuité  du  sud  de  la  Californie  à  la 
Colombie  britannique. 

L'étude  faite  par  le  même  savant  des  parentés  linguistiques  de  l'Algonkin, 
du  Wiyot  et  du  Yurok  confirme  l'hypothèse  de  l'affinité  de  ces  dialectes  parles 
dans  le  N.  0.  de  la  Californie.  M.  Sapir  revisant  les  familles  linguistiques 
existant  au  nord  du  Mexique  croit  qu'on  peut  ramener  leur  nombre  de  50  à  6, 
dont  5  sont  déjà  représentées  au  Canada. 

L'une  d'elles,  le  Na-Dene  (Haïda,  Tlingit  et  Athabascan),  est  nettement  diffé- 
rente des  autres  et  représente  peut-être  un  afflux  relativement  tardif  du  conti- 
nent asiatique. 

H.  L.  Smith  a  étudié  les  Bella  Coola  de  la  Colombie  britannique. 

C.  M.  Barbeau  a  étudié  l'ethnographie  des  Gitksam  du  même  Etat. 

D.  Jenness  vient  de  terminer  trois  ouvrages  sur  les  Esquimaux  :  The  life  of 
the  Copper  Eskimos  ;  String  figures  of  the  Eskimos  ;  Eskimo  folklore. 

L'-Colonel  Langlois. 


Études  chez  les  Indiens  Fox.  — M.  Truman  Michelson  est  rentré  en  octobre 
dernier  à  Washington  après  un  séjour  de  trois  mois  et  demi  chez  les  Fox  de 
Plowa. 

P.  B. 


Fouilles  dans  les  ruines  des  Cliff  DwelLers  et  des  Indiens  Pueblos.  — L'Uni- 
versité de  Denver  et  le  Colorado  State  Muséum  ont  envoyé,  au  cours  de  l'été 
1921,  une  expédition  dans  la  région  à  l'ouest  de  Pagosa  Springs,  dirigée  par 
J.  A.  Jeancon  du  Muséum  de  Colorado  et  E.  B.  Benaud,  professeur  de  littéra- 
ture, ex-chargé  de  cours  d'archéologie  américaine  et  d'ethnologie  des  Indiens 
des  Plaines. 

Un  des  plus  intéressants  résultats  de  l'expédition  a  été  l'établissement  d'une 
chronologie  des  divers  types  de  ruines  rencontrées  dans  la  région  et  la  mise  en 
lumière  des  civilisations  y  afférentes  (American  anthropologisl,  t.  XXIII, 
1921,  p.  531). 

L'-Colonel  Langlois. 


Découverte  de  restes  humains  dans  une  caverne  de  Virginie.  —  Sur  l'invita- 
tion et  en  compagnie  de  M.  Xorthcoll,  propriétaire  des  Luray  Caverns,  le  D* 
Hrdlicka  a  examiné  des  ossements  emprisonnés  dans  une  stalagmite. 

Les    Luray    Caverns  sont  de   très   belles  grottes  souterraines    situées   dans 
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l'État  de  Virginie  à  60  milles  environ  de    Washington.  Elles   sont   organisées 
comme  les  grottes  de  Han  et  visitées  par  de  nombreux  touristes. 

Les  conclusions  du  savant  anthropologue  ont  été  que  ces  ossements  apparte- 
naient à  un  squelette   humain.  On    n'a  retrouvé  du  crâne   qu'un    morceau    de 

mâchoire  inférieure. 

L'-Colonel  Langlois. 

Exploration  dans  le  Texas  et  le  frouve*u-Mexique.  —  En  mars  et  avril  1921, 
MM.  W.  K.  Moorehead  et  J.  B.  Thoburn  ont  continué  leurs  explorations  de 
l'année  précédente  dans  la  vallée  du  Upper  Canadian (affluent  de  rArkansas),le 
nord  du  Texas  et  l'est  du  New  Mexico.  Les  résultats  confirment  leurs  conclu- 
sions antérieures.  Ils   ont  trouvé  un   vaste   territoire    archéologique   mesurant 

environ  250  X  150  milles. 

Ll-Colonel  Langlois. 


Étude  sur  la  musique  des  Papago   et  des  Pima.  -  Miss  Frances  Densmore 
passer   l'hiver  dans  TArizona  pour  y  étudierla  musique  des  Papago  et  des  Pima. 

L '-Colonel  Langlois. 


Mission  chez  les  Huastèk.  -  Le  D'  "Rudolf  Schuller  a  été  charge  en 
décembre  1921 ,  par  le  Gouvernement  mexicain  d'étudier  la  ™hs*™  *±°r- 
ganisation  sociale  des  Huastèk  ;  il  en  est  revenu  au  début  de  ju.Uel  1922  et 
pense  publier  sous  peu  le  résultat  de  ses  études  linguistiques. 

L'-Colonel  Langlois. 

Découverte  archéologie  au  Mexique.  -  A  Jalostotilian  (*«■">.•■• 
découvert  les  ruines  d'un  temple  qu'en  suppose  avo.r  été  constat  par  es 
aborigènes.  Des  archéologues  de  Mexico  ont  été  envoyés  sur  les  heu*  de  lad„e 
découverte  {La  Presse  associée). 

Recherches  dans   la  République  de  Panama.  -    Les  «P'^" «^ 
M.  Mitchell  Hedges  et  le  major  Fitawilham  sont  arrivés  le  D  mat  à  Panama, 
de  retour  d'un  voyage  à  San  Blas  et  dans  le  comté  de  la   rmere  Chucun  que 
,s  ^portent  une  collection  d'.doles  indiennes t*"™^™  "  *  *"" 
teées  par  les  naturels  (La  Géographie,  t.  XXXVIII,  1M1.R.  ".). 


Expédition,  du,  Field  Muséum  ofnalural  history  ,,  --PannUe 
«péd'ions  organisées  par  la  grande  instiUU.on  smenUBque  de   U 
Société  des  Américanislet  de  Paris. 
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1923  à  1927,  il  v  en  a  une,  spécialement  archéologique,  qui,  sous  la  direction 
du  Dr  J.  A.  Mason,  essaiera  de  découvrir  les  mystères  des  anciennes  civili- 
sations américaines  et  étudiera  la  parenté  des  anciens.  Maya  avec  les  Inca  du 
Pérou.  Elle  visitera  la  Colombie  et  l'isthme  de  Panama.  Par  «ailleurs, 
M.  Charles  L.  Owen  continue  les  fouilles  entreprises  par  le  Musée  dans  le 
déserl  Colorado  (Californie  méridionale). 

P.  R. 


/.es  huaçRS  de  Canar.  —  La  presse  équatorienne  a  fait  grand  bruit  autour  de 
la  découverte  de  tombes  particulièrement  riches  en  or  sur  la  loma  de  Narrio, 
près  de  Caîïar,  el  une  véritable  fièvre  s'est  emparée  des  habitants  de  la  région  au 
récil  de  magnifiques  trouvailles  qui  auraient  été  faites  en  ce  point.  Voici  une 
lettredu  DrMax  Llile  au  Docteur  Remigio  Crespo  Toral,  de  Cuenca,  en  date 
du  17  janvier,  relative  à  ces  fouilles,  publiée  dans  le  journal  de  Guayaquil, 
KIComercio,  du  2  février  1922,  journal  que  m'a  fort  aimablement  envoyé  notre 
collègue,  M.  Clavery,  ministre  de  France  à  Quito  : 

«  Después  de  haber  llegado  a  Canar  en  una  lluvia  infernal  y  por  un  camino 
pésimo  el  sâbado  en  la  tarde,  me  orienté  primero  el  domingo  en  la  localidad 
que  habia  causado  mi  viaje,  y  principié  mis  propias  operaciones  en  el  terreno 
el  lunes,  ayer. 

«  Todo  Canar  esta  en  suma  agitaciôn  por  los  hallazgos  hechos  mâs  o  menos 
desde  los  principios  de  la  semana  pasada.  La  gente  huaquera  ha  invadido  el 
cerro  de  Narrio  de  dia  en  dia  en  numéro  mâs  grande.  Se  consideran  legitimos 
duenos  de  la  siluaciôn  ;  y  ninguna  fuerza  provincial  disponible,  considerando 
ademâs  el  carâcter  natural  porfiado  del  Canar,  podria  desalojarla.  El  sàbado, 
trabaiaban  en  el  cerro  quizâ  doscientas  personas  ;  ayer  y  hoy,  ya  eran  quizâ 
cuatrocientas.  El  populacho,  présente  solo  con  él  interés  de  mirar  los  procedi- 
mientos,  aûn  era  mâs  grande.  Existen  ahora  cerca  de  cinco  carpas  sobre  el 
cerro.  Numerosa  gente  trabajô  o  trabaja  lodaviadiay  noche  ;  amanecen  cavando, 
viven,  comen  y  duermen  sobre  el  cerro.  Todo  el  cerro  parece  de  lejosyde  cerca 
un  solo  hormiguero  con  excursiones  radiales  de  gente  huaquera  a  sondàr  las 
partes  circunvecinas.  El  camino  entre  el  pueblo  y  el  cerro  parece  en  todo  el 
dia  un  camino  formadô  de  hormigas  trabajadores  :  proveedores,  espectadores 
y  otros  que  regresan  del  trabajo  con  o  sin  hallazgo.  El  tipo  de  la  gente  huaquera 
ha  ennoblecido  :  va  son  abogados  y  gente  delà  sociedad  que  forman  empresas 
de  excavaciones  separadas.  L'na  nueva  sociedad,  compuesta  principalmentc 
de  abogados.  32  personas  en  todo,  con  amplios  recursos,  se  ha  formado  ûlti- 
mamente  en  el  pueblo,  lista  para  entrai-  en  acciôn  en  cada  momento  que  les 
pareciera  oportuno.  Olras  sociedades  se  forman  continuamente  en  el  cerro 
mismo.  Toda  la  superficie  disponible  ya  se  ha  dislribuido  en  lotes  parciales, 
y   no  se  ve   lodavia  el    fin  de  la  gênerai  locura. 

«  En  el  fondo  hay  eslo:se  han  hechoyse  hacen  todavîa  alguna  vez  hallazgos 
de  oro,  raras  veces  de  muy  buena  lev,  y,  lo  que  prevalece  enormemente,  de 
cobre  con  un  bano  de  oro  encima,  el  que  brilla  y  ciega  por  la  impresiôn   de  su 
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apariencia  a  las  masas.  Puede  que  por  todo  se  hayan  encontrado  unas  dos 
libras  de  oro,  loque  aûn  todavia  es  sumamente -dudoso  ;  objetos  de  oro  raismo 
son  baslante  roros,  y  lo  que  brilla,  al  verlo  de  mâs  cerca,  prueba  generalmenle 
su  carâcter  de  cobre  dorado. 

«  Ademâs  se  encuentran  objelos  de  barro,  hueso,  mullos,  etc.  Un  a  parle,  al 
lado  oeste  del  cerro,  pnrece  mâs  rica  en  sepulturas  de  valor  ;  la  falda  opuesta 
antiguo  lugar  especialmente  de  habitaciones  de  nuestros  aborigènes.  Pero  lodas 
las  faldas,  toda  la  superficie  del  cerro  son  ahora  objeto  de  operaciones  hua- 
queras.  Sobre  una  base  calcârea  (cascajo  blanco)  se  ha  formado  una  capa 
gruesa  de  tierra  arenosa  en  espesores  variados  de  uno  y  medio  a  cinco  métros. 
La  ceniza  de  antiguas  habitaciones,  creciendo,  co.mo  lo  vemos  en  los  conchales, 
parece  haber  contribuido  en  una  parte  a  la  elevaciôn  de  la  superficie    original. 

«  Son  dos  civilizaciones  representadas  en  este  cerro,  una  civilizacién  maya  de 
Huancarcuchus,  Challuabambas,  Carmen,  etc.,  y  la  otra  denominada  por  mi, 
segûn  una  parte  de  mis  hallazgos  cerca  del  "  Valle"  :  de  Tacalzhapa.  Las  sepul- 
turas exploradas  del  cerro  Tari  pertenecian  al  mismo  tipo  de  civilizacién. 

«  La  de  Huancarcuchus,  encontrada  aqui  en  una  altura  de  3. 130  métros  sobre 
el  mar,  poseyôalli  una  de  sus  sedes  mâs  importantes,  ha  impregnado  su  carâcter 
a  todas  las  capas. perméables  superficiales  del  cerro  con  restos  y  fragmentos  de 
toda  clase,  extendiéndose  ademâs  con  restos  densos  superficiales  a  todas  las 
cercanias.  Todo  lo  mâs  caracterislico  para  esta  civilizacién  encuentra  aqui  su 
repeticién  si  es  posible  en  formas  todavia  mâs  desarrolladas  e  interesantes. 
Esta  civilizacién  aparentemente  no  poseyé  ningûn  oro.  Es  solamenle  el  carâc- 
ter de  sus  restos,  aislados  en  cuanto  se  han  conservado  enteros,  que  son  atrac- 
tivo  para  el  huaquero.  La  segunda  civilizacién  de  Tacaly  ^pa,  evidentemente 
desarrollada  en  parte  en  forma  anceslral  de  la  otra,  se  présenta  aqui  con  varias 
formas  pequenas  fînitas,  en  cuanto  se  trata  de  la  alfareria,  ademâs  de  las 
comunes  parecidas  a  las  conocidasdel  Valle.  Numerosos  objetos  son  bien  orna- 
mentados.  Hay  grandes  maceteros  de  barro  pintados  y  en  parle  gravados  de 
un  tipo  nunca  visto  antes.  Ademâs,  esta  civilizacién  esaqui  aquella  que,  en  parte 
en  sepulturas,  en  parte  en  terreno  suelto.  proporciona  numerosos  objetos  meLi- 
licos  de  las  clases  mencionadas  arriba  yen  forma  depatenas,  aretitos,  narigueras, 
pinzas,  vasitos  de  cobre,  cascabeles,  etc.,  en  muchos  casos  muy  bien  o  egre- 
giamente  trabajados.  La  civilizacién  de  Tacalzhapa  esta  representâda  aqui  espe- 
cialmente en  forma  de  sepulturas,  incrusladas  en  el  suélo  mezclado  ya  anles 
con  restos  de  la  civilizacién  maya.  Es  por  eso  un  punto  sumamente  inlere- 
sante  para  la  historia,  de  un  interés  quizâ  mayor  todavia,  porque  falta  abso- 
lutamenle  entre  los  restos  la  representàcién  de  la  ûllima  civilizacién  de  la  région 
Canary  la  de  la  civilizacién  de  los  Incas. 

«  Asociândome  con  el  représentante  de  la  hacienda  del  sefior  Padre  Castro 
de  Cuenca,  senor  Salvador  Torres  y  con  el  senor  Presbitero  doctor  Munoz  de 
esta  localidad,  pude  ocupar  también  ayer  un  terreno  para  excavaciones  pro- 
pias.  Por  el  resto,  ayudo  a  la  gente  excavadora  del  lugar  con  mis  consejos  repar- 
tidos  en  rondas  continuas  hechas  durante  el  dia,  consiguiendo  de  esta  manera 
un  trabajo  algo  mâs  metédico  y  menos  destruclor,  como  asegurando  en  parle 
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por  olro  lado  que  me  ofrecen  al  fin  de  los  trabajos  los  objetos  hallados  en  venta, 

para  aumentû  de  las  colecciones   de  mi  amigo,  senor  J.  Jijôn  y  Caamano,  y  en 

cl  de  nuestro  saber  sobre  el  pasado    ecuatoriano    todavîa  poco  estudiado.    Es- 

loy  seguro  de  que  de   esta  manera,   con  tantos  colaboradores   volunlarios,   el 

resullado  definitivo  del   estudioy  de  la  exploracion  técnica  del    cerro,    apare- 

cerâ  mucho  nuis  grande,  mucho  mas  claro  y  mucho  mas  valioso,  que  si  hubiese 

querido    emprender    la    misma   tarea    con   mis  propias  fuerzas    relativamente 

pequeùas  ». 

P.  R. 

Expédition  biologique  dans  le  Haut  Pérou.  —  Une  expédition  organisée  par 
la  Royal  Society  est  partie  au  mois  de  novembre  1921  pour  le  Pérou  d*ns  le  but 
d'étudier  l'adaptation  de  l'homme  à  la  vie  à  14.000  pieds.  Le  Pérou  oll're  en 
effet  pour  ce  genre  de  recherches  des  avantages  tout  particuliers  :  en  raison  de  sa 
situation  près  de  l'équateur,  les  effets  de  l'altitude  sont  moins  mélangés  avec 
ceux  du  froid  que  dans  les  pays  de  latitude  élevée  ;  un  chemin  de  fer,  le  Central 
Railway  s'élève  dans  les  Andes  à  une  altitude  de  15.885  pieds  ;  enfin,  une  popu- 
lation de  mineurs  y  vit  et  travaille  entre  14.000  et  16.000  pieds  et  même 
davantage.  Ont  contribué  aux  frais  de  l'expédition  :  the  Royal  Socieiy,  the 
Harvard  médical  School,  the  Carnegie  Fund,  the  Moray  Fund,  the  University 
of  Toronto,  the  Rockfe.ller  Institute,  the  Presbyterian  Hospital,  New  York, 
Sir  Peler  Mackie  et  Sir  Robert  Hadfield  (Nature,  Londres,-  t.  108,  1921, 
p.  347). 

P.  R. 

Sépulture  Yuri.  —  Notre  dévoué  collègue,  le  R.P.  Tastevin,  a  eu  l'occasion 
d'observer  récemment  la  façon  dont  les  Indiens  Yuri,  qui  vivent  entre  les  rios 
Jauami  et  Pure,  ont  enlenô  une  petite  fille.  Ils  ont  creusé  un  trou  rond,  dont 
ils  ont  planchéié  le  fond  avec  du  paxiuba  (Iriartea  exorhiza),  ont  assis  le 
cadavre  replié  sur  ses  genoux,  avec  un  petit  faisceau  de  maniva  (branches  de 
manioc)  sur  le  bras  gauche,  un  peu  de  farine  et  de  poisson  dans  un  petit  plat 
en  terre  cuite  près  de  lui,  puis  ont  fermé  la  fosse  avec  un  plafond  de  paxiuba 
et  ont  achevé  de  la  combler  avec  de  la  terre.  Pendant  des  mois,  chaque  fois 
que  les  parents  passent  auprès  de  la  tombe,  ils  versent  des  larmes  abondantes. 

P.  R. 

Retour  de  M.  de  Wavrin .  —  La  Géographie  (t.  XXXVII,  19*22,  p.  1 14)  annonce 
le  prochain  retour  en  Europe  de  M.  de  Wavrin,  dont  j'ai  signaléle  beau  voyage 
en  Amérique  du  Sud  (cf.  Journal,  t.  XII,  p.  285).  L'explorateur  rapporte  une 
très  riche  collection  de  documents  scientifiques  de  toutes  sortes,  en  particulier 
photographiques  et  cinématographiques. 

P.  R. 

Nouvelles  études  sur  les  Yagati.  —  En  1919  et  en  1920,  notre  collègue, 
le  Pire  Martin  Gusinde,  sous-directeur  du  Musée  d'Ethnologie  et  d'Anthropologie 
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du  Chili,  a  fait  deux  expéditions  à  la  Terre  de  Feu,  dont  i!  a  rendu  compte 
dans  deux  articles  publiés  dans  la  Revue  de  cet  établissement  sous  les  litres 
de  :  Expediciôn  à  la  Tierra  del  Fuego,  et  Segunda  expediciôn  à  la  Tierra  del 
Fuego  (Cf.  Journal,  t.  XII,  p.  310,  t.  XIII,  p.  382). 

A  la  fin  de  décembre  1921,  le  Père  Gusinde,  accompagné  du  P.  Guillaume 
Koppers,  rédacteur  de  la  revue  Anthropos,  est  reparti  pour  la  troisième  fois 
chez  les  Yagan.  Les  résultats  de  cette  nouvelle  expédition,  qu'ils  ont  eu  l'ama- 
bilité de  m'exposer  dans  une  lettre  personnelle,  sont  du  plus  haut  intérêt. 

Le  contact  avec  les  indigènes  a  été  rendu  très  facile  -race  à  l'expérience 
acquise  par  le  Père  Gusinde,  au  cours  de  ses  deux  premiers  voyages  et  à  l'appui 
d'un  missionnaire  protestant  anglais,  le  Rév.  ,1.  Laurence,  installe  dan  la 
région  depuis  trente-trois  ans. 

Au  point  de  vue  anthropologique,  le  Père  Gusinde  a  pu  terminer  toutes  ses 
mensurations  sur  les  indigènes. 

Au  point  de  vue  linguistique,  il  a  été  constaté  que  le  dialecte  étudié  par  le 
Rév.  Bridges  était  le  dialecte  du  centre  ;  or,  il  y  a  quatre  dialectes,  qui  dif- 
fèrent non  seulement  par  le  vocabulaire,  mais  aussi  par  certaines  règles  gram- 
maticales. Ces  différences  ont  été  notées,  et  la  phonétique,  encore  si  imprécise 
de  la  langue,  a  été  fixée.  Profitant  de  la  présence  de  deux  femmes  Alakaluf 
chez  les  Yagan,  les  voyageurs  ont  pu  également  recueillir  un  important  diction- 
naire de  leur  langue. 

Une  collection  ethnographique,  aussi  complète  que  possible,  a  été  faite;  elle 
renferme  des  objets  tout  à  fait  inconnus  jusqu'ici,  notamment  des  modèles  des 
cabanes  [ranchos)  où  ont  lieu  les  fêtes  secrètes  d'initiation. 

Il  a  été  possible  de  faire  des  observations  complètes  sur  la  vie  sociale,  et 
MM.  Gusinde  et  Koppers  ont  eu  la  bonne  fortune  d'assister  aux  fêtes  d'initia- 
tion de  la  jeunesse,  comme  membres  actifs.  Ces  fêtes  sont  désignées  sous  les 
noms  de  ciexàus  et  de  kina. 

Le  ciexàus  est  un  véritable  cours  d'éducation  pour  la  jeunesse,  garçons  et 
filles.  Les  Yagan  aiment  beaucoup  cette  fête,  pour  laquelle  les  familles  se 
réunissent  dans  un  rancho  spécial.  Tous  les  détails  (chansons,  danses,  instruc- 
tion théorique  et  pratique  des  initiés,  repas,  travail)  en  sont  très  bien  réglés. 
Tous  ont  été  notés  avec  le  plus  grand  soin. 

Les  Yagan  ne  montrent  pas  le  même  intérêt'  pour  le  kina,  ils  disent  qu  il 
est  d'importation  récente  chez  eux  et  quil  leur  vient  d-eS  Ona.  De  fa.l,  le  kina 
ressemble  beaucoup  au  klokelen  de  ces  derniers.  Dans  celle  fête,  on  ait 
apparaître  des  esprits  mauvais  pour  effrayer  les  femmes.  Le  kina  es!  célèbre 
dans  un  rancho  ayant  la  forme  du  rancho  ona  et  patagon.  La  fête  eut  lieu  pour 
que  les  voyageurs  puisstmt  y  assister,  mais  elle  n'avait  pas  été  célébrée  dePu,s 
trente  ans  environ. 

La  religion  des  Yagan  «st  monothéiste.   L'être  suprême  est   appelé   walaui- 
néuwa,  c'est-à-dire  «  le  plus  ancien,  l'éternel  »,  ou  hilapuan.  c'est-à-dire  «  .non 
père  »,  ou  enfin  modananàkin,  c'est-à-dire  «  le  plus  grand  ».  Cet  être  su, 
joue   un  assez  grand  rôle  dans  la  vie   de  l'indigène  ;   on   l'invoque  en  cas   de 
maladve  ou  de  danger.  Il  est  surtout  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort.   I  our  lu, 
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parler,  on  emploie  des  formules  très  anciennes,  dont  il  a  été  possible  de  recueil- 
lir plus  de  soixante. 

Trente  chansons  ont  été  enregistrées  au  phonographe,  et  il  a  été  fait  plusieurs 
centaines  de' photographies. 

Des  preuves  irréfutables  ont  été  recueillies,  démontrant  que  les  Yagan  n'ont 
jamais  connu  l'anthropophagie. 

Des  observations  ont  été  faites  aussi,  montrant  que  chaque  indigène  est  bien 
caractérisé  individuellement. 

Les  voyageurs  ont  également  séjourné  une  semaine  chez  les  Ona,  à  l'Estància 
Bridges  (Rio  del  Fuego),  où  ils  ont  fait  des  observations  linguistiques  et  ethno- 
graphiques. 

Il  est  remarquable  que  les  curieuses  coutumes  ci-dessus  relatées  des  Yagan 
aient  échappé  jusqu'ici  aux  explorateurs  de  cette  tribu.  Questionnés  à  ce  sujet, 
les  indigènes  ont  répondu  invariablement  qu'on  ne  leur  avait  rien  demandé  à 
ce  suje1..  Celte  réponse  mérite  d'être  méditée  par  tous  les  ethnographes  et  socio- 
logues ; 

En  résumé,  MM.  Gusinde  et  Koppers  ont  fait  en  pays  Yagan  une  abondante 
et  frucueuse  moisson,  et  le  livre  qu'ils  nous  annoncent  pour  1923,  où  seront 
consignées  leurs  observations,  marquera  sans  doute  une  date  dans  l'histoire  de 
l'amér  canisme  de  ces  régions  encore  si  mal  connues. 

P.  R. 


Loi  élaborée  en  1915  dans  l'État  d'Alaba ma  pour  la  préservation  des  anti- 
quités. —  L' American  Anthropologist  (t.  XXIII,  1921,  p.  528)  donne  le  texte 
suivant  de  cette  loi  : 

Dans  le  but  de  préserver  les    antiquités  indigènes  et  autres,    les  tumuli,  les 
ouvrages  en  terre,  les  anciens.forts  et  tombeaux  dans  l'État  d'Alabama, 
La  législature  d'Alabama  édicté  : 

1°  I  Etat  d'Alabama  se  réserve  le  droit  exclusif  et  le  privilège  d'explorer, 
fouiller  et  examiner  par  ses  fonctionnaires,  agents  et  employés,  toutes  les  anti- 
quités ou  autres,  tumuli.  ouvrages  en  terre,  forts  indigènes  anciens  ou  histo- 
riques cimetières,  dans  l'État  d'Alabama,  sous  réserve  des  droits  du  proprié- 
taire du  terrain  sur  lequel  ces  antiquités  se  trouvent.  Celte  propriété  de  l'État 
est  par  le  présent  acte  expressément  attribuée  à  tout  objet,  de  quelque  nature 
qu'il  soit,  y  trouvé  ou  situé. 

2°  Il  est  déclaré  illégal  pour  toute  personne  ne  résidant  pas  dans  le  susdit 
Etat,  agissant  soit  par  elle-même,  soit  par  l'entremise  d'un  agent  ou  employé, 
ou  par  tout  autre  moyen,  d'explorer  ou  fouiller  tout  emplacement  décrit  à 
lart.  1,  de  transporter  ou  défaire  sortir  de  l'État  tout  objet  qui  pourrait  y 
cire  découvert,  y  être  enlevé  ou  trouvé  dans  le  voisin. ige. 

.'*°  Aucune  exploration  ou  fouille  ne  pourra  être  l'aile  sans  le  consentement 
préalable- du  propriétaire  du  terrain  d'abord,  sous  réserve  que  le  travail 
ne  nuira  à  aucune  moisson,  maison  ou  travaux  d'exploitation  des  terrains  adja- 
cents ou  formant  partie  de  ces  emplacements. 
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4°  Aucune  exploration  ou  fouille  ne  devra  être  faite  pouvant  détruire, 
déformer  ou  abîmer  définitivement  les  emplacements  ou  objets.  Après  l'opéra- 
tion,  tout  devra  être  remis  en  état  comme  avant. 

5o'  Aucun  objet  provenant  de  ces  fouilles  ne  devra  être  vendu  ou  donné  hors 
de  l'État.  Lorsque  ces  objets  seront  enlevés,  ils  devront  être  rassemblés  sous 
la  o-arde  de  l'État  et  placés  soit  dans  la  collection  du  Département  des  archives 
et  d'histoire,  soit  au  Muséum,  soit  dans  les  Bibliothèques  (renseignement  ou 
autres  institutions  de  l'État  ou  bien  échangés  contre  des  objets  similaires  ou 
autres    provenant  d'autres  États,  musées,   bibliothèques  ou  même  d'individus. 

6°  Toute  personne  qui  violera  ces  prescriptions  sera  coupable  d'un  délit  et  si 
reconnue  coupable,  sera  punie  d'une  amende  ne  dépassant  pas  100  dollars  pour 
chaque  contravention.  L'-Colonel  Langlois. 

Décret  sur  la  protection  des  gisements  archéologiques  en  Argentine.  -Voici 
le  texte  intégral  du  décret  qui  a  été  publié  dans  le  n«  8351  (5  janvier  1922]  du 
Botetfn  oficial  de  la  Repûblica  Argentina  : 

Buenos  Aires,  29  de  Diciembre  de  1921. 
Siendo  necesano  reglamentar  la  Ley  V.   9.080  sobre    protecciôn  de  Yaci- 
mientos  arqueolôgicos,  antropolôgicos,   paleontolôgicos  y  paleoantropolôgic 

El  Poder  Ejeculivo  de  la  Naciôn 

décréta  : 

Art     1°   -    Considérase  en    gênerai  como  yacimiento,    todo   lugar  donde, 

debido  a  circunstancias  especiales,  seencuenlran  acumulacionesde  restos  paleo- 

antropolôgicos,  cuya  explotaciôn  metôdica  convenga  a  los  mtereses  de  la  cien- 

CiaArt  20  _  Se  entiende  por  :  Yacimiento  trqueolôgico  o  prehistôrico,  todo 
lugar  donde  existen  restos  o  ruinas,  muebles  o  inmueb.es  de ,  cuj  quier ^lurj- 
Jaque  seau,  que  documente»  la  existent  y  la  cml.zaciôn  de  a,  tr  bus  de 
ndigLas  que  habitaron este  pais  antes  del  descubnmiento  de  América  Yac, 
Zfloanlopolôaieo,  todo  lugar  donde  ex.sten  restos  humanos  de  md  gênas, 
7^Zo£SLoreszl  descubrimiento  de  America  ;    Yac^enlo  paleonlo- 

Zg1<     opalelantropolég^  todo  lugar  donde  existen  restos  de o  no- 

fôïiles  y  restos  humanosode  industria  humana,  de  epocas  geolc-gi/as  anlen 

aArtT-'Lasdirecc,ones   del    Museo    nacional    de    Historia    natural    de 

==rs=!:=i=^p:; ,:  .,:::r;; 
assise™?:  Stjs: 

■c       ■■     a~\*  r.rnppdencia  de  la   solicitud,  de  la    lecna  u« 
con  especificacion  de  la  proceaenwa  uc 
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del  permiso,  del  lugar  o  de  los  lugares  que  hayan  de  ser  explorados  y  explota- 
doH,  de  la  nômina  del  personal  cientifico  que  intervenga  en  cada  caso  y  del 
numéro  de  piezas  recogidas  por  la  misiôn. 

Art.  i°.  —  La  «  Secciôn  de  Yacimientos  »  deberâ  asimismo  anotar  de  un  modo 
prolijo,  en  un  mapa  especial,  todos  los  yacimientos  arqueolôgicos,  antropolô- 
gicos,  paleoantropolôgicos  y  paleontolôgicos  que  hayan  sido  comprobados  hasta 
el  dia  y  se  prueben  en/él  porvenir,  numerândolos  ordinalmente. 

Art.  5°.  —  Toda  solicitud  que  se  présente  al  Ministerio  de  Justicia  e  Instruc- 
ciôn  Pûblica  pidiendo  autorizaciôn  para  explorar  o  para  explorar  y  explotar 
uno  cualquiera  de  aquellos  yacimientos,  deberâ  ser  acompafïada  de  una  carta 
topogrâfica  del  lugar,  bien  délimitado  ;  y  los  permisos  no  podrân  compren- 
der  mas  e:.  tension  territorial  que  la  que  en  cada  caso  détermine  la  «  Secciôn 
de  Yacimientos  ». 

Art.  6°.  —  Cada  permiso  que  se  acuerde  no  podrâ  durar  màs  de  un  afio  ; 
pero  si  alguna  circunstancia  atendible,  debidamente  fundada  a  juicio  de  la 
«'Secciôn  de  Yacimientos»  k>  hiciere  necesario,  dicho  plazo  podrâ  ser  proro- 
gado  por  un  aiïo  mâs,  asi  como  también  podrâ  ampliarse  la  extension  del  lugar 
concedido. 

Art.  7°.  —  Mientras  un  yacimiento  esta  siendo  explotado  por  una  misiôn 
cientilica,  no  se  acordarâ  permiso  para  que  otra  misiôn  pueda  hacerlo  contem- 
porâneamente,  si  la  misiôn  que  esta  en  uso  del  permiso  no  da  su  anuencia  con 
propôsitos  de  comprobaciôn  de  alguna  duda  de  carâcter  cientifico. 

Art.  8°.  —  Los  Directores  o  Jefes  de  misiones  cientîficas  autorizadas  por  el 
Ministerio  deben  tomar  minuciosa  nota  de  todos  los  trabajos  que  realicen  en  el 
terreno,  delerminar  las  formaciones  o  pisos  geolôgicos  y  clasificar  los  mate- 
riales  hallados,  inventariândolos  detalladamenle,  para  dejar  a  su  regreso 
copia  de  todos  en  la  «  Secciôn  de  Yacimientos  ». 

Art.  9°.  —  Toda  vez  que  la  «  Secciôn  de  Yacimientos  »,  fundada  en  causa  de 
utilidad  cientifica,  lo  juzgue  conveniente,  podrâ  incorporar  a  cualquiera  de   las 
misiones  autorizadas  para  explorar  o   para   explotar  yacimientos    a'  uno  de  los 
Encargados   de  Secciôn   o   de  los  Naturalistes  viajeros  de  los  très  museos  de 
referencia. 

Art.  10°.  —  Cuando  una  misiôn  haya  dado  por  terminadas  sus  tareas  en  el 
terreno,  a  su  regreso  a  Buenos  A\res,  deberâ  someter  a  la  révision  de  la  «  Sec- 
ciôn de  Yacimientos  »  todas  las  colecciones  que  hubiere  reunido,  a  los  fines 
del  estricto  curhplimiento  de  disposiciones  contenidas  en  la  Ley  N°  9.080  y  en 
esta  Reglamentaciôn. 

Art.  11°.  —  A  titulo  de  compensaciôn  del  permiso  que  se  le  hâya  concedido, 
cada  vez  que  una  misiôn  cientifica  hallare  objetos  duplicados,  uno  de  ellos 
quedarâ  en  propiedad  de  la  «  Secciôn  de  Yacimientos  »,  la  que  establecerâ  el 
Museo  al  cual  debe  destinarse.  Cuando  los  duplicados  de  igual  naturaleza  fueran 
multiples,  la  milad  de  ellos  se  entregarâ  a  la  «  Secciôn  de  Yacimientos  »  para 
su  distribuciôn. 

.Art.  12°.  —  Las  publicaciones  a  que  dieren  lugar  las  exploraciones  o  las 
explotaciones  de  yacimientos  deberân  ser  enviadas  gratuitamente  con  destino 
a  las  Bibliotecas  de  los  très  Museos  referidos. 
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Art.  13°.  —  Si  una  misiôn  cientifica  incurriese  en  cualquier  infracciôn  mali- 
ciosa  o  fraudulenta  de  las  prescripcionës  contenidas  en  la  Ley  N°  9.080  o  en 
esta  reglamentaciôn,  la  Instituciôn  a-  la  cual  pertenezca  no  obtendrâ  en 
lo  sucesivo  nuevo  permiso  para  hacer  exploraciones  de  ningun  género  en  el 
terri torio  argentine 

Art.  14°.  —  En  los  casos  en  que  un  investigador  de  acreditada  competencia 
en  cualesquiera  de  las  ramas  de  las  ciencias  a  que  se  refiere  la  Ley  se  dispusiese 
a  practicar,  por  su  exclusiva  cuenta  y  sin  propôsitode  especulaciôn  comercial, 
la  exploraciôn  y  explol.aciôn  de  algùn  yacimiento,  el  Ministerio  de  Justicia  e 
Instruction  Pûblica,  previo  informe  de  la  «  Secciôn  de  Yacimientos  »,  podrâ 
concederle  el  permiso  del  caso  en  Tas  mismas  condiciones  que  a  las  misiones 
nacionales  y  extranjeras. 

Art.  15°.  —  Cuando  se  tfate  de  yacimientos  paleoantropôlogicos  que,  por  su 
excepcional  importancia,  sirvan  para  la  dilucidaciôn  de  problemas  que  de  ellos 
se  derivan  o  ellos  plantean  tal  como  ocurre  con  los  de  Miramar  en  la  provincia 
bonaerense,  el  Museo  nacional  de  Historia  natura'1  de  Buenos  Aires  podrâ 
reservarse  el  derecho  exclusivo  de  explotarlos,  a  lin  de  que  la  diseminaciôn 
de  los  restos  u  objetos  hallados  no  aminore  el  valor  de  las  pruebas  acumuladas, 
y  tendrân  el  derecho  de  hacer  otro  tanto  el  Museo  de  Historia  natural  de  la 
Universidad  nacional  de  La  Plata  y  el  Museo  etnogrâfico  de  la  Facultad  de 
Filosofia  y  Letrasde  la  Universidad  nacional  de  Buenos  Aires,  en  los  yacimien- 
tos similares  que  hubiesen  descubierto  o  descubrieren  los  hombres  de  ciencia 
dependientes  de  ellos. 

Art.  16°.  —  Nadie,  ni  el  propietario  de  la  tierra  donde  estuviere  ubicado  un 
yacimiento,  podrâ  danarlo,  alterarlo  o  removerlo  ;  y  si  le  resultare  indispensa- 
blemente  necesario  disponer  de  la  fracciôn  de  tierra  en  que  el  yacimiento  estu- 
viere ubicado,  no  podrâ  hacerlo  antes  de  que  la  «  Secciôn  de  Yacimientos  » 
haya  inteTvenido  a  fin  de  hacer  en  él  una  exploraciôn  definiliva  de  su  contenido, 
para  lo  cual  deberâ  dar  aviso  previo  al  Ministerio  de  Justicia  e  Instrucciôn 
Pûblica. 

Art.  17°.  —  Cuando  en  la  construcciôn  de  obras  pûblicas  o  en  excavaciones 
de  propiedad  del  Estado  o  de  particulares  se  encuentren  restos  fôsiles  o  antro 
polôgicos  u  objetos  arqueolôgicos,  se  deberâ,  o"  bien,  procederse  a  su  extiac- 
ciôn  cuidadosa,  o  bien  darse  aviso  inmediato  a  la  «  Secciôn  de  Yacimient 08  . 
para  que  ella  procéda  a  la  extracciôn,  v  en  ambos  casos  los  restos  fôsiles  o 
antropolôgicos  y  los   objetos  arqueolôgicos  son  de  propiedad  de  dicha  Secciôn. 

Art.  18°.  —  Quien  hallare  en  el  seno  o  en  la  superficie  de  la  tierra  uno  cual- 
quiera  de  dichos  restos  u  objetos,  deberâ  denunciar  su  hallazgo  al  jefe  de  la 
Oficina  c  de  la  estafeta  de  Gorreos  mâs  prôxima,  quien  deberâ  a  su  vez  tras- 
mitir  inme'diatamente  la  denuncia  a  la  «  Secciôn  de  Yacimientos  »,  para  los 
fines  que  la  Secciôn  juzgue  convenientes. 

Art.  19°.  —  Queda  absolutamente  prohibido  sacar  fuera  del  pais,  sin  consen- 
timiento  de  la«  Secciôn  de  Yacimientos  »,  restos  fôsiles  o  antropolôgicos  u  obje- 
tos arqueolôgicos,  estàndole  reservado  a  dicho  Inslituto  el  derecho  de  incorpo- 
rarlos  a  sus  çolecciones,  previo  jusliprecio  hecho  de  conformidad  con    el  pro- 
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pietario  de  los  restos  o  los  objelos,  o,  en  caso  de  disconformidad,  haciéndolo 
determinar  por  un  tercero,  entendido  en  cicncias  naturales,  designado  por  el 
Ministerio  de  Justicia  e  Instrucciôn  Pûblica. 

Art.  20°.  —  Cualquier  tentativa  de  exportaciôn  clandestina  de  restos  u  objetos 
aludidos  en  el  articule»  anterior,  sera  penada  con  el  decomiso  de  ellos. 

Art.  21°.  —  Todas  las  infraceiones  a  la  Ley  N°  9080  y  a  esta  régla mentaciôn 
serân  denunciadas  por  el  respectivo  Fiscal  ante  la  Justicia  Fédéral  en  la  Capi- 
tal de  la  Naciôn  y  en  las  provincias,  y  ante  la  Justicia  Létrada  en  los  Territo- 
rios  nacionales  ;  y  las  que  importen  delitos,  serân  castigadas  en  cada  caso, 
segûn  su  gravedad,  con  multa  de  cien  a  mil  pesos  moneda  nacional  o  arresto 
de  uno.a  seis  meses. 

El  importe  de  las  multas,  aplicadas  como  penalidad  de  taies  infracciones,  se 
entregarâ  al  Consejo  Nacional  de  Educaciôn,  pero  si  fuere  un  denunciante 
particular  el  que  promoviere  la  acusaciôn  fiscal,  la  mitad  de  dicho  importe 
le  sera  entregada  al  denunciante  sin  mâs  trâmite  que  el  de  la  comprobaciôn  de 
su  identidad. 

Art.  22°.  —  La  «  Seeciôn  de  Yacimientos  »  tiene  el  deber  de  velar  por  el 
estricto  cumplimiento  de  la  Ley  N°  9080,  y  de  esta  reglamentaciôn,  con  autori- 
dad  suiieiente,  delegada  en  el  Présidente,  para  perseguir  a  cuantos  indivi- 
duos  o  corporaciones  exploten  los  yacimientos  arqueolôgicos,  antropolôgicos, 
paleoantropolôgicos   y  paleontolôgicos  sin  la   debida  autorizaciôn. 

Art.  23°.  — La  Presidencia  de  la  «  Seeciôn  de  ■Yacimientos  »  sera  ejercida 
alternativamente  por  los  très  senores  directores  de  los  Museos  citados.  Cada 
Director  ejercerâ  la  Presidencia  por  un  ano.  La  primera  Presidencia  correspon- 
derâ  al  Director  del  Museo  nacional  de  Buenos  Aires  ;  la  segunda,  al  Direc- 
tor del  Museo  etnogrâtîco  de  la   Facultad  de  Lelras. 

Art.  "24°.  —  Todas  las  disposiciones  de  esta  reglamentaciôn  son  aplicables 
por  analogia  a  las"  exploraciones  de  carâcter  etnogrâfico. 

Art.  25°.  —  Cualquier  duda  que  suscite  esta  reglamentaciôn,  o  cualquier 
omisiôn  que  pudiera  nolarse  en  ella  sera  resuelta-por  el  Ministerio  de  Justicia 
de  Instrucciôn  Pûblica,  previa  consulta  hecha  a  la  «  Seeciôn  de  Yacimientos  ». 

Art.  26°.   —  Comunîquese,  publiquese,  etc. 

ÎRIGOVEN. 


Manuscrits  du  Collège  des  Jésuites  de  Montréal.  —  Le  Collège  Sainte-Marie 
de  Montréal  possède  une  série  de  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
de  l'Amérique  et  l'ethnographie  nord-américaine.  Il  possède  notamment  l'origi- 
nal des  «  Relations  des  Jésuites  »,  recueil  des  rapports  des  missionnaires  à 
leurs  confrères  d'Europe,  et  l'important  Journal  du  P.  Marquette.  Le  Service 
des  Archives  du  gouvernement  canadien  vient  de  faire  paraître  un  précieux 
manuscrit  qui  y  était  également  conservé  ;  c'est  la  reproduction  des  diction- 
naires du  dialecte  huron  composés  parles  premiers  Jésuites  avant  le  milieu  du 
xvne  siècle  Bulletin  de  lu  Société  de  Géographie  de  Québec,  t.  XVI,  1922. 
p.  57 

P.  R. 
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Progrès  réalisés  par  V  «  American  Muséum  »  dans  les  50  dernières  années. 
—  Il  y  a  cinquante  ans,  les  Musées  cherchaient  simplement  à  exposer  dans  leurs 
vitrines. des  objets  étiquetés.  11  n'y  avait  alors  que  3  musées  importants  :  The 
U.  S.  National  Muséum,  .Muséum  of  comparative  Zoôlogy,  Philadelphia  Aca- 
demy  of  Sciences. 

Comme  lePeabody  Museumde  Salem  ethxBuffalo  Society  of  Natural  Science, 
ces  trois  grandes  institutions  n'étaient  pas  des  établissements  indépendants, 
mais  des  annexes  de  quelque  société  savante. 

M.  Frédéric  A.  Lucas  donne  dans  Natural  Histnry  !t.  XXII,  1922,  p.  42- 
45)  d'intéressants  renseignements  sur  les  progrès  réalisés  depuis  cette  date 
dans  l'établissement  qu'il  dirige,  Y  American  Muséum. 

En  ce  qui  concerne  l'arrangement  des  groupes  animaux,  V American 
Muséum  n'a  fait  que  suivre  le  U.  S.  National  Muséum  et  le  Brilish  Muséum,  qui 
inventèrent  de  les  exposer  dans  leur  cadre  habituel  ;  mais.il  profita  largement 
de  leur  expérience. 

Les  modèles  en  verre  des  invertébrés  furent  perfectionnés  par  MM.  Blascha- 
kas. 

Les  étiquettes  très  détaillées,  du  modèle  de  celles  du  U.S.  National  Muséum, 
furent  améliorées  en  vue  de  l'instruction  populaire  ;  ce  but  fut  encore 
élargi  par  des  publications,  d'abord  annexes  du  Journal  du  Muséum  créé  en 
190J-,  qui  devinrent  indépendantes  en  1907.  En  1912,  commença  la  série  des 
manuels  qui  traitent  plutôt  du  sujet  des  collections  que  des  objets  mêmes  de  ces 
collections. 

IL  y  a  cinquante  ans,  les  conférences  n'étaient  que  rarement  accompagnées 
de  projections  ;  aujourd'hui,  elles  sont  toujours  illustrées  par  quelque  vue 
cinématographique. 

C'est  ainsi  que  le  Musée  est  passé  de  la  vitrine  banale  d'animaux  empaillés 
au  groupe  présenté  dans  son  cadre  habituel  ;  de  l'étiquette  prortant  simplement 
un  nom  à  l'étiquette  explicative  ,;  de  là,  à  la  brochure  ;  de  là,  au  manuel  ;  de 
la  conférence  occasionnelle  à  la  série  de  conférences  méthodiques  avec  projec- 
tions animées,  faites  non  seulement  au  Muséum,  mais  aussi  'dans  des  centres 
très  éloignés. 

Un  Musée,  qui  garde  ses  trésors  pour  lui  seul,  ne  répond  pas  aux  besoins  du 
public  ou  de  la  science.  C'est  une  institution  des  plus  efficientes  au  point  de 
vue  de  l'éducation  et  du  progrès  du  peuple,  lorsqu'au  contraire  les  efforts  de 
ceux  qui  les  dirigent  tendent  de  plus  en  plus  à  en  rendre  les  richesses  acces- 
sibles et  compréhensibles  à  tous. 

Ll-Colonel  Langlois. 

Museo  nacional  de  Arqueologla,  Hïslùria  y  Etnologta  de  Mexico.     -  Après 

une  interruption  de  plusieurs  années,  la  publication  des  Anales  éditées  par  cet 
important  établissement  scientifique  reprend  son  cours.  Nous  avoos  reçu  les  fas- 
cicules 1  et  2  du  tome  I  de  la  4e  série  qui  marquent  cette  reprise  de  l'activité 
scientifique  officielle  au  Mexique.  C'est  une  bonne  nouvelle  pour  tous  les 
àméricanistes  et  tous  les  amis  de  la  République  américaine. 
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Sociedad  geografica  de  Quito.  —  Pans  une  réunion  qui  s'est  tenue  à  l'Uni- 
versité de  Quito,  sous  la  présidence  de  notre  collègue,  M.  Cristôbal  de  Gango- 
tena  Jijôn,  il  a  été-décidé  de  fonder  en  Equateur  une  Société  de  géographie. 

P.  R. 


Asociaciôn  peiuana  para  el progreso  de  la  ciencia.  —  Sous  ce  titre,  il  s'est 
créé  au  Pérou  en  1920,  grâce  à  l'iniliative  du  Dr  Julio  C.  Tello,  une  nouvelle 
société  scientifique,  qui  a  pour  but  d'encourager  les  recherches  originales  dans 
les  sciences  mathématiques,  physiques  et  biologiques,  de  favoriser  les  échanges 
de  vuesentre  les  savants  qui  s'intéressent  aux  diverses  branches  deces  sciences,  et 
enfin  de  profiter  des  connaissances  et  de  la  collaboration  de  ses  membres  pour 
résoudre  les  problèmes  nationaux.  L'association  publie  une  revue  sous  le  nom 
d' Archives  de  la  Asociaciôn  peruana  para  el  progreso  de  la  ciencia,  dont 
deux  fascicules  ont  déjà  paru. 

P.  R. 

20°  Congrès  international  des  Américanistes.  —  Ce  Congrès  se  tiendra  à 
Rio  de  Janeiro  du  20  au  30  août  1922,  sous  la  présidence  de  M.  Joào  Teixeira  Soares. 
Cette  année  également,  le  Brésil  fête  le  centenaire  de  son  Indépendance  et  à 
cette  occasion,  il  y  aura  une  exposition  internationale  à  Rio.  Le  comité  local 
s'occupe  activement  de  la  préparation  du  Congrès  et  des  excursions.  La  sous- 
cription est  de  20  milreis  et  donne  droit  au  volume  des  Comptes  rendus  du 
Congrès.  Pour  tout  renseignement,  s'adresser  àM.  A.  Morales  de  los  Rios,Secre- 
tario  Gérai,  Praça  15  de  Novembro,  n°  101,   2°  andar,  Rio  de  Janeiro,  Brésil. 

P.  R. 

Cinquante-sixième  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  el  des  départe- 
ments. —  Le  cinquante-sixième  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,  le  mardi  3  avril  1923,  à  2  heures.  Les 
journées  des  mardi  3,  mercredi  4,  jeudi  5  et  vendredi  6  avril  seront  consa- 
crées aux  travaux  du  Congrès.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  présidera  la  séance  générale  de  clôture,  le  samedi  7  avril  à 
2  heures. 

Les  manuscrits  entièrement  terminés,  lisiblement  écrits  sur  le  recto  et 
accompagnés  des  dessins,  cartes,  croquis,  etc.  nécessaires,  devront  être  adressés, 
avant  le  15  janvier  1923,  au  2e  Bureau  de  la  Direction  de  l'Enseignement  supé- 
rieur. Il  ne  pourra  être  tenu  compte  des  envois  parvenus  postérieurement  à 
cette  date. 

Il  est  laissé  aux  congressistes  toute  latitude  dans  le  choix  des  sujets  traités 
qu'ils  aient  un  lien  ou  non  avec  le  programme  dressé  par  le  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques.  Toutefois  l'inscription  à  l'ordre  du  jour  du 
Congrès  des  communications  présentées  sera  subordonnée  à  l'approbation 
du  dit  Comité. 
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Les  personnes  désireuses  de  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès  recevront, 
sur  demande  adressée  avant  le  28  février,  à  M.  le  Ministre  —  2e  Bureau  de  la 
direction  de  l'Enseignement  supérieur,  —  une  carte  de  congressiste  donnant 
accès  dans  la  salle  des  séances. 

En  ce  qui  concerne  les  réductions  que  les  diverses  Compagnies  de  chemins 
de  fer  consentaient  autrefois,  sur  les  tarifs  normaux,  aux  délégués  des  Sociétés 
savantes  et  qu'elles  se  sont  vues  obligées  de  supprimer  depuis  les  hostilités, 
elles  seront  l'objet  d'une  circulaire  spéciale  dans  le  cas  où  il  paraîtrait  possible 
aux  compagnies  de  les  rétablir  en  vue  du  Congrès  de  Paris. 

P.  R. 

Enseignement  sur  V Amérique  latine.  —  Le  Collège  libre  des  sciences 
sociales  vient  d'organiser  un  enseignement  permanent  sur  l'Amérique  latine. 

Cette  année,  trois  cours  seront  faits  sous  le  patronage  de  LL.  EE.  M.  Gaslâo 
da  Cunha,  ambassadeur  du  Brésil,  M.  Blanca,  ministre  de  l'Uruguay  et 
M.  Aramyo,  ministre  de  Bolivie.  Ces  cours  seront  confiés  à  M.  E.  Monlarroyos 
pour  le  Brésil,  a  M.  Alberto  de  Villegas,  secrétaire  de  la  légation  de  Bolivie, 
pour  la  Bolivie,  et  à  M.  de  Saint- Vincent  Brassao  pour  l'Uruguay. 

Le  but  de  cet  enseignement  est  de  faire  connaître  chacune  des  nations  de 
l'Amérique  latine  au  point  de  vue  de  son  évolution  politique  et  intellectuelle, 
de  ses  richesses  économiques  et  de  ses  possibilités  de  développement.  Il  tend 
à  resserrer  davantage  les  relations  d'amitié  et  à  intensifier  les  relations 
d'affaires  entre  les  pays  latins  d'Amérique  et  la  France  (La  Géographie, 
t.  XXXVII,  1922,  p.   111). 

P.  R. 

Cours  des  antiquités  américaines  au  Collège  de  France.  —  M.  Capitan  com- 
mencera son  cours  le  samedi  2  décembre,  à  5  heures,  à  l'amphithéâtre  n°  3  du 
Collège  de  France  et  le  continuera  les  mercredi  et  samedi  à  la  même  heure.  Il 
étudiera,  dans  son  cours  du  mercredi,  Le  rôle  social  et  ethnographique  des 
classes  dirigeantes  dans  l'ancien  Mexique  [noblesse,  magistrats  et  souverain), 
et  dans  son  cours  du  samedi,  1°  :  La  céramique  péruvienne  funéraire  antique  ; 
valeur  magique  et  rituelle  ;  2°  :  L'outillage  de  pierre  des   Caraïbes,  d'après 

des  documents  inédits. 

P.  R. 


Ecole  d'Anthropologie.  —  M.  S.  Zaborowski  consacrera  une  partie  de  son 
cours  d'ethnographie  à  L'Amérique  :  les  Etals-Unis.  Ce  cours  a  lieu  le  samedi 
à  5  heures  et  commence  le  4  novembre. 

P.   R. 

Histoire  critique  des  globes  terrestres  et  célestes.  —  Le  savant  américaniste 
auquel  nous  devons  tant  de  belles  publications  cartographiques,  M.  Edward 
Luther    Stevenson,    vient    d'ajouter   à    son  œuvre,   déjà    si-   considérable,    un 
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important  et  solide  ouvrage  sur  les  (ilobes  terrestres  et  célestes1.  Ainsi  que 
l'indique  son  titre,  qui  cette  fois  n'est  pas  trompeur,  c'est  une  histoire  critique 
des  Globes,  c'est-à-dire  des  représentations  artificielles  de  la  forme  et  de  la 
répartition  des  différentes  parties  de  notre  Univers,  soit  dans  pon  vaste 
ensemble,  ce  que  montrent  les  Globes  célestes,  soit  en  ce  qui  concerne  la  terre 
seule,  ce  qui  est  l'objet  des  Globes  terrestres. 

Ceux  qui  n'ont  pas  donné  une  attention  spéciale  à  ce  genre  de  précieux 
outils  de  renseignements  seront  surpris  du  grand  nombre  qui  en  ont  existé  et 
qui  existent  encore.  On  croyait  qu'on  n'en  pourrait  compter  qu'une  centaine 
environ.  M.  Stevenson  en  a  relevé  plus  de  850  et  dans  l'un  des  excellents  appen- 
dices de  son  livre,  il  en  donne  la  liste  avec  l'indication  de  leurs  auteurs,  de 
leurs  dates  et  des  lieux  où  se  trouvent  ceux  qui  n'ont  pas  disparu. 

Le  travail  de  notre  cartographe  n'est  pas  un  simple  catalogue,  il  décrit  les 
Globes  qu'il  mentionne,  explique  ce  qu'ils  montrent  et  suit,  au  cours  du 
temps,  la  progression  de  leur  construction  qui  est,  en  somme,  celle  des  con- 
naissances acquises  sur  notre  monde  qu'il  s'agit  de  traduire  mécaniquement. 
On  voit  la  portée  de  cet  ouvrage. 

Les  Globes  anciens  où  figure.  l'Amérique  et  particulièrement  ceux  si  curieux 
où  le  Nouveau  Monde  est  attaché  à  l'Asie,  qui  ont  une  .si  grande  importance 
historique  et  géographique,  sont  soigneusement  analysés  par  notre  auteur. 

Ces  Globes  ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq,  ils  datent  de  1527  à  1535.  Mais 
l'idée  que  l'Amérique  était  une  extension  de  l'Asie  Orientale  avait  été  formulée 
bien  antérieurement.  Elle  vient  de  Colomb  qui  était  revenu  de  son  second 
voyage  avec  la  croyance  que  Cuba  était  un  appendice  de  la  province  de  Mangi 
et  son  troisième  voyage  lui  avait  laissé  la  conviction  qu'il  avait  touché  à  la 
région  où  devait  se  trouver  le  Paradis  terrestre. 

Il  y  eut  sans  doute,  à  l'époque,  des  cartes  etpeut-être  aussi  des  Glob?s  où  cette 
bizarre  conception  étaii  figurée  ;  mais  ces  documents  ont  tous  disparu,  excepté 
une  carte  de  Barthélémy  Colomb  dressée  immédiatement  après  le  quatrième 
voyage  de  son  père, c'est-à-dire  vers  1505.  L'idée,  d'ailleurs,  n'eut  alors  aucun 
succès,  grâce  à  Vespuce,  ce  grand  calomnié,  qui  entrevit  le  premier  que  les 
Nouvelles  terres  étaient  toutes  indépendantes  de  l'Asie  et  qui  put  constater 
qu'il  n'y  avait  aucun  doute  à  cet  égard,  en  ce  qui  concernaitl'Amérique  du  Sud 
tout  au  moins. 

Il  n'en  était  pas  de  même  pour  l'Amérique  du  Nord  dont  les  régions  septen- 
trionales ne  furent  que  tardivement  explorées  et  dont  la  véritable  situation,  à 
peine  entrevue,  prêtait  à  l'hypothèse.  On  revint  alors  à  l'idée  colombienne  qui 
semblait  conforme  à  ce  que  l'on  savait  de  la  vaste  étendue  de  l'Asie  orientale 
et  on  chercha  à  concilier  sa  thèse  avec  celle  de  l'indépendance  géographique 
de  l'Amérique  du  Sud.  La  carte  de  Ruysh  dé  1507-8,  où  la  partie  nord  du  Nou- 

1.  Stevenson  (E.  L.).  Terrestial  and  celestial  globes,  Iheir  history  and  construction, 
including  3  Considéra tion  of  their  value  as  aids  in  the  study  of  geography  and  aslronomy. 
New  Haveu,  Publ.  de  la  Société  Hispanique  Américaine.  1921,  2  vol.,  in-8°,  copieusement 
illustrés. 
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veau  Monde  est  seule  attachée  à  l'Asie,  témoigne  de  ce  compromis  entre  la  con- 
ception colombienne  et  la  conception  vespucienne. 

Une  fois  entrés  dans  cette  voie,  des  cosmographes  plus  aventureux  ne  crai- 
gnirent pas  de  la  suivre  jusqu'au  bout  et  quelques  années  après  Ruysh,  Michel 
Barbotan,  dans  une  carte  signée,  datée  de  1514,  faisait  de  l'Amérique  du  Sud 
un  appendice  de  l'Amérique  du  Nord  et  attachait  celle-ci  à  l'Asie. 

Cette  conception  parut  séduisante  et  le  moine  Franciscus  Monachus  la  figura 
en  1526  ou  27  dans  un  Globe  qui  fut  imité  en  1528  par  l'auteur  inconnu  du 
Globe  Doré,  en  1533  par  Schôner,  en  1535  par  ceux  qui  dressèrent  le  Globe 
de  Bois  et  celui  de  Nancy,  en  1536  par  Oronce  Fine.  Ce  sont  là  les  derniers 
Globes  connus  traduisant  cette  conception  géographique  fantaisiste  ;  mais  elle 
ne  disparut  pas  etle  célèbre  géographe  Gaslaldi  s'en  fit  l'interprète  à  maintes 
reprises  jusqu'en  1562,  date  à  laquelle,  mieux  instruit  et  plus  judicieux,  il 
sépara  nettement  l'Amérique  de  l'Asie  par  un  détroit  auquel  Zaltieri  donna 
en   1566  le  nom  d'Anian,  qui  lit  place  plus  tard  à  celui  de  Behring. 

Le  cadre  que  M.  Stevenson  s'est  tracé  excluant  l'examen  des  cartes  du  temps, 
il  n'a  traité  que  des  Globes  mentionnés  plus  haut  et,  bien  qu'il  n'eût  pas  envi- 
sagé comme  nous  la  curieuse  évolution  géographique  dont  ils  témoignent,  il  a 
donné  à  leur  sujet  d'utiles  et  précieux  renseignements. 

Avant  de  terminer,  j'oserai  hasarder  une  critique  au  sujet  de  l'une  des  opi- 
nions exprimées  dans  le  savant  ouvrage  de  notre  auteur.  Sans  le  dire  expressé- 
ment, M.  Stevenson  semble  croire  que  Waldseemuller,  le  principal  auteur  de  la 
Cosmographiae  introduciio,  avait  fait  un  Globe  qui  accompagnait  sa  carte 
de  1507  et  dont  on  croit  retrouver  les  fuseaux  dans  ceux  du  Globe  de  Hauslab 
de  1509.  Cette  opinion  est  basée  sur  des  textes  mêmes  de  Waldseemuller 
qui  dit  à  plusieurs  reprises  qu'il  a  représenté  le.  monde  sous  la  forme  in  piano 
et  sous  celle  in  solido,  c'est-à-dire,  si  on  admet  l'interprétation  de  plusieurs 
géographes  distingués,  sur  un  planisphère  et  sur  un  Globe. 

Je  ne  saurais  souscrire  à  cette  interprétation,  et  si  on  rapproche  les  différents 
passages  où  Waldseemuller  parle  de  ces  deux  manières  de 'figurer  la  Terre,  on 
se  convaincra  aisément,  je  crois,  qu'il  n'a  eu  en  vue  que  les  deux  projections 
dont  il  a  fait  usage  en  dressant  sa  grande  carte  de  1507  :  celle  planisphérique 
de  la  carte  même  et  celle  globulaire  des  deux  Globes  qu'il  a  dessinés  dans  la 
bordure  supérieure  de  la  carte. 

Ne  pouvant  donner  ici  toutes  les  raisons  qui  justifient  cette  manière  de  voir, 
je  me  borne  à  citer  un  passage  de  Waldseemuller  lui-même,  emprunté  à  la 
longue  inscription  placée  au  dos  de  son  schéma  cosmographique  :  Nous  nous 
proposons  dans  ce  livret  d'écrire  une  introduction  à  la  cosmographie  dont  nous 
avons  tracé  une  image,  tant  sous  forme  sphérique  que  plane  »,  et  il  termine  par 
la  phrase  suivante  :  «  En  traçant  cette  image  sous  la  forme  in  solîdo,  nous 
avons  été  gênés  parle  manque  d'espace,  mais  la  mappemonde  est  plus  étendue  ». 
Celte  dernière  phrase,  qui  manque  dans  la  citation  de  M.  Stevenson,  est 
pour  nous  concluante  :  elle  montre  que  Waldseemuller  a  voulu  montrer  la  terre 
dans  la  même  carte  sous  deux  aspects  différents.  (Pour  d'autres  indications  à 
cet  égard  voir  notre  Vespuce  p.  255  et  suiv.) 
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On  peut  reprocher  au  bel  ouvrage  de  M.  Stevenson  un  certain  nombre  de 
fautes  typographiques.  Mais  ce  sont  là  des  vétilles  qui  ne  sauraient  diminuer 
la  valeur  du  livre,  valeur  que  l'auteur  de  ces  lignes  se  plaîtà  constater.  L'auteur 
a  ajouté  à  son  livre  une  longue  et  précieuse  bibliographie,  ainsi  qu'une  liste 
des  endroits  où  se  trouvent  les  globes  existants  avec  l'indication  de  leur  date  et 
de  leurs  dimensions. 

Henry  Vignaud. 


Prix  d'histoire  el  d'archéologie  américaines.  — Le  prix  de  5.000  francs  fondé 
par  M.  Angrand  sera  décerné  en  1923  au  meilleur  ouvrage  qui  aura  été  publié 
en  France  ou  à  l'étranger  pendant  les  années  1918-1922  sur  l'Histoire,  l'Ethno- 
graphie, l'Archéologie  ou  la  Linguistique  des  races  indigènes  de  l'Amérique, 
antérieurement  à  l'arrivée  de  Christophe  Colomb. 

Les  auteurs  qui  désireront  concourir  devront  remettre  ou  envoyer  franco  dix 
exemplaires  de  leurs  ouvrages  au  Secrétariat  de  la  Bibliothèque  nationale  avant 
le  1er  janvier  1923. 

A  ces  ouvrages  pourront  s'ajouter  ceux  que  des  membres  du  jury  croiraient 
devoir  évoquer  comme  susceptibles  de  prendre  part  au  concours. 

Le  jury  se  réunira  au  commencement  du  mois  de  janvier  1923  pour  arrêter 
la  liste  des  ouvrages  admis  à  concourir. 

Communication  de  cette  liste  sera  donnée  aux  membres  du  jury  ne  résidant 
pas  à  Paris,  avec  invitation  de  désigner,  avant  le  15  février  1923,  les  ouvrages 
qui  leur  paraîtraient  de  nature  à  pouvoir  être  évoqués. 

Deux  exemplaires  des  ouvrages  évoqués  devront  être  mis  à  la  disposition  du 

JUI7- 

Conformément  aux  volontés  du  fondateur,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix 

se  composera  de  18  membres,  savoir  : 

1°  L'Administrateur  général  et  les  conservateurs  en  chef  des  quatre  départe- 
ments de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  formeront  un  comité  permanent; 

2°  Quatre  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  désignés 
par  le  comité  permanent  ; 

3°  Deux  membres  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  et  deux  membres  de 
la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  désignés  respectivement  par  les  bureaux 
de  ces  deux  sociétés  ; 

4°  Cinq  étrangers  désignés  par  le  comité  permanent  et  choisis  hors  de  France 
parmi  les  savants  les  plus  autorisés  des  deux  mondes  et  particulièrement  parmi 
les  membres  des  bureaux  des  Sociétés  de  Géographie   et  d'Anthropologie. 

Le  prix  ne  pourra  être  partagé. 

Il  ne  pourra  être  décerné  qu'à  un  ouvrage  ayant  réuni  au  moins  dix  suffrages. 

Les  cinq  membres  étrangers  pourront  émeltre  leur  vote  par  correspondance. 

Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  seront  pas  admis  au  concours. 

P.    IL 
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Prix  Loubat.  —  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  attribué  le 
prix  Loubat  pour  1922  au  «  Journal  de  la  Société  des  Américanisles  de 
Paris  ». 

P.  R. 

Médaille  Crevàux.  —  La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  a 
décerné  la  «  Médaille  Crevaux  »  pour  l'année  1921  au  Dr  P.  Rivet,  pour  l'en- 
semble de  ses  travaux  sur  l'Amérique. 

P.  C. 

Projet  d'un  monument  à  Colomb  à  Santo  Domingo.  —  Un  américain  résidant 
à  Santo  Domingo  a  pris  [initiative  de  l'érection  d'un  grand  phare  placé  sur  la 
tombe  de  Christophe  Colomb  à  Santo  Domingo.  Il  désire  obtenir  la  participation 
financière  à  cette  œuvre  de  tous  les  pays  américains  (Bolelin  de  la  Union  pan- 
americana,  juillet  1922,  p.  i08). 

P.  R. 

Un  monument  élevé  en  mémoire  de  JamesOr ton  sur  les  bords  du  lac  Titicaca. 
—  Un  monument  a  été  élevé,  le  25  septembre  1921,  sur  les  rives  du  grand 
lac,  en  mémoire  de  James  Orton. 

James  Orton,  explorateur  américain,  à  fait,  de  1867  à  1876,  trois  grandes 
explorations  fructueuses  "dans  le  haut  bassin  de  l'Amazone.  Il  attaqua  cette 
région  par  l'Ouest,  c'est-à-dire  par  les  Andes.  Il  est  mort  à  la  peine,  au  retour 
de  sa  troisième  expédition. 

Dans  sa  première  exploration,  en  1867,  il  traversa  les  Andes  de  l'Equateur  et 
descendit  la  rivière  Napo.  Dans  la  deuxième,  plus  au  sud,  en  1873,  il  explora  la 
vallée  du  Huallaga.  En  1876,  encore  plus  au  sud,  il  traversa  le  Pérou,  entama 
la  Bolivie  et  atteignit  le  Béni.  Son  personnel  se  mutina  et,  à  travers  les  pampas 
de  Apolobamba  et  avec  des  difficultés  inouïes,  il  parvint  au  lac  Titicaca,  où  il 
mourut. 

II  fut  enseveli  à  l'île  Esteves,  dans  la  baie  de  Puno.  Un  monument,  qui 
emprunte  la  forme  des  monuments  funèbres  Incas,  à  été  élevé  par  l'associa- 
tion du  collège  de  Vassâr,  où  il  professait.  Le  gouvernement  péruvien  s'était  fait 
représenter,  ainsi  que  le  corps  diplomatique  et  différentes  institutions  savantes 
(The  geographical  Review.  New  York,  t.  XII,  1922,  p.  132). 

Ll-Colonel  Langlois. 

Université  de  Californie.  —  M.  Roberl  H.  Lowie  a  été  nommé  professeur 
adjoint  d'anthropologie  à  l'Université  de  Californie. 

P.  R. 

Harvard  Universily.  —  M.  A.  M.  Tozzer  ,  professeur  adjoint  d'anthropo- 
logie à  l'Université  Harvard,  a  été  promu  professeur;  M.  H.  J.  Spinden  a  été 
nommé  conservateur  d'archéologie  et  d'ethnologie  mexicaine  au  Peabody 
Muséum  -et  professeur  d'anthropologie  à  l'Université  Harvard,  où  il  fera  un 
cours  sur  l'application  du  dessin  ancien  à  l'industrie  moderne. 

P.  R. 
Société  des  Américanisles  de  Paris.  17 
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La  Collection  Génin  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro.  —  Le  Musée 
d'Ethnographie  vient  de  s'enrichir  d'une  très  belle  collection  d'antiquités  mexi- 
caines, généreusement  offerte  par  notre  savant  collègue,  M.  Auguste  Génin, 
chargé  de  mission  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  chevalier  de  la 
Lésion  d'honneur.  Cette  collection,  qui  comporte  plusieurs  milliers  d'objets,  est 
le  fruit  d'un  séjour  de  quarante  années  dans  l'Amérique  centrale.  Il  serait  fort 
difficile  de  vouloir  en  quelques  lignes  décrire  tous  ces  objets,  cependant  il 
semble  utile  d'en  donrter  un  aperçu  général  pour  indiquer  à  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'archéologie  mexicaine  l'enseignement  qu'ils  peuvent  tirer  d'une 
collection  unique  à  l'heure  actuelle  dans  les  musées  d'Europe. 

Les  pièces  archéologiques  rapportées  par  M.  Génin  appartiennent  aux  civi- 
lisations zapotèque,  huichol,  aztèque,  toltèque,  palenque, .  teotihuacane, 
mallatlzinque,  etc. 

La  civilisation  zapotèque  est  très  richement  représentée  par  des  idoles  et  des 
vases  en  terre  cuite,  des  metatl  ou  pierres  à  broyer  le  maïs,  des  molcaxitl  ou 
vases  en  pierre  pour  broyer  le  chile  ou  piment.  On  y  trouve  également  des 
haches-monnaies  de  Tasco,  quelques  bagues,  des  grelots  en  cuivre,  ainsi  qu'une 
collection  d'idoles  en  jade  et  jadéite. 

A  la  civilisation  huichol  appartient  la  partie  la  plus  importante  de  la  collection 
de  M.  Génin.  On  voit  de  nombreuses  idoles  trouvées  dans  la  région  d  Ixtlan 
et  de  Tepic  (Sierra  de  Nayarit).  Beaucoup  de  ces  statuettes  sont  polychromes^ 
le  blanc  et  le  rouge  y  dominent.  A  signaler,  entre  parenthèses,  une  grosse 
grenouille  en  terre  cuite  revêtue  d'un  engobe  blanc,  symbole  de  «  notre  mère 
la  terre  ».  Les  figurines  portent  toutes  d'étonnants  ornements  d'oreilles 
(yacacaztli)  et  de  nez  (tepeyacztli).  DeTzoallan  (mot  qui  veut  dire  :  «  Endroit 
de  l'eau  sale  »)  proviennent  une  série  de  statuettes  assez  grossières,  mais  d'un 
vif  intérêt,  représentant  des  musiciens  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
joueurs  de  hùte,  de  tambour,  de  raclettes,  grelots,  sonnailles,  etc.  . .  Ces 
pièces  appartiennent  à  une  civilisation  qui  n'est  ni  l'aztèque  ni  le  tarasque  quoi- 
qu'elles tiennent  de  l'une  et  de  l'autre;  dans  la  région  habitent  encore  les  tribus 
Huichols  et  Tarahumares  ainsi  que  quelques  Coras.  Parmi  les  statuettes  de 
musiciens,  figure  une  pièce  rare,  cédée  à  M.  Génin  par  M.  Ottokar  Rubicek. 
Elle  représente  un  individu  portant  à  ses  lèvres  avec  sa  main  gauche  un  instru- 
ment composé  de  quatre  tuyaux  accolés  qui  semble  former  une  flûte  de  Pan 
rudimentaire  ;  sa  main  droite  agite  une  sonnaille.  Cette  pièce  tendrait  à 
prouver  que  la  syrinx  avait  pénétré  au  Mexique  aux  temps  précortéziens. 
L'origine  de  la  figurine  n'est  pas  précisée,  mais  son  style  l'apparente,  sans 
doute  possible,  aux  autres  statuettes  de  musiciens  trouvées  à  Tzoatlan. 

Parmi  les  objets  en  pierre,  il  faut  signaler  un  Quetzacoalt  en  diorite  provenant 
de  Ixtlan,  une  statuette  en  obsidienne  rouge,  des  idoles,  des  flèches,  lances, 
poignards,  couteaux  en  obsidienne  et  en  silex. 

La  civilisation  de  Teotihuacan  est  représentée  par  de  nombreuses  poteries 
(vases,  plats,  etc.),  plus  ou  moins  décorées. 

A  signaler  pour  la  civilisation  mallatlzinque  :  une  très  belle  cruche  à  trois 
anses  ainsi  que  des  tripodes  portant  des  ornements  peints  ou  incisés;  une  pipe 
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terre  d'Alzcapolzalco  (vallée  de  Mexico),  d'autres  pipes  provenant  de  Tacuba 
(Oaxaca),  Casas  Grandes  (État  de  Chihuahua),  Tula  (État  de  Hidalgo);  des 
brûle-parfums  trouvés  à  Atzcapotzalco,  Chiapas  et  Oaxaca;  un  1res  beau  miroir 
en  obsidienne  de  26  cm.  de  diamètre,  extrait  d'un  lumulus  situé  près  de 
îxtlan  (civilisation  huichole),  ainsi  qu'un  autre  miroir  de  même  taille  provenant 
d'uiv  tumulus.  situé  près  de  Temascallepec  (État  de  Mexico). 

Notons  également  un  intéressant  joug  en  diorite  ;  les  parties  inférieures  de 
l'arceau  représentent  deux  figures  de  guerriers  très  bien  gravées  en  creux. 
Cette  belle  pièce,  trouvée  par  M.  Génin  en  1889  à  l'Hacienda  de  Carrizal  près 
de  Jalapa,  appartient  à  la  civilisation  aztèque. 

M.  Génin  a  également  constitué  une  importante  collection  d'instruments  de 
musique  anciens  :  sifflets  de  terre  cuite  aux  formes  variées,  flageolets  dont  l'un 
taillé  dans  un  tibia  humain,  ocarinas,  sonnailles,  grelots,  etc.  . 

M.  Génin  ne  s  est  pas  contenté  de  constituer  une  collection  archéologique,  il 
a  également  réuni  un  grand  nombre  d'objets  qui  intéressent  l'ethnographie 
des  diverses  régions  mexicaines'  :  selles  anciennes  et  modernes,  étriers  en  fer 
et  en  bois  de  gaïac,  éperons,  lassos,  sangles,  vases,  poteries  et  plats  de  Teo- 
tihuacan,  couvertures  [zarapes)  de  Saltillo,  coffrets  en  bois  sculpté,  armes 
diverses,  jouets,  bibelots*en  verre  filé,  objets  en  plume  ou  en  paille,  costumes 
de  femme,  etc.  .  .  A  signaler  plus  spécialement  une  série  de  plats  en  bois  laqué 
et  une  collection  de  boucles  d'oreilles  qui  réunit  presque  tous  les  tvpes  connus 
au  Mexique. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  la  remarquable  collection  que  la  France  doit  à 
M.  Génin.  On  peut  la  visiter  au  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro,  dans  la 
salle  du   palier  (Ier  étage),  où  elle  se  trouve  actuellement  expos 

Ajoutons  que  M.  Génin  vient  d'offrir  à  la  Bibliothèque  de  notre  Société  un 
lot  important  de  livres,  parmi  lesquels  il  faut  signaler  le  magnifique  ouvrage 
de  Penafiel  :  Monumenlos  del  arte  mexica.no  antiguo  (3  vol..  in-fol.)  et  le  très 
rare  ouvrage  de  Dupaix  :  Antiquités  mexicaines  (2  vol.,  in-fol.).  C'est  un 
cadeau  dont  tous  les  membres  de  la  Société  sont  profondément  reconnaissants 
à  leur  dévoué  collègue. 

P.  C. 

Mort  de  M.  Henry  Vicjnaud.  —  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  ce 
volume,  nous  est  parvenue  la  douloureuse  nouvelle  de  la  mort  du  vénère  Pré- 
sident de  notre  Société,  M.  Henry  Vignaud,  survenue  le  16  septembre. 

Dans  notre  prochain  numéro,  M.  Henri  Cordier  publiera  une  notice  dé  lillée 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  ce  grand  savant  et  de  ce  grand  homme  de  bien  qui 
avait  su  s'attirer  l'affection  profonde  de  tous  les  membres  de  la  Se  :iété. 
Pour  l'instant,  nous  nous  contenterons  de  publier  le  discours  prononcé  au 
nom  de  la  Société  des  Américanisles,  le  21  septembre,  sur  la  tombe  de  notre 
regretté  Président,  par  M.  Henri  Cordier  : 

«  Depuis  plus  de  trente  ans,  nous  nous  connaissions,  depuis  plus  de  trente 
ans,  nous  étions  amis.  Les   hasards  d'un  Congrès  international  des    Am  irica- 
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nistes  nous  avaient  fait  rencontrer  à  Paris  pour  la  première  fois  alors  que  nous 
étions  originaires  de  la  même  ville  ;  malgré  la  différence  d'âge,  la  plus  grande 
intimité,  qui  ne  tarda  pas  à  se  transformer  en  profonde  affection,  s'établit  entre 
nous.  Une  origine  commune,  la  similitude  de  certains-de  nos  travaux,  devaient 
singulièrement  contribuer  à  ce  rapprochement.  Vignaud  était  alors  Conseiller 
de  la  Légation  des  États-Unis  à  Paris.  Mais  avant  de  parvenir  à  ce  poste  élevé, 
dans  lequel  il  rendit  les  plus  signalés  services  à  son  pays,  Vignaud  avait  par- 
couru une  carrière  active. 

«  D'une  famille  du  Midi  de  la  France,  Vignaud,  qui  a  changé  ses  prénoms  de 
•lean-lléliodore,  en  celui  d'Henry,  était  né  à  la  Nouvelle-Orléans  le  27  novembre 
1830.  D'abord  professeur  dans  les  écoles-publiques  de  sa  ville  natale,  de  1852 
à  1856,  il  se  lança  dans  le  journalisme,  collabora  à  différentes  publications,  en 
particulier  au  «  Courrier  »  jusqu'à  ce  qu'il  créât  en  1857,  dans  la  ville  de  Thi- 
bodeaux,  dans  le  comté  de  la  Fourche  (Louisiane),  le  journal  appelé  Y  «  Union 
de  la  Fourche  »  qu'il  continua  jusqu'en  1860,  époque  à  laquelle  il  fit  paraître 
une  revue  hebdomadaire,  la  «  Renaissance  louisianaise  »,  qui  contribua  puis- 
samment à  l'expansion  de  la  langue  française  dans  le  pays. 

«  De  graves  événements  allaient  changer  le  cours  de  la  paisible  existence  de 
Vignaud.  La  guerre  éclata  brutale,  terrible,  entre  le  Nord  et  le  Sud  des  États- 
Unis  ;  naturellement,  Vignaud  prit  le  parti  de  ses  compatriotes,  et,  en  juin  1862, 
il  fut  l'ail  prisonnier  à  la  Nouvelle-Orléans  par  les  troupes  du  Nord.  Toutefois, 
il  réussit  à  s'évader  et  à  gagner  la  France  qui  allait  redevenir  pour  lui  une 
seconde  patrie  :  il  ne  devait  plus  la  quitter  qu'une  fois,  pour  chercher  aux 
États-Unis  l'acte  de  «  Reconstruction  »,  nécessaire  à  ceux  qui  avaient  pris  part 
à  la  guerre  civile. 

«  A  Paris,  Vignaud  reprit  sa  plume  de  journaliste  pour  collaborer  au  Mémo- 
rial diplomatique,  et  fit  même  dans  plusieurs  journaux  la  critique  dramatique, 
mais  en  même  temps,  il  était  chargé  de  différentes  fonctions  diplomatiques. 
En  mars  1863,  il  était  nommé  Assistant  Secrétaire  de  la  Commission  diploma- 
tique des  Fédérés  à  Paris;  en  1869,  il  devint  secrétaire  de  la  Légation  de  Rou- 
manie à  Paris,  et  en  1872,  fut  attaché  officiellement  à  la  Commission  de  l'Aia- 
bama  à  Genève.  En  1873,  il  fut  délégué  des  États-Unis  à  la  Conférence 
métrique  internationale,  enfin  le  14  décembre  1875,  il  fut  nommé  second  secré- 
taire de  la  Légation  des  États-Unis  dans  notre  capitale,  dont  il  devint,  en  1882, 
premier  secrétaire,  fonction  qu'il  exerça  jusqu'au  7  mai  1909.  Que  de  services 
rendit  alors  Vignaud  à  la  Colonie. américaine  !  Travailleur  acharné,  on  le  voyait, 
pendant  des  nuits  entières,  penché  sur  son  bureau ,  s'usant  à  la  tâche  quoti- 
dienne de  la  Légation  !  En  vérité,  il  en  était  l'âme  :  aussi,  lors  de  la  visite  du 
président  Roosevelt  à  Paris,  ce  dernier  pût-il  s'écrier  : 

«  M'  Vignaud,  you  may  say,  I  am  the  Embassy  ». 

Vignaud  remplaça  le  Dr  Hamy  en  1908  comme  président  de  la  Société  des 
Américanistes.  Libre,  dans  un  milieu  favorable  à  ses  travaux,  Vignaud  pour- 
suivit sans  relâche  ses  études  jusqu'à  son  dernier  jour.  Je  ne  saurais  aujour- 
d'hui —  je  le  ferai  plus  tard  —  énumérer  ses  nombreux  ouvrages  consacrés  à 
l'Amérique  en    général    et   à    Christophe  Colomb  en   particulier.    Il    a    rectifié 
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beaucoup  de  points  obscurs  et  un  grand  nombre  d'erreurs  de  la  biographie  du 
grand  navigateur  génois.  Jusqu'à  l'âge  avancé  de  92  ans,  Vignaud  avait  con- 
servé toute  l'activité  de  son  intelligence  et  toute  la  lucidité  de  son  esprit.  J'ai 
encore  sur  ma  table  un  travail  de  lui  que  je  dois  présenter  vendredi  prochain  à 
la  séance  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  qui  l'avait  élu  corres- 
pondant en  1918.  Et  il  laisse  en  un  manuscrit  inachevé  un  Catalogue  critique 
des  mappemondes  anciennes,  travail  considérable  qui,  nous  l'espérons,  ne  res- 
tera pas  inédit. 

«  Vignaud  ne  comptait  que  dès  amis  ;  son  caractère  aimable,  son  extrême 
bienveillance  lui  gagnaient  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  l'approchaient. 

«  Les  honneurs  n'ont  pas  manqué  à  Vignaud,  et  lorsqu'il  prit  sa  retraite,  le 
Gouvernement  français,  distinction  rare,  l'avait  fait  <;rand  officier  de  la  Légion 
d'honneur, 

«  Vignaud  avait  resserré  les  liens  qui  l'unissaient  à  la  France  en  épousant, 
en  1879,  la  femme  dévouée  qui  l'a  entouré  de  soins  jusqu'à  ses  derniers  moments 
et  à  laquelle  j'adresse,  au  nom  des  amis  de  Vignaud  et  au  nom  de  la  Société  des 
Américanistes,  l'expression  de  notre  douleur  et  l'hommage  de  notre  respect. 

«  Adieu  !  ou  plutôt  au  revoir,  mon  vieil  ami  !  » 

•Distinction  honorifique.  —  Notre  collègue,  M.  André  Lafargue,  vient  d'être 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Tous  les  membres  de  notre  Société  se 
réjouiront  de  cette  distinction  si  méritée. 

P.  R. 
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